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PREFACE. 


\  E  livrer  à  la  éenfure  deâf 
Maîtres  de  l'Art  en  fait 
de  Chirurgie ,  c'eft  s'ex- 
pofer  à  un  jugement  bien 
incertain.  La  variété  des  Syftêmes 
eft  fi  grande ,  &  l'envie  qu'on  a  de 
foutenir  le  fien  propre,  eft  fi  ou- 
trée,qu'il  neftpas  poflible  de  ga- 
gner les  fuffrages  de  tout  le  Mon- 
de. S'il  arrive  qu'on  reçoive  quel- 
ques applaudiffemens  des  uns  ,  on 
ne  manque  pas  d'être  défaprouvé 
des  autres. 

C'en  étoit  aiïez  pour  me  détour-* 
ner  de  mettre  au  jour  les  Caïers 
que  j'ai  dictés  aux  Écoles  de  Mé- 
decine :  mais  la  répugnance  que 
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J'yavois,n'a  pu  l'emporter  fur  les* 
preflfantes  foîlicitations  des  Etu- 
dia^ns  ,  dont  plufieurs  n'ayant  pas 
afTîilé  régulièrement  à  mes  Le- 
çons, ne  les  tiennent  que  d'après 
des  Copies  três*imparfaites.  C'eft 
principalement  en  leur  faveur  que 
je  m,e  fuis  déterminé  à  les  faire 
imprimer.  Je  ne  préfume  pas  ap- 
prendre rien  de  nouveau  à  ceux 
qui  font  confommés  dans  la  Chî- 
xurgie.  J'efpére  néanmoins  qu'ils 
trouveront  la  méthode  que  ;e  don- 
ne de  traiter  les  Maladies Chirur-* 
gicales  ,  conforme  à  la  faine  Prati- 
que ,  &  par  conféquent  à  la  leufr 
Cette  confiance  peut  m'être  per- 
îifiife  ,  après  avoir  profité  des  falu- 
taires  avis  qu'ont  bien  voulu  me 
donner  les  fçavans  Médecins  qui 
ont  été  nommés  pour  l'examen  de 
ce  Livre  ,  &  fur  le  témoignage 
defquels  la  Faculté  a  daigné  m'ac- 
corder  Ton  Approbation.  Je  puis 
^neoreaffurer  qu'ayant  exercé  pen- 
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dant  plus  de  dix-huit  ans  la  charge' 
àc  l'un  des  deux  Médecins  du  Roi 
au  Châtelet;  le  grand  nombre  d'ob- 
fervations  que  j'ai  faites  ,  m'one 
donné  lieu  de  confirmer  cette  mé-^: 
thode. 

Peut-être  recevrai  -  je  quelques 
reproches  de  ne  m'être  pas  affez 
étendu  fur  les  Principes  de  Chirur- 
gie. Si  l'on  vouloir  raffembler  ce 
que  j'en  ai  donné  fur  chaque  genre 
de  Maladie  ,  on  verroit  qu'il  refr 
teroit  peu  de  chofe  à  defirer^ 

Je  n'ai  pa«  cru  devoir  me  dirpén'-^ 
fer  de  j(^indre  à  laf  pratique  la 
Théorie  des  Maladies  Chirurgica-» 
les.  Les  Chirurgiens  ne  peuvent' 
mieux  en  entreprendre  la  Cure^que 
lorfqu'ils  font  aidés  d'une  parfaite 
connoiffance  de  leurs  caufes  ôc  de 
leurs  fymptôme&.  Les  Etudians  ea 
Médecine  doivent  être  pleinement 
înftruits  de  la  Chirurgie.  11  étoit  juf- 
te  de  rendre  ce  Traité  également- 
utile  aux  un5  &  aux  autres. 
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On  fera  fans  doute  furprîs  de 
ce  que  j'attribue  à  plufieurs  Ma- 
ladies une  caufe conjointe  prefque 
générale  :  mais  il  faut  confidérer 
que  les  effets  d'une  même  caufe 
peuvent  varier  &  changer  de  nom, 
fuivant  la  différence  des  parties 
qu'elle  occupe  ,  &  la  difpofition 
des  Chofes  naturelles  ou  non-na- 
turelles qui  y  concourent. 

Pour  rendre  raifon  des  Caufes^ 
&  des  Symptômes  des  Maladies 
Chirurgicales  ^  je  n'ai  point  em- 
braffé  Icrupuieufement  les  Syflê- 
mes  de  plufieurs  Chymiftes.  Si  j'aî 
adopté  un  mouvement  intcflin  , 
qu'on  peut  appeller  un  mouve- 
ment de  Fermentation  dans  les 
Liquides  de  notre  Corps,  lorfqu'ils 
dégénèrent  de  leur  état  naturel  y 
je  ne  fai  pas  fait  abfolument  dé- 
pendre du  mélange  d'un  Acide 
avec  un  Alkali.  Il  peut  s'en  exci- 
ter fans  la  rencontre  de  l'un  & 
de  l'autre.  Je  me  fuis  fur- tout  at- 
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fachd  aux  Principes  méchanîques, 
ôc  j'ai  attribué  aux  Solides  toute 
la  puiffance  qu'ils  peuvent  avoir 
fur  nos  Humeurs  ,  par  le  moyen 
de  leurs  Syftoles ,  fans  croire  que 
le  mouvement  de  Trituration  qu'ils 
exercent,  détruife  le  mouvement 
inteftin.  Quand  il  n'y  auroit  que 
l'effet  des  parties  Aériennes ,  dont 
le  reffort  eft  proportionné  à  leur 
compreffion  ,  on  ne  pourroît  pas 
nier  la  réaftion  des  Liquides  fur 
les  Solides  j  ni  la  défunion  de  leurs 
Molécules  5  lorfqu  ils  s'arrêtent  & 
croupiffent  dans  les  Vaiffeaux  ow 
dans  quelque  Cavité. 

Je  fuis  encore  perfuadé  quil 
y  a  dans  route  la  mafïe  du  Sang 
des  parties  falines  &  fulphurcufes  ^ 
dont  les  effets  font  différens,  fui-- 
vant  qu'elles  font  plus  ou  moinS' 
abondantes  ,  plus  ou  moins  fixes 
ou  volatiles  ,  &  fuivant  le  féjour 
qu'elles  font  dans  les  endroits  où- 
elles  peuvent  s'arrêter.  Les  par- 
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lies  fulphureufes  ne  fçauroient  faire 
vin  fujet  de  conteflation.  La  graiiïe 
cjui  fe  trouve  dans  tous  les  Ani- 
maux ,  ôc  qui  n'a  d'autre  fource  ; 
que  le  fang  ,  nous  en  offre  une- 
preuve  inconteftable.  La  Bile,  la 
Cire  des  Oreilles  ,  le  Sang  même* 
defîéchés  s'enflamment  aifémenté' 
Les  parties  Salines  font  manifeftes- 
dans  l'Urine  ,  la  Sueur  ^  la  Bile^ 
&  dans  les  autres  Humeurs  excré-- 
mentitieiles.  Il  eft  vrai  quelaNa-; 
turc   travaille  continuellement  à^ 
s'en  de'livrer   par  le  moyen  des 
Sécrétions  :  mais  outre  qu'il  eft- 
certain  que  les  alimens  les  renou- 
Tellent  ,   l'Analyfe    naturelle    6c 
chymique   nous   prouve  qu'il  en 
xefte  toujours  dans  les  Solides  ôc 
dans  les  Liquides.  Si  l'on  avoue 
du  moins  ,  (  ôc  l'on  n'en  peut  pa» 
difconvenir  y  )  qu'il  y  a  des  Sels 
dans  les  Liquides  de  notre  Corps^ 
il   n'en   faut  pas  davantage  pour 
établir  l'Ethiologie  que  j'ai  ayau^ 
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cêe.  Il  ne  s'agit  plus  que  de  fça^ 
voir  fi  ces  Sels  font  acides  ,  al- 
kalis  ou  neutres  y  fixes  ou  vola^^ 
tils. 

Il  faut  confidérer  qu'il  entré  de 
toutes  ces  fortes  de  Sels  dans  no- 
tre Corps.  Nos  Alimens  en  font 
chargés ,  les  uns  plus ,  les  autres" 
moins.  Le  Sel  acide  domine  dans 
le  Vin  y  le  Vinaigre  ,  les  Fruits 
&  dans  la  plupart  des  Légumes. 
Le  Sel  marin,  qui  eft  un  Sel  neu- 
tre, fe  met  indifpenfablement  dans 
prefque  tous  les-  Mets  apprêtés* 
La  Viande  dont  nouS  nous  nour-*- 
rifTons  ,  contient  un  Sel  Ammo-^ 
niac  nitreux  ,  &  par  conféquent 
un  Sel  acide  fixe  ,  &  un  Set  alkali 
volatil.  L'Analyfe  chymique  le- 
démontre,  ainfi  que  les  expérien- 
ces de  M.  Lemeri.  Ployez  les  Mé-^ 
moires  de  t Académie  des  Sciences  ^■ 
1 7 1 7  e^  années  fuivantes.  Je  con-' 
viens  que  ces  Sels  répandus- dans^ 
jfoute  la  maffe  des  Humeurs ,  n^'' 
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donnent  aucune  preuve  d'Acide 
ni  d'alkalî  ^  parce  qu'ils  font  éten- 
dus dans  trop  de  Liquide  ,  qu'ils 
font  embarraffés  dans  trop  de  par- 
ties terreufes  &  fulphureufes  ,  & 
qu'ils  éprouvent  divers  change- 
iiiens  en  circulant  dans  nos  Vaif- 
féaux.  Ils  commencent  à  fe  dé- 
compofer  dans  l'Eftomac  &  les 
Inteftins  par  le  moyen  de  la  di- 
geftion.  Cependant  les  Acides  qui 
pafTent  dans  le  Sang  avec  le  Chyle, 
confervent  encore  leur  caraûére. 
Le  Lait  qui  n'eft  qu'un  Chyle  un 
peu  plus  digéréjs'aigrit  facilement, 
L'Urine  récente  y  la  Salive  y  les 
Larmes ,  rougiffent  le  Papier  bleu. 
Il  fe  trouve  auffi  dans  l'Urine  un 
Sel  neutre  analogue  au  Sel  marin. 
On  le  retire  tel  par  l'évaporation. 
C'eft  fans  doute  un  femblable  Sel 
qui  fournit  dans  la  diftillation  de 
Sang  humain  par  un  grand  feu  > 
une  Liqueur  très-acide  que  M. 
Homberg   en  a  tirée,   y  oyez  les 
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Mém,  de  PAcad.  des  Scien.  1712. 
Outre  le  Sel  acide  &  le  Sel  neu- 
tre renfermés  dans  le  Sang  &  les 
autres  Humeurs  ,  ces  Liquides  , 
&  même  toutes  les  parties  des 
Animaux  ,  font  chargés  d'un  Sel 
Ammoniacal  nitreux.  Voyez  les 
Mémoires  déjà  cités  en  1717.  fur 
le  Salpêtre  y  dont  les  matières  ani- 
males fournilTent  une  grande  par- 
tie. 

Le  Sel  volatil  eft  fi  peu  embar- 
raffé  dans  TUrine ,  qu'à  la  moin- 
dre fermentation ,  fon  Sel  neutre 
fe  change  bientôt  en  Sel  Ammo- 
niac ,6c  qu'en  ladiflillant,  on  en 
retire  un  Efprit  &  un  Sel  urineux 
très-pénétrans. 

Tous  ces  Sels  difibus  dans  la 
férofité  ,  qui  fait  la  plus  grande 
portion  de  nos  Humeurs,  foumis 
aux  fyftoles  des  Artères  ;  &  obligés 
de  pafTer  par  des  Vaiffeaux  extrê- 
mement fins, font  continuellement 
broyéS;  défuiiis;  volatilifés  &  pou(^ 
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fés  vers  tous  les  Emondoires  duf 
Corps, pour  en  être  chafles  comme 
ïnutiles.  C'eft  ce  qui  arrive  dans^ 
un  état  de  Sant^  :  mais  la  Nature 
n'a  pas  toujours  le  bonheur  de  les 
évacuer.  Ils  font  fouvent  arrêtés 
à  leur  paflfage  ;  foit  qu'ils  n'ayent 
pas  été  affez  atténués  ;  ou  que  leur 
Véhicule  fe  trouve  trop  épais  , 
trop  vifqueux  ,  pour  s'échapcr  pat 
les  Tuyaux  excrétoires  ;  foit  qu'ils- 
rencontrent  un  obftacle  à  leur 
iflue  par  l'effet  des  Caufes  exter- 
nes. 

Alors  cesSels  retenus  dans  quel- 
que Glande  ,  ou  dans  l'extrémité 
de  quelques  Vaifleaux  ^  y  perdent 
dabord  leur  mouvement  progref^ 
fif  ;  ôc  comme  la  partie  la  plus- 
aqueufe  qui  les  tenoit  en  difTolu-^. 
tion  )  fe  diffipe  par  la  tranfpirationi- 
ou  s'en  fépare  par  les  Veines  lym-^ 
phatiqueSj  leurs  Molécules  s'a p-* 
prochent  de  plus  près  ;  ils  font  da 
nouvelles  combinaifons  &  devieo-f 
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Rént  plus  fixes.  Quand  il  furvient 
une  fuppuration  qui  détruit  ou  dé- 
funit  les  parties  terrcufes  &  fui- 
phureufes  dont  ils  étoient  enve- 
loppésy  ils  acquièrent  une  acrimo- 
nie qui  les  met  en  état  de  mani- 
fefter  leur  caraâcre.  Gr  ce  carac- 
tère eft  différent  félon  leur  qua- 
lité &  les  changement  qu'ils  re-- 
çoivent  dans  une  difpofrtion  con-- 
t<re-nature.-Si  ce  font  des  Sels  aci-^ 
des  ou  neutres  ,  fixes  &  mailifs  , 
tels  qu'en  fournilfent  les  Alimens- 
grofiiers  ,  les  Viandes  falées  ,  fu- 
mées^ marinées,  &  que  d'ailleurs- 
le  reifort  des  Vaiffeaux  dans  lef- 
quels  ils  circulent,  foit  foible  ôc 
languiiïant,,  ils  ne^  fçauroient  être 
aufli  atténués  &  volatilifés  qu'ils 
le  feroientjs'ils  étoient  moins  com- 
pactes ôc  moins  pefans ,  ou  que  les 
lyftoles  des   Artères  fufient  plus 
fortes.  Ils  doivent  donc  être  ex- 
trêmement acres  lorfqu'ils  font  mis- 
en  liberté»   Nous  en  avons   i^a 
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exemple  dans  le  Cancer  dont  le 
Pus  eft  il  corrofif ,  qu'il  ronge  le 
cuir  même  des  Emplâtres  qu'on 
applique  deffus.  Si  ces  Sels  ont 
des  Molécules  plus  petites  ,  plus 
déliées  ,  plus  légères  ,  ou  que 
l'élafticité  des  Vaiiïeaux  foit  plus 
confidérable  ,  ils  fe  volatilifent  j 
fe  fimplifient  plus  facilement,  ôc 
produifenr  des  Tumeurs,  des  Pu- 
llules ou  des  Ulcères  d'une  autre 
nature  ,  dont  le  Pus  n'eft  pas  or- 
dinairement fi  acre ,  fi  rongeant  : 
mais  ce  degré  de  volatilité  peut 
rendre  contagieufes  les  Maladies 
qu'ils  caufent.  Plus  ils  font  vola- 
tils ^  plus  ils  ont  de  facilité  à 
s'exhaler  &  à  pénétrer  les  pores 
de  ceux  qui  approchent  des  Ma- 
lades ou  qui  ont  commerce  avec 
eux. 

Je  ne  croîs  donc  pas  avoir  tort 
d'accufer  pour  caufe  principale  de 
la  plupart  des  Maladies  de  l'ha- 
bitude du  Corps  ,  des  Sels  plus 
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ou  moins  acres  ,  fixes  ou  volatils  y 
acides  ou  alkalis  >  conformément 
à  leur  première  qualité ,  au  froif- 
fement  qu'ils  effuyent,  à  leur  dé- 
velopement  ou  aux  difFérens  allia- 
ges qu'ils  font  avec  des  matières 
hétérogènes. 
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Approbation  de  Mejjieurs  Iss  Doc- 
teurs de  la  Faculté  de  Médecine 
de  Paris. 

NO  a  s  fouflTignés  ,  Doreurs 
Régents    en  la  Faculté   de 
Médecine  de  Paris,  nommés  par 
Elle  pour  examiner  un  Cours  de 
Chirurgie  y    commençant    par  uti 
Traité  des  Tumeurs^  compofé  pat 
M.  Col  de  Vilars,  Dodeur  Ré- 
gent en  ladite  Faculté,  après  en 
avoir  fait  lecture  ^  n'y  avons  rien 
trouvé  que  de  très-conforme  à  la 
plus  faine  Doftrine ,  tçint  pour  la 
Théorie  que  pour  la  Pratique  Chi- 
rurgicales. En  foi  de  quoi ,  pour  le 
iiien  du  Public,  &  la  juftice  due 
au  mérite  de  F  Autejur  &  à  (on  Ou- 
vrage^nous  avons  donné  avec  pjai- 
iîr  la  préfeine  Apprcbation.  A  Pa- 
lis ce  neuf  d'Août  1737» 

FiNOT.  Le;  Hû<c.  Hunauli?. 


Confentement    de    M.    Bourdelin  , 
Doyen  de  la  T acuité  de  Médecine. 

VU  le  Rapport  fait  par  Mef- 
fleurs  Finot  y  le  Hoc  ^  &  Hu^ 
nauldj  Doâeurs  Rt^gents  en  la  Fa- 
culté de  Médecine  de  Paris  ,  & 
nommés  par  Elle  pour  examiner 
un  Manufcrit  intitulé  :  Cours  de 
Chirurgie  y  &c.  comipoié  par  Mon- 
fieur  Col  de  Vilars>  Douleur  Ré- 
gent en  ladite  Faculté ,  je  confens 
qu'il  foit  imprimé.  A  Paris  ce  trei- 
zième Novembre  1737. 

Bourdelin,  Doyen, 
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CHIRURGIE. 


E  mot  de  Chirurgie ,  fnivant 
fon  étymologie  ,  fignific 
Opération  de  La  main*  H  eft 
dérivé    du     grec    x^P^py^^^  • 


compofé  de  %e/p  manus ,  main ,  &c  de 
tf^yov  opus  ,  ouvrage  ,  opération.  On 
peut  définir  cet  art  um  partie  de  la 
Thérapeutique  ou  Médecine  curative  qui 
traite  de  la  connoijjance  &  de  la  guérijon 
des  maladies  externes  ,  dont  la  cure  exige 
t  application  des  Topiques  y  owT  opération, 
de   la  main. 

Le  fujerde  la  Chirurgie  eft  le  Corps 
humain.  Comme  il  eft  abfolument  i.é- 
ceffairc  de  connokrc  exa<^ement  le 
Tome  /,  A 
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ftijet  fur  lequel  on  travaille  ,  on  peut 
dire  que  rAnatomie  eft  le  principal 
fondement  de  la  Chirurgie.  Le  Chi- 
rurgien doit  donc  avoir  une  parfaite 
connoiiïance  de  la  ilrudure  du  Corps 
humain ,  de  la  firuation  de  Tes  parties, 
de  leur  conformation,  de  leur  direc- 
tion ,  de  leur  connexion  ,  de  leur  com- 
merce &:  de  leurs  uiages. 

L'objet  de  la  Chirurgie  font  toutes 
les  afFedions  exténues  contre-nature, 
qui  peuvent  avoir  befoin  du  iecours 
de  la  main  ,  ou  de  l'application  de 
quelque  remède. 

La  fin  qu'elle  fe  propofe  eft  la  gué- 
ri fon  ,  ou  le  foulagement  des  mala- 
dies Chirurgicales  &  de  leurs  fymptô- 
mes. 

La  Chirurgie  fedivife  en  Théorique 
ou  Spéculative  ,  &  en  Pratique  ,  ou  ma- 
nuelle, 

La  Chirurgie  Théorique  eft  celle 
qui  apprend  à  connoître  toutes  les  ma- 
ladies chirurgicales,  leurs caufes,  leurs 
fignes  &  leurs  fymptomes  ;  &:  qui  don* 
n«  les  préceptes  néccftaires  pour  par- 
venir à  leur  guérifon  ou  à  leur  foula» 


gement. 


La  Chirurgie  Pratique  eft  celle  qui 
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met    CCS    préceptes    en   ufagc. 

On  peut  divifer  la  Chirurgie  Théo- 
rique en  deux  Seâ:ions  ,  donc  la  pre- 
mière traite  de  toutes  les  affcdions 
contre-nature  de  cet  Art  ,  qui  peu- 
vent offcnler  le  corps  humain.  La  fé- 
conde enfeigne  toutes  les  opérations 
qu'on  eft  obligé  de  faire  dans  Ids  ma- 
ladies ,  qui  ne  reçoivent  de  guérifon 
ni  par  les  remèdes  externes  ni  par  les 
internes. 

La  Chirurgie  Pratique,fans  le  fecours 
de  la  Théorique  ,  eft  trcs-incertaine 
&  même  trés-dangereufe.  On  ne  peut 
point  exercer  une  piofeffion  avec  fu- 
reté ,  fans  être  fondé  fur  les  principes 
qui  en  établilfent  la  Théorie.  Ces  prin- 
cipes fuppofcnt  la  connoiffance  des 
Chojes  naturelles  ,  non  naturelles  &  con" 
tn-nature  ,  ^  des  moyens  convena- 
bles à  la  guérifon  des  maladies  chirur- 
gicales. 

On  entend  par  chofes  naturelles  ^  cel- 
les qui  entrent  dans  la  compofitioa 
du  corps  humain  ,  &"  qui  par  leur  af-* 
femblage  ,  leur  union  &"  leur  difpo- 
fition  particulière  ,  en  établiffent  la 
nature.  On  en  compte  ordinairement 
fix ,  les  Elémens  oi\  F rincipcs  ^  les  Tem» 
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plrame^iS  ,  les  Parties  folides  ,  les  Hu-^ 
meurs  ^  Ics  Ejprits  &  les  Fonctions,  Piu- 
fieurs  Médecins  rejettent  les  Efprits , 
ou  les  mettent  au  rang  des  Humeurs. 
De  la  bonne  ou  mauvailè  difpofition 
de  ces  chofes  naturelles  dépendent  la 
fanté  ou  la  maladie.  Pour  fatisfaire  au 
defir  que  nous  ont  témoign'é  les  Etu- 
djans  en  Chirurgie  ,  nous  en  donne- 
rons un  Abrégé  phyfiologique  à  la  fia 
de  ces  Principes. 

Les  chofes  non-naturelles  font  celles 
qui  afFeélent  l'homme  fans  entrer  dans 
la  compofition  ,  Ôc  fans  en  conftituer 
la  nature  i  mais  qui  lui  font  cependant 
fi  néceffaires  ,  qu'il  ne  peut  vivre  ni 
fubfiller  fans  elles.  Elles  font  au  nom- 
bre de  fix  ,  \Air ,  les  AUmens  ,  le  Mou^ 
rement  &U  Repos ^  le  Sommeil  &  la  Veil- 
le ,  les  Humeurs  qui  doivent. être  évacuées 
ou  retenues  ,  &  les  Pajffîons  de  l'Ame, 
Les  louables  difpofitions  de  ces  lix 
chofes  font 'des  caufcs  de  fanté.  Leur 
vice  &  leur  abus  deviennent  des  cau- 
fes  de  maladie. 

Les  chofes ,  ou  affedions  contre- 
nature  font  celles  qui  font  contraires 
à  la  nature  de  rhomme5&  qui  tendent 
i  fa  dcftrudtion,  11  y  en  a  trois  ^  les  ma^^ 
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ladits  y  leurs  caufis  &  leurs  fymptomes'. 
On  appelle  Maladie  en  général  un* 
affeclion  qu  difpojition  contre,  nature  dans 
le  corps  rivant ,  qui  en  blcjje  par  elh-mé-' 
me  lesfoncîions.  On  ajoute  ces  mois, par 
elle-même  ,  pour  ciiftingucr  la  maladie 
de  fa  caufe  ,  qui  à  la  vérité  bleire  les 
fondions  :  mais  elle  ne  le  fait  point 
par  elle-même  ,  ce  n'cil  que  par  le 
moyen  delà  maladie  qu'elle  produit. 
Par  exemple-im  coup  de  fabre  qui  faic 
une  plaie  ,  ne  bîefle  pas  les  fonélions 
de  la  partie  par  lui-même ,  mais  par  la 
folution  de  continuité  qu'il  fait  ,  dans 
laquelle  confiée  la  maladie. 
.  Comme  le  corps  humain  eft  com- 
pofé  des  parties  fimilaires  ôc  organi- 
ques ,  &  de  l'union  de  ces  parties  ,  on 
â  coutume  de  divifer  les  maladies ,  par 
rapport  à  la  différence  des  parties 
qu'elles  occupent,  &  à  la  liaifon  qui 
eft  entr'elles ,  en  Similaires  ,  en  Orga-* 
niques  &:  en  Communes  ou  d^  folution  d4 
continuité.  Les  Anciens  prenant  pour 
parties  fimilairesles  os ,  les  cartilages  ^ 
les  ligamcns  ,  les  tendons  ,  les  nerfs  ^ 
les  membranes  .&:  les  vaideaux  da 
tous  genres  ,  ont  établi  le  fiége  des 
maladies -fimilaires  dans  ces  parties  \ 
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Ôc  les  ont  fait  dépendre  de  leur  //2^" 
tempérle,  C  cft  pourquoi  ils  ontdiftin- 
gué  les  maladies  fmiilaires  en  Simples 
par  intempérie  chaude  ,  froide  ^  humide  ou 
fiche  ;  &  en  compofées par  intempérie  chaU' 
de  &  humide  ,  chaude  &  féche  ,  froide  & 
humide  ,  froide  &  féche,.  Les  Modernes 
ne  reconnoi(Tant  pour  parties  fîmil aire s^ 
que  les  fibres  fimples  &:  comj^ofées , 
établifFent  les  maladies  (imilaires  dans 
ces  fibres  ,  &  les  font  confirter  dans 
leur  dureté  ou  leur  moIlefTe ,  6c  par 
Gonfcquent   dans    leur    trop  grander 
tenfion  ,  ou  leur  trop  grand  relâche- 
ment ;  ou  bien  dans  leur  relTort  trop 
fort  ou  trop  foible ,  en  forte  qu'elles 
ne  fe  trouvent  plus  en  équilibre  avec 
les  fluides.  Voyez  ce  que  nous  difons 
fur  les  tempéramens  &  fur  les  parties 
dans  l'Abrégé  phyfiologique  des  cho- 
k%  naturelles. 

Les  maladies  organiques  font  celles 
qui  dépendent  du  vice  des  organes. 
Comme  ct%  parties  peuvent  être  vi~ 
tiées  par  rapport  à  leur  conformation, 
à  leur  grandeur ,  à  leur  nombre  &:  à 
leur  fîcuation  ,  on  a  fait  quatre  efpé- 
ces  de  maladies  organiques  :  la  pre- 
mière, Z?^/-  yice  de  conformation  ;  la  dea^ 
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XxxLTCit  ^par  vice  de  grandeur  y  la  ti'oi- 
ficme  ,  par  vice  de  nombre  ;  la  quatriè- 
me 5  par  vice  defituation. 

1.  Les  maladies  par  vice  de  conFor- 
macion  conlillent  dans  la  maiivaife 
dilpofition  des  parties  ;  comme  dans 
les  Boffus  i  dans  ceux  qui  ont  les  jam- 
bes tortues  y  la  tête  trop -ronde  ,  trop 
lonç^ue  ,  trop  relFerrée  ;  qui  ont  des 
vallfeaux  dilatés ,  comme  dans  les  Va- 
rices &  dans  rAneurifme  ,  ou  qui  les 
ont  comprimés  ,  rétrécis  ,  obftrués  , 
ou  qui  ont  quelque  capacité  d'une  fi- 
gure toute  différente  de  fon  état  na- 
turel. 

2.  Les  maladies  par  vice  de  gran- 
deur dépendent  de  l'augmentation  ou 
de  la  diminution  des  parties  ,  contre 
Tordre  de  la  nature  ;  comme  dans  ceux 
qui  ont  des  Tumeurs  ,  des  Exollofes  , 
des  parties  trop  longues  ou  trop  cour- 
tes 5  trop  grofles  ou  trop  menues  ,  trop 
gralTes  ou  trop  maigres  ;  ou  qui  ont 
Touffe rt  quelque  perte  de  fubftance  j 
par  des  Plaies ,  des  Ulcères  ,  &:c. 

5.  Les  maladies  par  vice  de  nom- 
bre pèchent  dans  l'excès  ou  dans  le 
défaut  ;  dans  l'excès  ,  comme  dans 
ceux  qui  ont  deux^têtes ,  quatre  bras, 
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quatre  jambes  ,,  fix  doigts  :  maïs  ÎT 
faut  que  cet  excès  ofFenfe  les  fondioiis 
pour  avoir  le  caradére  de  maladie. 
Trois  tefticules  ,  par  exemple  ,  n'en 
font  pas  une  :  elles  pèchent  dans  le 
défaut ,  comme  dans  ceux  à  qui  il 
manque  un  bras ,  une  jambe ,  un  doigt 
ou  quelqu'autre  partie  ,  foit  de  naif- 
fance,  foit  par  accident  ou  par  ampi^ 
ration. 

4.  Les  maladies  par  vice  de  fitua^ 
tion  fe  trouvent  dans  le  déplacemeivc 
des  parties  \  telles  font  les  Luxations, 
les  Fradures ,  les  Hernies  ,  les  chutes 
de  l'Anus  ,  du  Vagin  ,  de  la  Matriccj 
ou  dans  l'union  des  parties  qui  de— 
vroient  être  naturellement  féparées  5 
comme  lorfque  les  doigts ,  les  paupiè- 
res, les  lèvres ,  l'anus  ,  la  vulve  font 
unis ,  adhérens  ou  fermés,  foit  en  naif- 
fant  5  foit  en  conféquencc  d'une  plaie, 
d'un  ulcère. 

Lqs  maladies  communes  qu'on  a 
coutume  d'appcller  maladies  defolutïon 
di  continuité  ,  font  celles  qui  ont  leur 
ficge  tant  dans  les  parties  fimilaires 
que  dans  les  organiques  ,  &  qui  en 
détruifent  l'union  naturelle  ,  en  forts 
qu'elles  en  blcifcnt  les  adions  par  et- 
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les-mêmes.  Telles  font  les  Contufions, 
les  Plaies ,  les  Ulcères ,  les  Fradures. 
Voyez  Fer  net  de  Morbor.  différer?  t  lis.  l.  i , 
6,  &  fcq,  Zypœi  fundamenta  Phyjico-- 
Anatomica  ,  part,  4. 

On  diftingue  aufïî  les  maladies  chi- 
rurgicales ,  par  rapport  à  leurs  diffé- 
rences accidentelles  -,  i .  en  internes ,  qui 
attaquent  les  parties  contenues  ;  &  en 
externes ,  qui  occupent  les  parties  con- 
tenantes. 

1.  ^wfimplcs  Sz  en  eompofées  ou  com^ 
pliquies.  Les  fimples  font  celles  qui 
n'ont  qu'un  feul  genre  de  vice  ,  d>c 
qu'une  feule  indication  curativeà  fui- 
vre ,  comme  une  Plaie  qui  ne  confiftc 
que  dans  Tincilion  de  la  chair,  &  qui 
ne  demande  que  la  réunion.  Les  com- 
pliquées font  celles  qui  fe  trouvent 
eompofées  de  plufieurs  maladies  dans 
une  même  partie ,  &:  qui  fourniffenc 
plufieurs  indications  curatives  -,  com- 
me une  Plaie  accompagnée  de  contu- 
fion ,  de  fraélure  ,  de  luxation  ,  d'inci- 
fion  d'un  tendon  ,  &:c.  ce  qui  demande 
avant  la  réunion  ,  la  réfolution  de  la- 
contufion  ,  la  rédudtion  de  la  fraélure 
ou  de  la  luxation  ,  la  confolidation  on 
U  future  du  tendon. 
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5    Quelques-uns  les  diftingucnt  eiT 
vraies  ou  légitimes  &"   en  fuujjes.    Les 
vraies  Ibnt  celles  qui  font  produites 
par  une  humeur  (eule  ,  comme  le  Phle- 
gmon par  le  Sang  ,  l'Oedème  par  la  pi- 
tuite ,  THydrocele  par  la  férofité  \  ou 
qui  d.'pcndcnt  du  vice   de  la  partie 
même  affligée  ,  comme  rAneurifmc 
vrai  par  la  dilatation  d'une  artère,  la 
Squinancie  par  Tinflammation  du  la- 
jynx  &i  du  pharynx,  la  Pleuréfic  par 
riiîflammation  de  la  pleure.  Les  mala- 
dies taulTes  font  celles  qui  reconnoif- 
fcnt  pour  caufcs  plulieurs  humeurs  mê^ 
lées  enfemble  ,  comme  le  Phlegmon 
crcfipclateux  ,  œdémateux ,  ou  qui  ren» 
ferment  quelque  fubftance  extraordi- 
naire à  la  maladie  ,  comme  la  Hernie 
appellée  Sarcocélc  ,  ou  qui  font  occa» 
fionnées  par  le  vice  de  quelque  partie 
voifine  j. comme  la  faulFe  Squinancie 
caufée  (ans  inflammation  par  le  gon- 
flement des  amygdales ,  la  fauffe  Pleu- 
réfie  par  une  douleur   rhumatifnialc* 
dans  les  mu  (clés  de  la  refpiration  ,  l'A- 
îieurifme  fiiux  par  l'épanchementd'ua 
fang  artériel» 

4.  Les  maladies  fe  diftingucnt  en  ^r- 
quifis  ,  c'cft-i-dirc,  qu'on  gagne  aprc5 
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la  naiflancc  pendant  le  cours  de  la  vie  j 
&  en  héréditaires  que  les  parens  mala- 
des communiquent  à  leurs  encans  dans 
la  conception  ou  pendant  la  groirefle. 
Il  y  en  a  d'autres  qu'on  tient  de  naif- 
fancc  fans  être  héréditaires  :  comme 
celles  d'un  enfant  qui  naît  monûrueux, 
boiteux ,  mutile  ,  hydropique  ,  &:c. 
maladies  dont  (es  parens  n'étoient 
point  attaques. 

j.  On  diftingue  encore  les  maladies 
en  Idiopathiques  ^  qui  dépendent  du  vi- 
ce de  la  partie  même  qu'elles  occu- 
pent :  en  Sympathiques  ,  qui  font  com- 
muniquées par  le  vice  d'une  autre  par- 
tie ,  comme  l'inflammation  du  bras  en 
conféquence  d'un  Panaris  :  en  Ejjen^ 
tielUs  y  qui  ne  dépendent  d'aucune  au- 
tre maladie  :  en  Symptomatiques  ,  qui 
ne  font  que  les  fymptomes  d'une  ma- 
ladie efîentielle  :  <k  en  critiques  ,  qui 
arrivent  à  la  fuite  de  quelque  autre  ma- 
ladie par  métaftafe,  c'eft-à-dire  ,  par 
le  tranfport  &  le  dépôt  de  la  matière 
morbifique  fur  quelque  partie  ,  conv 
me  un  Bubon,  uti  Charbon  pedilen- 
tiel  ,  qui  furvicnnent  à  la  Pefte  ,  un: 
Phlegmon  qui  fe  forme  à  la  fin  d'uac 
fièvre  aigue^ 

A  vi 
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6.  En  maladies  grandes  en  apparence 
&  petites  en  conféquence  ,  comme  une 
grande  plaie  qui  n'intéreire  que  les  té- 
gumcns  &  qui  ne  dérange  que  trés-peii 
les  fondions ,  &  en  petites  en  apparence 
&  grandes  en  conféquence  ,  comme  une 
petite  piaie  faite  par  \xn  inftrument  pi- 
quant 6c  délié  5  tel  qu'un  ftilet,  une  ai- 
guille ,  qui  aura  blelTé  un  tendon,  un 
neif  :  qui  aura  pénétré  dans  quelque 
capacité  &"  aura  ofiFenfé  quelque  vifcé- 
re  5  ou  une  piquure ,  une  morlure  légè- 
re faite  par  quelque  bête  vénimeufc. 

7.  En  bénignes  ,  qui  ne  font  accom- 
pagnées d'aucuns  (ymptomes  dange- 
Tcux  :  en  malignes  ,  dont  les  accidens 
font  extraordinaires,  &:  plusconfidéra» 
blés  qu'ils  ne  devroient  l'être  pour  1© 
caraélére  de  la  maladie. 

8.  Par  rapport  au  lieu  &  au  pays  , 
les  maladies  font  diilinguées  en  épidé- 
miques  &  en  endémiques»  Les  cpidémi- 
qucs  font  celles  qui  régnent  pendant 
quelque  tems  dans  un  pays ,  dans  une 
ville  lans  être  particulières  ô^  ordinai- 
res à  l'endroit  où  elles  fe  déclarent ,  & 
dont  un  grand  nombre  de  pcrfonncs 
(ont  diflindcment  attaquées.  L^s  en- 
démiques font  des  maUdics  propres 
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iz  familières  en  certains  pays,  comme 
k  Scorbut  en  Dancmarck,lcs  Ecrouel- 
ks  en  Efpagne  ,  k  Bronchocék  dans 
ks  Alpes. 

5?.  Les  maladies  par  rapport  à  kur 
dnréc,  fe  diftinguent  en  courtes  ç[\x\  fe 
terminent  promptement  yd>c  en  chroni" 
ques  qui  durent  trés-long-tems  6c  qui 
n'augmentent  ou  ne  diminuent  qu'in- 
fenfiblement.  Les  courtes  font  fans 
danger  ou  avec  danger.  Celles-ci  fe 
nomment  aiguës  ,  comme  la  Squinan- 
cie  ,  le  Charbon  malin,  k  Bubonocéle 
avec  étranglement. 

Nous  paiFons  fous  filence  d^autres 
diftindlions  de  maladies  qui  appar- 
tiennent plutôt  à  laMédecine  propre- 
ment dite  ,  qu'à  la  Chirurgie.  Mais  la 
diftindion  des  maladies  chirurgicales 
la  plus  utile  5  ell  celle  qui  fe  fait  par 
rapport  à  leurs  différences  cflentielks , 
en  cinq  genres  ,  qui  font  \qs' Tumeurs ^ 
ks  Plaies  ,  ks  Ulcères  y  ks  Luxations  s' 
èc  ks  Fractures. 

La  caufe  de  la  maladie  eft  une  affec- 
tion contre  nature  qui  produit  la  maladie  y 
ou  qui  concourt  â  la  produire. 

Les  Médecins  divifent  kscaufes  des 
maiâiiies   ça  Procatarcliques  ou  PrimL 
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gives  ,  en  Antécédentes  ik  en  Conjointes, 
Les  caufes  Procatardiques  ,  Primi- 
tives ou  Evidentes  font  des  caufes  ma- 
niteltes  6c  connues  de  tout  le  monde  y 
qui  agiflent  les  premières  6c  qui  met- 
tent les  autres  caufes  en  mouvement^. 
Elles  font  internes  ou  externes.  Les  in- 
ternes font  renfermées  en  nous  6c  agif- 
fent  en  nous  -,  comme  les  paffions  vio- 
lentes de  l'amc  ,  la  colère  ,  la  triftefle  ^ 
la  joie,  ^c.  Les  externes  exiftenc  hors 
de  nous,  comme  une  pierre,  un  bâ- 
ton ,  un  couteau  ,  une  épée ,  6c  tout  ce 
qui  ert  capable  de  nous  bleffer  \  ou  uu 
mauvais  air,  des  alimens  mal  condi- 
tionnés ,  du  poifon  ,  des  exercices  vio- 
lens  ,  un  trop  grand  repos  ;  en  un  mot 
le  vice  ou  Pabus  des  chofes  non-natu- 
relles externes  qui  peuvent  altérer  nos 
fondions.  Les  caufes  Procatardiques 
fe  divifeiit  encore  en  néceffaires  6c  en 
accidentelles  :  les  nécelTaires  font  celles 
que  nous  ne  pouvons  éviter  ,  comme 
l'air  6c  les  alimens  lor (qu'ils  font  ea 
général  de  mauvaife  qualité.  Les  cau- 
fes accidentelles  font  celles  qui  nous 
ofFenfcnt  fortuitement  6c  fou  vent  fans 
ctre  prévues ,  comme  certains  alimens ,, 
eu  uiédicamens  nuiiibles  ,  uaic  mor- 
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furc  ,une  piquiirede  bcre  vcnimcufc^ 
un  coup  d  cpce  ,  d'arme  à  feu  ,  une 
chute  èc  autres  chofes  Icmblablesque 
nous  pourrions  éviter  ,  mais  que  nous 
n'évitons  pas  toujours. 

Les  eau  les  Antécédentes  font  des 
caufes  internes  &;  médiates  qui  précé- 
dent les  Cciules  Conjointes  ,  &  qui  les 
mettent  en  mouvement ,  ou  leur  don- 
nent occalîon  de  produire  la  mala- 
die. Telle  cil  la  Fleihore  à  l'égard 
d'une  inflammation  qui  furvientàune 
partie  j  la  Cacochymie  à  l'égard  de 
quelque  éruption  à  la  peau  ,  de  quel- 
que Dartre  ou  de  certaines  Tumeur$> 
de  mauvaife  qualité  ,  la  Cachexie  à 
l'égard  de  l'hydropifie  ,  de  THydro- 
céle ,  de  TOedême  \  la  foiblefTe  des  par- 
ties &  autres  femblables  qui  occafion- 
nent  ou  fomentent  la  eau  le  Conjointe 
fans  fe  maiiifefter  à  tout  le  monde 
comme  font  les  caufes  Procatardiques 
dont  elles  font  cependant  les  effets  ,  6c 
qu'elles  reeonnoiflent  pour  caufes  pri- 
mitives.^ 

Enfin  ,  les  caufes  Conjointes  ou  pro- 
chaines Ô^  immédiates,  font  celles  qur 
caufent  les  maladies  immédiatemeiic 
par  elles-mêmes  y  &c  q,ui  leur  font  teV 
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Icment  attachées ,  que  par  leur  préfenC 
ce  la  maladie  exifte ,  par  leur  abfence 
elle  celTe.  Par  exemple  ^  le  fang  arrêté 
dans  rAneurifme  vrai  ou  faux,  dans 
les  Varices,  dans  les  inflammations  , 
dans  le  Phlegmon  -,  la  lymphe  ou  la  fé- 
rofité  dans  l'Oedème  ,  dans  l'Hydrocé- 
le  ;  Tair  dans  l'Emphyfême'  font  les 
caufes  Conjoimes,  immédiates ,  maté- 
rielles &■  prochaines  de  ces  maladies 
qui  ceffent  lorfque  ces  caufes  ne  fub^ 
Ment  plus.  Il  faut  obferver  qu  une  cau- 
fe  Conjointe  peut  être  aufïî  Procatarc- 
tique  en  même  tems,  par  exemple  un 
co  rps  étranger  engagé  dans  l'œfophagc, 
dans  la  trachée-artére  ,  dans  l'oreille , 
cft  caufe  Procatardique  &  Conjointe 
de  l'obllruâiion  qu'il  forme. 

L'ordre  de  ces  trois  efpéces  de  cau- 
fes dont  nons  venons  de  parler  eft  tel 
que  la  Procatardique  eft  la  première 
qui  agiffe  ,  l'Antcccdente  la  féconde  , 
la  Conjointe  la  troificme,  en  forte  que 
la  Conjointe  eft  excitée  ou  fomentée 
par  TAntéccdcnte,  &:  celle  ci  Teft  par 
la  Prceatarélique  :  mais  ces  trois  cau- 
fes ne  Ce  rencontrent  pas  toujoursdans 
toutes  fortes  de  maladies.  Quelquefois 
il  ny  en-  a  que  deux  ,  quelquefois 
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tju'une.  Lorfquc  par  un  exercice  iiii'- 
niodcré  une  pierre  détachée  du  Rein 
tombe  dans  la  Veflie  ,  de-là  dans  l'U- 
réthre  ,  fans  en  pouvoir  fortir ,  &^  y 
caufe  de  la  douleur ,  de  l'inflammation 
6c  d'autres  accidens ,  il  n'y  a  que  deux 
caufes  qui  concourent  à  la  maladie  , 
la  Procatarélique  ,  qui  efl:  l'exercice 
immodéré ,  &  la  Conjointe,  qui  efl  le 
calcul.  Quand  on  eft  blefl^é  d'un  coup 
d'cpce,  la  plaie  ne  reconnoîc  qu^ne 
feule  caufe  ,  qui  eft  la  Procatarélique 
ou  évidente ,  c'eft- à-dire ,  Tépée ,  il  eft 
à  remarquer  que  la  Caufe  Antécédente 
peut  devenir  Conjointe  ,  &:  la  Con- 
jointe devenir  antécédente,  par  exem- 
ple ,  une  abondance  de  fang  dans  les 
vaifleaux  peut  être  caufe  Antécédente 
d'une  Tumeur  phlegmoneufe  ,  s'ilcir*» 
cule  encore  ;  èc  devenir  caufe  Con- 
jointe ,  s'il  s'y  arrête.  Au  contraire  le 
fang  arrêté  qui  eft  caufe  Conjointe 
d'un  Phlegmon  ,  peut  devenir  caufe 
Antécédente  ,  s'il  rentre  dans  la  voie 
de  la  circulation. 

On  divife  encore  les  caufes  en  cauje 
totale  qui  produit  feule  toute  la  mala- 
die ,  en  caufe  principale  qui  en  fait  la 
plus  grande  partie:6c  en  caufe  auxiliaire 
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ou  partlaU  qui  concoLvrt  avec  laprin^ 

cipale  pour  lui  aider  à  produire  fon 

effet. 

Le  Tymptome  eft  une  affedion  con- 
tre-nature produite  par  la  maladie  ,  oiî 
par  Tes  caufes  ,  ou  par  un  autre  fym- 
ptome ,  &  qui  ceffe  auffi  -  tôt  que  fa 
caufe  ne  fublifte  plus.  Tels  font  la  dou- 
leur ,  la  chaleur  ,  la  rougeur  dans  le 
Phlegmon,  la  démangeaifon  &:  la  cuif- 
fon- dans  la  Galle  :  la  noirceur  ou  la 
lividué  dans  l'Ecchymofe  ,  dans  la 
Gangrène  ,  &:c.  &:  tous  ces  accidens 
difparoiflent  auffi- tôt  que  ce  qui  les  x 
produits  vient  de  ceffcr  ;  ce  qui  a  fait 
dire  à  Gaîien  que  le  fymptome  fuit  la 
maladie  comme  l'ombre  fait  le  corps. 
Suivant  la  définition  que  nous  venons- 
de  rapporter,  on  diftinguc  le  Tympto- 
me  en  trois  efpéces  ,  Qn  fymptome  de  ma* 
ladie  ,  en  fymptome  de  la  caufe ,  &"  en 
fymptome d"* un  autre  jymptome\'^2S  exem- 
ple l'inflammation  ,  la  tumeur  ,  la  ten- 
iion  ,  la  douleur  dans  le  Phlegmon  ,  la. 
GuilTon  &-  la  rougeur  dans  TErélipcle  ; 
la  molleiïe  dans  l'Ocdême  ,  la  dureté 
dans  le  Squirre  font  des  fymptomes 
de  maladie.  La  douleur  excitée  par 
l'application    d'un    cauiliquc   fur  la 
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peau,  par  la  prcicnce  dïui  corps  étran- 
ger engage  dans  une  partie,  elt  un  Cym- 
ptoQie  de  la  eau  fe.  L'inComnie,  kscon- 
vuliions  ,  le  délire  caufés  par  la  dou- 
leur qu'on  fent  dans  la  piquure  d^un 
nerf,  d'un  tendon  ,  font  des  lympto- 
mes  d'un  Tymptome. 

Un  fymptome  peut  être  Tymptoaic 
&c  maladie  en  même  tems.  Telle  eft  la 
Fièvre  fymptomatique  caufée  par  un 
Phlegmon  ,  un  Erélipélc,  une  Plaie, 
un  Ulcère.  11  peut  être  auffî  fymptome 
de  maladie  &  caufe  de  maladie:  par 
exemple  la  fuppreflîon  de  la  tranfpira- 
tion  eft  un  fymptome  de  l'obllrudlion 
des  porcs  de  la  peau  ;&:  cette  fuppref- 
Con  peut  caufer  quelque  éruption  oiî 
quelque  tumeur. 

Les  iymptomes ,  fuivantlcs  yVncicnJ, 
fe  rapportent  à  trois  clafles  générales , 

1.  Aux   aélions   ou   fondions  léfées. 

2.  Au  vice  des  humeurs  ou  des  matières 
qui  font  retenues  ou  évacuées.  5.  A  la 
qualité  du  corps  changée  ou  viciée. 

Premièrement, les  adions  ou  fonc- 
tions peuvent  être  léfées  par  diminu- 
tion ,  ou  par  augmentation  ;  par  abo- 
lition ou  par  dépravation  :  ^  comme 
on  les  diftingue  ça  naturelles^  ça  vual&s> 
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^  en  animales  ,  il  peut  y  avoir  atT^^ 
tant  de  diffcrens  fymptomes,  qu'il  y  a 
d'efpéccs  de  fondions  dérangées  &  de 
■fortes  de  dérangemens  dans  toutes  ces 
fondions. 

Secondement  ,  les  chofes  qui  font 
retenues  ou  évacuées  peuvent  pécher 
en  cinq  manières,  i .  Par  rapport  à  leur^, 
fubilance  ,  lorfqu'elle  eft  contre- riàtli'-* 
reô^  toute  différente  de  ce'  qu'elle  de^^ 
vroit  être  :  comme  le  calcul' des  Rein-s» 
&c  de  la  Veffie  :  une  Môle  dans  la  nia'- 
trice  ,  les  vers  qui  Te  trouvent  dans  les 
abfcès  ou  qui  fortent  des  inteftins:  les 
matières  cartilagineufeSiOfrcufes,  pier- 
reufes ,  gypfeuies  qui  fe  forment  en 
certains  endroits  :  les  poils  ,  les  cli^ 
veux  ou  autres  chofes  étrangères  qi;l 
s'engendrent  dans  certaines  tumeurs. 
2.  Par  rapport  à  leur  quantité  trop, 
grande  ou  trop  petite  :  comme  une  hé- 
morragie par  l'ouverture  de  quelque 
vaifleau  :  une  fuppuration  trop  abon- 
dante dans  les  Plaies  &"  les  Ulcères: 
une  évacuation  copieufe  d'humeur  fé- 
minalc ,  ou  une  fuppreffidn  dèxettè 
matière  qui  doit  couler  dans'' la  •'Go''- 
norrhée  :  la  rétention  d'urine  dans  \x 
Dyfuric  &:  la  Stranguric  ,  fymptomes. 
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«ordinaires  du  calcul  :  la  icchcreiïe  d'u- 
ne plaie  ou  d'un  Ulcère  qui  doivent 
fuppurer.  3.  Par  rapport  à  kur  qua- 
lité; lorfqu'cUes  font  altérées  dans  leur 
couleur  ,  leur  odeur ,  leur  faveur ,  leur 
confillence  :  Par  exemple ,  quand  le 
pus  qui  fort  d'une  Plaie  ,  d'un  Ulcère , 
cft  roux  ,  noir,  jaune ,  verd  ,  fangui- 
Tiolent,  fétide  ou  d'une  odeur  cadavé-» 
r<cufc,  virulent ,  acre  ,  corrofif  ,  trop 
liquide  ou  trop  épais  4.  Par  rapport  à 
la  voie  par  laquelle  le^  humeurs  ou  les 
matières  fortent  ;  comme  lorfque  le 
pus  d'une  Plaie  ou  d'un  Ulcère  ,  ren- 
trant dans  la  mafîe  du  fang  ,  s'évacue 
par  les  felles ,  par  les  urines  ,  par  les 
crachats ,  ou  lorfque  le  fang  en  con- 
féquence  d'une  plaie  de  tête  ou  de  poi- 
trine, fort  par  le  nez,  par  les  oreilles, 
par  la  bouche;  ou  quand  le  chyle,  les 
urines,  les  matières  fœcales ,  fortent 
par  une  Plaie  du  bas- ventre.  5.  Enfin  , 
par  rapport  au  tems  que  les  humeurs 
ou  les  matières  doivent  fortir,  elles  pè- 
chent lorfqu'elles  fortent  trop  tôt  ou 
trop  tard  :  comme  le  fang  menftruel 
qui  n'obfervc  pas  fes  périodes  réglées 
dans  fon  évacuation  ,  à  l'occafion  d'ua 
Squirrhe,  d'unUlcire  dans  la  Matrice, 
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le  Fœtus  qui  fort  avant  ou  long-tems 
après  le  terme,  le  pus  d'une  plaie  ,  qui 
paroît  dés  le  premier  jour ,  ou  qui  ne 
fe  manifefte  qu'après  le  cinq  ou  le  ^' 
xiéme.  De  ces  cinq  manières  dont  les 
chofes  retenues  ou  évacuées  peuvent 
pécher ,  il  rèfulte  donc  autant  de  dif- 
fèrens  fymptomes. 

Troifiémementjla  qualité  du  corps 
changée  ou  viciée  ,  cft  une  altération 
contre-nature  produite  par  la  maladie 
dans  les  parties  folides.  Ce  change- 
ment ,  ce  vice  ,  fè  manifefte  par  les 
cinq  Sens  ,  c'eft-à-dire  ,  par  la  vue , 
l'ouïe ,  l'odorat ,  le  goût  &c  le  toucher  ; 
^  confiftc  dans  les  couleurs  ,  les  Tons, 
les  odeurs,  les  faveurs,  de  dans  les  qua- 
lités taèliles;  lçavoir,lc  chaud,  le  froid, 
le  fec,  l'humide  ,  la  mollefle ,  la  dure- 
té, la  rugofité  ,  &cc,  i.  La  couleur  eft 
changée  ou  viciée,  lorfqu*clle  eft  jau- 
îie  ,  verte  ,  noire  ,  comme  dans  l'ièlé- 
rc  ',  pâ!e,blanchâtre,  comme  dans  l'Oe- 
dème i  rouge  ik  enflammée  ,  comme 
dans  le  l^hkgmon  ,  l'Eréfipéle  ;  livide 
&  noirâtre  ,  comme  dans  TEcchymo- 
fe  ,  les  Contu fions ,  les  Ulcères  malins, 
la  Gangrène  ;  pourpre ,  violette ,  com- 
me dans  les  taches  6c  les  ulcères  fcor- 
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biuiques.  i.  Les  Ions  font  contre-na- 
ture dans  le  Tintement  des  oreilles  , 
dans  les  Grincemens  des  dents,  dans  les 
Rots,  les  Borborygmes  ,  le  Hoquet, 
dans  la  crépitation  de  l'Emphysème  &: 
dans  celle  des  os  rompus.  3 .  Les  odeurs 
des  parties  pèchent  quand  elles  font 
fétides ,  cadâvéreufes  ,  comme  celles 
qu'exhalent  les  ulcères  putrides  &  ma- 
hns ,  le  Cancer  ulcéré  ,les  parties  gan- 
grenées &  fphacelées  ,  TOzéne  ,  les 
gencives  ulcérées  des  fcorbutiques,des 
véroles.  4,  Les  faveurs  viciées  6c  deC- 
agrcables  font  par  exemple  l'amertu- 
me qu*on  fent  dans  la  bouche  par  un 
reflux  de  bile,  en  conféquencc  d'un 
Squirrhe  ou  d'un  Abicés  an  Foie;  un 
goût  falé  ,  acre ,  acide ,  nidoreux  que 
la  falive  mal  conditionnée  &  les  cru- 
dités de  l'Ellomac  caufent  (tir  la  lan- 
gue à  l'occafion  de  quelque  maladie 
chirurgicale.  5-  Les  qualités  taéliles  , 
c'ell  à-dire  ,  qui  s'apperçoivent  par  le 
toucher  ,  fe  trouvent  changées  &: 
conrrc  nature  ,  lorfqu'elles  (onc  immo- 
dérées ck  excellîves  ^ comme  une  cha- 
leur vive  &  brûlante  dans  les  inflam- 
mations ,  dans  le  Phlegmon  ,  dans  l'E- 
réfipéle  5  dans  les  Brûlures  j  k  froid 
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ou  la  chaleur  éteinte  dans  les  parties 
gangrenées  --,  la  fécheredè  de  la  peau 
dans  la  fuppreffion  de  latranfpiration, 
dans  Tes  Dartres  féches  &  farinenfes  *, 
rhumidité  dans  les  Ulcères  des  hydro- 
piques j  la  moUefle  dans  l'Oedème ,  la 
dureté  dans  les  Tumeurs  fquirrhcufes , 
la  rugofité  dans  les  Rhagades.  11  peut 
donc  furvenir  encore  aux  maladies  au- 
tant de  fymptômes  différens ,  qu'il  y  a 
de  changemens  ,  de  vices  &:  d'altéra- 
tions dans  les  cinq  qualités  du  corps  , 
dont  nous  venons  de  parler. 

La  méthode  qu'on  doit  ohfervcr 
pour  le  traitement  &  la  guérifon  des 
maladies  chirurgicales  fc  régie  fur  les 
jufles  indications  qu'on  en  tire. 

Indication  en  général  eft  une  con- 
noirtànce  qui  nous  détermine  à  propo- 
fer  les  moyens  qu'on  doit  employer 
pour  conferver  la  vie  ô<:  la  fanté  de 
rhommc,pour  guérir  les  maladies  dont 
il  eft  attaqué  ,  ou  du  moins  pour  en 
adoucir  les  fymptômes;  d'où  réfultenc 
trois  indications  différentes,  l'une  ap- 
pel 1  é  e  con/èrvativey  vitale  yprophylaciiqus 
ou  pré fervative  ;  l'autre  thérapeutique  otl 
(urative  y  &  la  troi(iéme/?^///^//V^. 

Quelques     Médecins     diftinguent 

l'indication 
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l'indication  -canlërvative  de  la  prcfer- 
vativc  :  mais  c*eft  la  même  choCc. 
Conferver  la  fanté  de  l'homme ,  c  cft 
le  préferver  de  maladies. 

L'Indication  s'acquiert  par  les  figncs 
indiquans,  &c  fuppofe  la  connoif&nçe 
des  chofes  indiquées. 

La  différence  qu'il  y  a  entre  Indica- 
tion,(igné  indiquant, &  chofe  indiquée, 
c'ell  que  l'Indication  nous  fait  choifîc 
les  moyens  nccclfaires  pour  parvenir  à 
la  fin  qu'on  dcfire  ;  le  ligne  Indiquant 
fait  remarquer  dans  l'homme  fain  ou 
B^alade  ,  ce  qu'il  y  a  de  naturel  ou  de 
contre  nature  qui  nous  engage  à  avoir 
telle  ou  telle  Indication  :  la  chofe  in- 
diquée eft  le  moyen  ,  le  fecours  ou  le 
remède  qu'on  doit  employer  pour  rem- 
plir l'Indication.  Par  exemple  daris  un 
Abfcés,  l'Indication  eft  de  donner  ilîuc 
au  pus  renfermé  dans  la  Tumeur.  Les 
lignes  indiquans  font  la  molleffe  de  la 
Tumeur ,  la  fluéluation  qu'on  fent  par 
ic  Taél ,  la  peau  devenue  blanche  8>c 
mince,  &:  d'autres  (ignés  qui  dénotent 
la  préfencc  du  pus  dans  l'Abfcés  &c  qui 
déterminent  à  en  faire  l'ouverture.  La 
.  chofe  indiquée  eft  l'incifion  ou  l'ou-^ 
!  verture  de  la  Tumeur ,  le  tcms ,  le  lien 
Tome  /•  B 
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&■  la  manière  de  la  taire.  Apres  1  eva- 
cuation  du  pus ,  les  Indications  qu'oa 
doit  avoir  font  de  décerger  ,  de  mondi- 
fier  6c  d'incarner  l'Ulccre  ,  &:  par  con- 
féquent  d'éloigner  tout  ce  qui  pourroit 
s'y  oppoier.  Les  figues  indiquans  (ont 
.un  mauvais  pus  attaché  aux  parois  de 
l'Ulcérç  ;  des  chairs  baveu Tes, fongueu- 
fes  ou  de  mauvaile  qualité  ,  qui  ont 
beibin  d'être  confumées  :  la  perte  de 
fubftance  qui  demande  une  régénéra- 
tion de  bonnes  chairs.  Les  choies  indi- 
quées font  les  Péterfifs ,  les  Mondifî- 
icatifs  ,  les  Cathérétiques  ,  les  Sarcoti- 
,ques ,  les  Epulotiques. 

L'indication  e(l  Ibuvent  appuyée  de 
la  Coind'i cation  ,  &  quelquefois  com- 
battue par  la  Contre  Indication. 

La  Coïndication  eft  la  connoiflancc 
qu'on  a  de  certains  fignes  qui  confir- 
ment l'îndication  ,  &:  qui  nous  perfua- 
dcnt  de  faire  ce  qu'elle  propole. 

La  Contre- Indication  eft  au  contrai- 
je  une  connoiflancc  de  certains  fignes 
qui  nous  empêchent ,  ou  qui  nous  dé- 
tournent de  mettre  à  exécution  les 
moyens  que  l'Indication  fournit  :  par 
exemple  ,  dans  une  plaie  de  Poitrine 
pénétranre  dans  Ja  capacité  &  luivie 
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d'cpanchcmcnt  de  fang  ou  d'cmpyc- 
nie ,  rindicarion  cil  de  procurer  l'iHlic 
du  l'ang  ou  du  pus  épanché  dans  la  Poi- 
trine ,  pour  remédier  à  la  difficulté  de 
relpirer  qui  menace  de  fufFocation,  & 
puur  éviter  que  la  plèvre  &:  les  parties 
contenues  dans  cette  capacitc,ne  ibient 
altcrées  par  la  corruption  &  l'acrimo- 
nie que  le  Liquide  épanché  ne  man- 
qucroit  pas  de  contraéler  ,  s'il  y  féjour* 
noit.  La  Coin Jication  eft  la  connoiiïaii- 
ce  que  l'on  a  des  forces  du  malade  ,  de 
fa  jcuneire  ,  de  Ton  bon  tempérament , 
&■  d'autres  circonftances  qui  font  ado- 
pter ce  que  l'Indication  prefcrit.  La 
contre-Indication  eft  la  réflexion  qu'on 
fait  fur  la  foiblefle  extrême  du  bleffe  , 
qui  empêche  de  tenter  une  opération 
qu'il  ne  fçauroit  foutenir ,  &:  qui  pour- 
roit  lui  cauler  une  mort  plus  prompte. 

Comme  les  figncs  qui  confentent  eu 
qui  permettent  de  (uivre  rindicat.o.i , 
regardent  la  Coïndication,  &:  que  ceux 
qui  y  répugnent  ou  qui  font  contrai- 
res ,  fe  rapportent  à  la  Contre- Indica- 
tion :  il  n'eft  pas  néceflaire  d'entrer 
dans  les  autres  divifions  que  les  Au- 
;tcurs  en  ont  faites. 

U  fuit  de  ce  que  nous  venons  de  diro 
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que  les  Indications  io.  tirent  des  cho^ 
les  naturelles ,  non-naturelles  &:  con- 
tre nature  ,  &  des  t-apports  qu'elles 
doivent  avoir  avec  celles  qui  (ont  in^ 
diquées  pour  conferver  ou  rétablir  la 
ianté.  Ainli  les  fignes  de  la  vie  ,  de  la 
fanré  même  ,  de  1  âge  ,  du  fexe  ,  da 
tempérament  &:  des  forces  :  la  confti^ 
tution  dç  Tair ,  la  qualité  des  alimcns  , 
Je  mouvement  ô<:  le  repos  ,  le  fommeil 
&  les  veilles  ,  les  chofes  retenues  ou 
évacuées  ,  les  pallions  de  Tamc  ,  les 
maladies^  leurs  .eau  Tes,  leurs  fympto- 
jiies ,  les  vertus  des  médicamens ,  les 
différentes  opérations  qu'on  peut  faire 
fur  le  Corps  humain ,  lonc  les  fources 
des  Indications. 

On  appelle yT^/ze  une  chofe  fenfible 
qui  nous  conduit  à  la  connoiffaace  de 
qui  p*étoit  pas  manifefte. 

On  diflingue  les  fignes  en  falutalres 
&  en  Jnorbijiquçs  ou  non-falutaires,  Le^ 
fignes  falutaires  font  ceux  qui  déno- 
tent la  fanté.  Les  morbifiques  font  con- 
noître  la  maladie. 

On  divife  au(îî  les  fignes  qïi  finjibles 
^  en  rationnels.  Les  fignes  fendbles  fc 
manifellent  aux  fens ,  c'cft  -  à  -  dire  ,  ^ 
la  vue ,  au  çouchci: ,  à  To"'/?;  ^^  go^l  > 
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&:  à  l'odorat.  Les  lignes  rationnels  font 
fondes  fur  le  jugement  &c  fur  les  con- 
fcquences  qu'on  en  tire. 

On  établit  en  général  cinq  fortes  dô 
fignes ,  les  Diagnojîics ,  les  Prognojîlcs , 
les  Commîmoratïfs  y  les  Equivoques  &  leô 
Univoques  ou  P a thognomo niques . 

\.ç.%  fignes  Diagnodics  font  ceux  qui 
représentent  l'état  adluel  du  Corps  hu* 
main  fain  ou  malade ,-  &:  qui  font  con- 
noître  la  fanté  ouïes  maladies  prélén^ 
tes. 

Les  fignes  Prognoftics  déclarent  cC 
qui  arrivera  de  bon  ou  de  mauvais. 

Les  fignes  Commémoratifs  rappel- 
lent ce  qui  s'eft  paflc» 

Les  fignes  Equivoques  font  ceux  qui 
fe  remarquent  en  différens  états  de  fin- 
té  &  de  maladie,  &  qui  ne  convenant: 
pas  plus  à  l'un  qu'à  l'autre  ,  n'en  cara- 
élérifent  aucun  en  particulier. 

Les  fignes  Univoques, Pathognomo- 
niques  ou  cflentiels  font  propres  &:  in- 
féparables  de  l'état  où  le  Corps  humaia 
fe  trou  ve&:  conviennent  en  particulier 
à  la  fanté, à  la  vie,ou  à  certaines  mala- 
dies ,  &■  non  à  d'autres.  Quelquefois 
il  ne  faut  qu'un  feul  figne  dans  un  état 
contre  nature ,  pour  en  établir  un  Pa- 
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thognomonique  ,  fouvent  il  en  faut 
plu  fleurs,  qui  feroient  équivoques  s'ils 
étoient  féparés  :  mais  réunis  ëc  aflem- 
blés, ils  deviennent  Univoques&:  mar- 
quent le  caradére  effci:tfiel  &  particu- 
lier de  la  maladie. 

Tous  les  principes  dont  nous  venons 
de  parler,  (ont  abfolument  néceflaires 
pour  connoître  les  maladies ,  leur  ca- 
radére ,  leurs  caufes  &:  leurs  rympto- 
nies  ;  choifir  les  remèdes  qui  leur  font 
propres  &  fpccfîques  ;  diftingucr  les 
opérations  qu'il  convient  de  faire  i  fa- 
voir,  le  tems ,  la  manière  &r  la  néceilîté 
d'opérer  \  prefcrire  un  régime  propre  à 
la  maladie,  à  l'âge,  au  (exe,  aux  forces 
&  au  tempérament  des  malades  ,  au 
lieu  ,  au  climat ,  à  la  faifon  6l  à  plu- 
lîeurs  autres  circonftanccs  qu'il  faut 
obferver. 

Après  avoir  pris  de  juftes  Indications 

fjour  !a  cure  des  maladies  chirurgica- 
es ,  il  s'agit  de  les  mettre  à  exécution  -, 
ce  qui  fe  fait  par  trois  moyens ,  i .  par 
l'application  des  Topiques.  2.  par  les 
opérations  convenables  ,  deux  fecours 
qui  (ont  du  rellort  de  la  Chirurgie  pra- 
tique. 3.  par  le  régime  &:  les  remèdes 
que  le  Médecin  doit  prefcrire. 
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Les  Topiques  ou  remcdes  Locau5C 
font  des  médicamens  externes  qu'orï 
applique  fur  les  parties  malades.  On 
verra  dans  le  dérail  des  maladies  ceux 
qui  conviennent  à  chacune  en  particu- 
lier. Outre  cela  nous  en  donnerons  à 
la  fin  du  livre  des  Tumeurs,  un  Recueil 
par  ordre  alphabétique ,  auquel  nous 
ajouterons,  pour  fatis Faire  au  troiliéme 
moyen ,  les  noms  des  remèdes  internes 
qui  en  peuvent  faciliter  refFet,&:  nous 
y  joindrons  tous  les  termes  de  Chirur- 
gie avec  le.ur  ctimologie. 

Les  opérations  que  le  Chirurgien  eft 
obligé  de  faire  pour  parvenir  à  la  gué- 
rilbn  des  maladies  Chirurgicales, s'em- 
ploient pour  l'ordinaire  lorfque  les  re-» 
niédes  internes  &  externes  font  inca- 
pables de  produire  lefFet qu'on  defire. 
On  peut  définir  l'opération  en  géné- 
ral ,  une  application  méthodique  de  la 
main  ,  feule  ou  aidée  d'inftrumens ,  de 
machines ,  de  liens ,  de  bandages  con- 
venables à  chaque  maladie  j  ou  um  ac^ 
don  que  h  Chirurgien  fait  fur  U  Corps  hu'* 
main  ,  avec  la  main  feule  9  ou  aidée  d'in^ 
firumens  ,  de  machines  ,  de  liens  ,  de  ban- 
dages  ,  pour  rétablir  les  parties  dans  leur, 
état  naturel  f  ou  faciliter  l^ur  iif âge ^ 
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Les  Indications  qui  engagent  à  faire 
les  opérations  de  Chirurgie  ,  font  de 
réunir  les  folutions  de  continuité  i  dç 
divifer  ce  qui  cil  uni  contre  l'ordre  de 
Ja  nature  ;  d'extraire  les  Corps  ctran- 
gers^couper,  amputer,  extirper,  confu- 
mcr  ce  qui  eft  nuifible  ou  défeàueux  5 
de  fupplécr  enfin  aux  organes  qui 
manquent.  Ces  quatre  Indications  éta- 
bliifent  autant  d'efpéces  d'opérations 
Chirurgicales  s  fçavoir  ,  laSynthéfe  y  la 
Diéréfi  y  rExéré/e  &  La  Projihéfc.  Quel- 
ques-uns ont  voulu  en  ajouter  deux 
autres  ,  VInfuJion  ou  Inoculation  ,  &  U 
Transfufion,  Toutes  ces  opérations  fe- 
ront le  fujet  de  la  icconde  fedion  dç 
ce  Traité. 


ABREGE' 

PHYSI  OLOGIQUE 

des  Chofes  naturelles  qui  entrent 

danslacompofition  du  Corps 

humain, 

NOus  avons  dit  dans  les  Principes 
de  Chirurgie  qu'on  entend  en 
Médecine  par  Chofes  naturelles  ,  toutes 
les  parties  tant  (blides  que  fluides  qui 
compofent  le  Corps  de  l'homme  ,  ÔC 
qui  par  leur  union,  leur  dilpolition  ^ 
leur  action  mutuelle ,  6c  leur  dépen- 
dance réciproque  en  etablilfent  lana* 
ture;  c'eft-à-dire ,  le  mettent  en  état 
d'exercer  les  fondions  qui  lui  font  pro- 
pres &c  particulières.  Nous  avons  ajou- 
té qu'on  en  compte  ordinairement  fix  j 
fa  voir  ,  les  EUmens  ou  Principes  y  les 
Tempéramcns  ,  les  Parties  foiides  ,  les 
Humeurs  ,  les  Efprits  &  les  Fonctions 4 
Nous  allons  les  parcourir  toutes  en  peu 
de  mots ,  pour  en  donner  une  (impie 
notion  ,  (ans  entrer  dans  un  ample  dé- 
tail qui  nous  méneroit  trop  loin  ,  & 
qui  ne  fcroic  pas  de  notre  (ujet. 
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ARTICLE    PREMIER. 
J)cs  EUmens  ou  Principes^ 


L 


A  plupart  des  Philofophes  ont  re- 
connu quatre  Elcmens ,  le  Feu  , 
rAhy  VEau  &  la  Terre.  Ils  les  ont  con- 
lidérés  ou  comme  féparcs,  ou  comme 
unis  enfemble.  Comme  fcparés,  ils  les 
défîniiïent  des  corps  jimples  qui  ne  peuvent 
fe  réfoudre  en  d^ autres  corps  d'aune  nature 
différente.  Ils  les  regardent  comme  les 
principales  parties  du  Monde  ,  à  cha- 
cune defquellesilsont  adîgné  une  pla- 
ce particulière.  Ils  prétendent  que  le 
Feu  efl  un  élément  chaud  &c  fec  qui 
occupe  la  fuprême  région  ;  que  TAirt^ft 
un  élément  chaud  &  humide  dont  la 
îînoyenne  région  eft  remplie  s  que  l'Eau 
cil:  un  élément  froid  ^  humide  qui 
arrofc  la  Terre  &"  cowle  fur  fa  fur  fa- 
ce *,  que  la  Terre  eft  un  élément  fec 
&  froid  placé  dans  la  partie  la  plus 
balfe  du  Monde. 

Lorfqu'ils  confidérent  les  Elémens 
par  rapport  à  leur  union  *,  ils  les  défi- 
ni fl'cnt  des  corps  Jîmples  dont  tous  lesMix- 
US  font  compofés^  &  dans  lejquçls  cesMix* 
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tes  fi  rêjolvint  par  leur  dernière  analyje. 

Empcdocle  ,  Hipocrate  &  plu- 
liciirs  anciens  Philolophes  &  Méde- 
cins avoienc  adopté  ces  quatre  Elcmens 
pour  Principes  de  tous  les  Corps  natu- 
rels. Ils  le  croyoient  fondés  fur  l'expé- 
rience &  l'AnalyTe  qui  le  fait  en  brû- 
lant le  bois.  En  effet  le  Feu  y  ed  mani- 
feite  i  l'Air  s'en  élève  avec  la  fumée  ; 
l'Eau  en  fuinte  &:  en  coule  :  enfin  la 
Terre  relie  fous  la  forme  de  cendre^ 
Mais  il  s'c'Ci  faut  bien  que  ces  élément 
foient  la  dernière  rélblution  du  bois.' 
Le  feu  contient  beaucoup  de  fbufre,: 
la  fumée  emporte  avec  elle  des  parties 
aqueufes  ,  fulphureufes  &:  falines. 
L'Eau  eft  chargée  départies  terreflres 
ôc  hétérogènes ,  la  cendre  cfl  remplie 
de  fcl  Alkali. 

Quoiqu'on  ait  coutume  de  confon- 
dre les  Elémens  avec  les  Principes  , 
Arillotc  &-  fes  Sedateurs  prétendent 
qu'il  y  a  beaucoup  de  différence  entrô' 
les  uns  6c  les  autres.  Ils  entendent  par ^ 
Principes  ,  ce  qui  nefl  ni  de  foi  mêine^  ni' 
d'autre  chofe  ,  mais  dont  tous  les  autref 
Corps  font  compofés.  Ils  admettent  deu}è 
Principes  p  ^fitifs ,  la  Matière  &:  la  /or-- 
me  ;  cet  Auteur  parle  aulfi  d'un  troi-* 
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liéiiie  Principe  qu'il  appelle  Privation^ 
c'ctl-à-dirc,  ia  privation  de  lani)uvclle 
forme  qu'un  Corps  reçoit  quand  if 
s*engendre  :  mais  c'ell:  un  Principe  né- 
gatif qui  n'entre  point  dans  la  compo- 
lition  des  Corps. 

La  Matière ,  (uivant  ce  fyftêmc  ,  eft 
une  fubftance  générale  dont  cous  les 
Corps  font  compolés  -,  c'elt  le  fuiet  de 
toute>  les  Formes.  Elle  eft  incorrupti- 
ble ,  permanente  &:  indifférente  pour 
3uelque  Forme  que  ce  foit,  A  laconfi- 
érer  par  elle-même ,  abftradtian  faite 
de  toutes  Tes  difFcrenres  Formes  ,  on 
rappelle  Matière  premier c  ;  cette  diftinc- 
tion  n'exifte  que  dans  refprit,  puif- 
qu'il  ne  peut  y  avoir  de  matière  fans 
être  revêtue  de  quelque  Forme  \  ^\  on 
la  regarde  avec  (a  Forme  ,  on  la  nom- 
me Madère  féconde* 

La  Forme  eft  un  Principe  qui  joint  à 
la  Matière  ,  compofe  tous  les  Corps 
naturels  ,  &:  les  établit  dans  des  efpé- 
CCS  eirentiellement  différentes  les  unes 
des  autres.  L'or  ,  par  exemple  ,  dif- 
fère effentiellemcnt  de  l'argent  par  fa 
Forme.  Les  Péripatéticiens  modernes 
croient  ,  contre  le  fentiment  des  An- 
ciens ,  que  la  forme  ne  confifte  que 
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dans  certains  modes  de  la  matière  , 
qu'ils  rcduifënt  à  la  grandeur  ,  à  la  fi- 
gure ,  à  la  Gtuacion  ,  au  repos  ou  au 
mouvement  des  parties  infealibles.  Si 
CCS  modes  (ont  tels ,  que  du  confcn- 
temcnt  unanime  des  hommes,  le  Corps 
modifie  foit  entièrement  dilFcrent  de 
tout  autre  Corps  qui  ne  fera  pasaffcélc 
des  mêmes  modes  ,  ils  reconnoilïent 
en  lui  une  Forme  Phyfiquequi  le  con- 
ftitue  dans  une  cfpéce  particulière  &c 
déterminée»  Si  les  modes  font  peu  con- 
fidérables ,  &c  que  la  matière  puilFe  les 
quitter  &  les  reprendre  fans  changer 
de  nature  ,  ils  ne  les  regardent  que 
comme  des  Formes  artificielles  ou  ac- 
cidentelles. Telle  ell  la  figure  ronde, 
ovale  ,  quarrée  ;  la  couleur  blanche , 
noire  ,  jaune  ,  rouge,  &c. 

Outre  ces  deux  Principes,  h  Matière 
&c  la  Forme  ,  Ariftote  &  les  Sed:ateurs 
admettoient  les  quatre  Elémcns  ,  non 
pas  comme  Principes ,  mais  comme  des 
Corps  fimplcs  compofés  de  Matière 
&:  de  Forme.  Ils  attribuoicnt  à  chacun 
d'eux  une  Qualité  fouveraine^  fçavoir, 
la  chaleur  au  Feu  ,  le  froid  à  l'Eau  , 
rhumidité  à  l'Air ,  &"  la  fécherelfe  k  la 
Terre.  11  paroît  que  Thumidité  cou* 
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viendroit  mieux  à  TEau  qirà  Tx^if, 
puifqu  il  n'eil  humide  que  par  les  Va- 
peurs qui  s'élèvent  de  la  Terrc.Ils  dori'* 
noient  à  ces  qualités  le  nom  de  Quali- 
tés premières  y  parce  qu'elles  font  au 
fouverain  degré  dans  les  Elémens ,  ^ 
que  d'elles  rcTultece  qu'ils  appelloient 
(Qualités  fécondes  y  comme  la  pefanteur, 
la  légèreté,  la  dureté  ,  la  mollefle  ,  la 
vifcofité  j  &c. 

Les  Qualités  premières ,  fuivant  ces 
Philofophes  ,  dont  Galien  avoit  aulll 
embraflè  le  fiftême  ,  exigent  dans  les 
Mixtes  en  deux  manières.  Dans  les 
uns  elles  y  font  aâ:uelleme;nt  &  fenli- 
blement  ^  dans  les  autres  elles  n'y  font 
qu'en  puiffance  on  en  vertu;  par  exem- 
ple ,  le  feu  5  l'eau  bouillante,  un  fer 
îouge  ,  font  aduellement  &  ienlible- 
ment  chauds  :  mais  le  poivre ,  le  ge- 
rofle  ,  la  canelle  ,  la  moutarde  ne  Ibnc 
chauds  qu'en  puilTance  \  c'eft-à-dire  , 
qu'ils  ont  la  vertu  d'exciter  de  la  cha- 
leur en  nous ,  quoiqu'ils  ne  foicnt  pas 
fcnfiblement  chauds. 

Les  Galeniftes  attribuent  à  toutes  ces 
qualités  ,  tant  aduclles  que  virtuelles  ^ 
quatre  degrés  de  puiflance  ,  iuivanc 
qu'un  ou  plufieurs  Eléaiens  dgiiiiaent 
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plus  ou  moins  Tur  les  autres  dans  les 
Mixtes.  Ils  dil'ent  que  les  Mcuicamens 
font  chauds  ou  froids  ,  lecs  ou  humir 
des  ,  au  premier ,  au  (ccond  ,  au  troi- 
fieme  ,  ou  au  quatrième  degré  qui  cil 
le  plus  i:ort. 

Entre  les  quatre  qualités  premières 
les  unes  font  incompatibles  ck  ne  peu- 
vent  fe  trouver  eniémble  dans  un  mê- 
me Mixte,  comme  le  chaud  &  le  froidj 
la  fécherelfe  &  l'humidité  s  les  autres 
font  fociables  &  peuvent  fe  rencontrer 
en  même  tems  ,  comme  la  chaleur  àc 
la  féchereife  ,  le  froid  &  l'humidité  ; 
l'humidité  avec  la  chaleur,  la  féche- 
refle  avec  le  froid. 

Pour  expliquer  tous  les  Phénomènes 
de  la  nature,  les  Péripatéticiens  ne  s'en 
tiennent  pas  aux  Principes  &:  aux  Elé- 
niens  dont  on  vient  de  parler  ;  ils  re- 
connoilfent  encore  une  matière  fubti- 
le  ,  qu'A  ri  dote  appelle  Matière  khérée. 

Thaïes  Miléfien  &  Vanhelmont  fe 
contentoient  de  Teau  pour  feul  Prin- 
cipe. La  preuve  qu'allègue  ce  dernier 
auteur ,  cft  qu'une  branche  de  Saule 
pefant  cinq  livres ,  qu'il  planta  dans 
une  caiffe  pleine  de  terre  exaéVement 
defféchée  éc  pcféc  fe  trouva  cinq  ans 


40  J^ts  Elcmms  ou  Principes 
après ,  du  poids  de  cenc  (bixanteneuf 
livres  ;  quoiqu'elle  n*eût  été  arroféc 
que  d'eau  iimple  ,  &  que  la  terre  ne 
fut  diminuée  que  de  quelques  onces. 
Mais  ces  Philofophes  ne  faifoientpas 
attention  que  l'eau  commune  dont  ils 
arrolbient  leur  branche,  n'eft  point  pu- 
re ;  elle  eft  toujours  chargée  de  quan- 
tité de  parties  hétérogènes. 

M.  Boy  le  Philofophe  Anglois,  veut 
pour  Principes  deux  Elémens ,  VEau  &C 
la  Terre,  Son  fentimcnt  eft  fondé  fur 
lexpérience  fuivante.  Il  mit  dans  de 
la  terre  dcfTéchéeau  four  &  pcfée,unc 
femence  de  Citrouille;  il  ne  l'arrofa 
qu'avec  de  l'eau  ;  elle  ne  laifla  pas  de 
produire  une  plante  &z  des  fruits.  Il  fit 
la  même  expérience  fur  des  branches 
de  Menthe  de  Melliffe,de  Marjolaine, 
qu'il  mit  dans  une  fiole  pleine  d'eau  , 
éc  qui  crûrent  de  moitié.  Il  conclud 
de-là  que  l'eau  chargée  d'un  peu  de 
terre,  s'étant  infinuée  dans  tous  les  pe- 
tits tuïaux  de  ces  plantes,  avoit  produit 
par  la  variété  de  fes  mouvemensô^  de 
lés  combinaifons  ,  les  Principes  chy- 
niiques  qu  elles  fourniflent  dans  leur 
Analyfe. 

Démocritc  &  Epicure  prétendent 
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qu*il  n'y  a  d'autre  Principe  de  tons  les 
Corps  ,  que  les  *  Atomes  ,  qu'ils  définit 
ki\i  de  petits  Corps  JimpUs  y  pleins  ifoU- 
des  ,  impénétrables  ,  indivifiblesy  indigo- 
iubles  j  pefants  &  de  différentes  figures* 
lis  leur  attribuent  cinq  propriétés  ,  la 
grandeur ,  \à  figure  ,  Vxjituation  ,  V ordre 
&  le  mouvement.  Du  concours  &  de 
raflemblage  différent  de  ces  Atomes,  il 
naît  des  Conciétions  qu'ils  appellent 
Molécules  ;  &:  qu'ils  regardent  comme 
les  femcnces  &  les  élémcns  de  tous  les 
Mixtes. 

GalFendi  &:  plufieurs  Modernes  ont 
adopte  ce  fyftême ,  avec  cette  diffé- 
rence qu'ils  ne  croient  pas  ,  comme 
faifoit  Epicure  i  que  ces  Atomes  foient 
de  toute  éternité.  Us  reconnoiffent  que 
Dieu  les  a  créés   &  leur  a  imprimé 
le  mouvement  qu'ils  confervent  tou- 
jours refpedivement  cntr'eux  ,  enfor-. 
te  qu'un  Atome  n'en  perd  qu'autant 
qu'il  en  comn^uniqueàun  autre. Quoi- 
que ces  Philofbphes  foutiennent  que 
les  Atomes  font  indivifibles  &  indilïo- 
lubles ,  parce  qu'étant  folides  &  fans 
pores  ,   ils   ne   peuvent  admettre  le 
tranchant  d'un  inflrument,  quelque  fia 

^aTo/xoç  (îgniûc  Indivifible,  qui  ne  peutfc  couper,. 
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qu'on  le  Ibppolc  \  ils  (ont  cependant 
obligés  d'avouer  qu'on  peut  les  div^fer 
Mentalement  :  mais  il  rc  leroit  pas  im- 
poiîlble,  au  moins  à  Dieu ,  de  les  divi- 
fer  réellement  ,  puifqu'on  doit  leur 
fuppofer  plufieurs  faces  ,  plufieurs  cô- 
tés difFcrens  les  uns  des  autres  -,  par 
exemple  le  côté  qui  (éroit  tourné  vers 
l'Orient ,  ne  leroit  pas  \t  même  que 
celui  qui  regarderoic  l'Occident  11  tau- 
droit  néceflairement  qu'il  y  eût  en- 
tr  eux  un  efpace  ,  quelque  petit  qu'il 
fût  ,  qui  les  diftinguât  &"  qui  donnât 
lieu  à  la  diviiion*  D'ailleurs  sMl  étoic 
vrai  que  ces  Atomes  fuiïent  de  diffé- 
rentes figures,  quelle  impoffîbilité  y 
auroit-il  de  retrancher  les  angles  ou 
les  pointes  de  ceux  qui  en  auroient  ? 

Les  Epicuriens  alîurent  encore, pour 
établir  la  pofîîbilité  du  mouvement , 
qu'il  y  a  de  petits  vuides  infenfibles 
difperfés  entre  les  Atomes  &:  les  Mo- 
lécules ,  fans  quoi  tous  les  Corps  ne 
fçauroient  fe  mouvoir  :  mais  en  fup- 
pofant  avec  eux  que  les  Atomes  &  les 
Molécules  font  détachés  les  uns  des 
autres  dans  l'air  &:  dans  les  fluides  , 
tout  Corps  peut  s'y  mouvoir  fans  vui- 
de.   11  fuffic  que  ceux  qu'il  poulTcra 
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devant  lui  ,  viennent  fucccllivemcnt 
occuper  la  place  qu'il  quitte. 

Les  Cartcliens  reconnoiflcnt  trois 
principes  ou  Elcmens ,  la  Matière  fubd-^ 
le  ,  la  Matière  globuleufe  &  la  Matière 
rameufe.  ils  luppolent  que  Dieu  a  créé 
au  commencement  du  monde  une  Ma- 
tière univerlelle  ;  qu'il  radiviibe  irré-  ^ 
gulicrement  en  plulieurs  parties  cubi- 
ques :  qu'il  a  imprimé  à  chacune  de  ces 
parties  un  mouvement  autour  de  leur 
propre  centre  ,  &  à  toutes  en  général 
un  mouvement  autour  de  plufieurs 
centres  communs  dont  il  s'eil  formé 
autant  de  tourbillons  qu'ily  a  d'Aftres 
&■  de  Planètes  ,  au  nombre  defquelles 
ils  mettent  la  Terre.  Us  prétendent 
que  du  mouvement  particulier  de  cha- 
que partie  ,  il  en  cft  réfulté  les  trois 
Elcmens  ci-dcflus  :  que  le  premier  ou 
la  Matière  fubtile  ed  comme  une  pouf- 
fi'jre  très-fine, détachée  des  angles  qui 
fe  font  néceffairemcnt  brifés  autour 
des  parties  en  fe  frottant  les  unes  con- 
tre les  autres  :  que  ces  mêmes  parties 
arrondies  par  le  frottement,  font  la 
Matière  globuleufe  qui  eft  le  fécond 
Elément  ,  qu'enfin  les  parties  des  an- 
gles ,  reilées  après  le  frottement  Ibus 
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des  figures  groflieres  ,  irrcgiilieres,em- 
barralfantes  &  peu  propres  au  mou- 
vement ,  font  le  troificme  Elément  ou 
la  Matière  rameufe. 

Ils  conlidérent  la  matière  fubtilc 
eomme  une  (ubftance  très  fluide,  qui 
eft  toujours  dans  un  mouvement  rapi- 
de,qui  ne  garde  aucune  figure, qui  re- 
çoit facilement  celle  des  pores  ou  des 
cfpaces  où  elle  fe  trouve  engagée, mais 
qui  la  quitte  avec  la  même  facilité; 
qui  a  fes  parties  d*une  petitefle  indéfi- 
nie ,  dont  le  Soleil,  les  Etoiles  le  feu  ^ 
tous  les  Corps  lumineux  font  princi- 
palement compofés. 

La  Matière  globuleufe  confiftedtins 
des  Globules  folides  trcs-petits ,  déta- 
chés les  uns  des  autres  qui  fe  meu- 
vent non  feulement  autour  de  leur 
propre  centre  ,  mais  auffi  autour  du 
centre  de  tout  l'Univers  &:  de  chaque 
Tourbillon  en  particulier.  Les  vuides 
que  ces  Globules  laiflent  entt'eux,font 
remplis  par  la  Matière  fubtile.  Ce  fé- 
cond Elément  eft  un  corps  fluide  qui 
tranfmet  la  lumière  &:  qui  fait  la  ma- 
tière des  Cieu  x. 

La  Matière  rameufe  eft  un  Elément 
compofc  de  parties  groflieres,  pefan- 
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tes ,  de  diffc rentes  figures ,  propres  à 
s'accrocher  ,  à  le  lier  &  à  sïinir  en- 
femble  pour  former  des  corps  qui  ré- 
flcchiflcnt  la  lumière.  La  Terre  &  tous 
les  Corps  naturels  font  faits  de  cette 
matière  i  à  laquelle  cependant ,  il  fe 
joint  une  certaine  partie  de  Matière 
fubtile  &:  globuleufe  \  en  forte  qu'il  n'y 
a  point  de  Mixte  qui  ne  foit  compolé 
des  trois  Elémens  :  mais  ils  ne  font  pas 
dans  tous  en  égale  quantité  ;  les  uns 
y  dominent  plus  que  les  autres.  UAir 
par  exemple ,  qui  entoure  la  Terre,  eft 
un  amas  de  parties  du  troifiéme  Elé- 
ment ,  très  déliées  ,  féparées  les  unes 
des  autres  ,  &:  qui  nagent  dans  bcau- 
eoup  de  Matière  globuieufe  dont  les 
intervalles    font  remplis  de  Matière 
liibtile.  L'Eau  reçoit  dans  fa  compo- 
fitiondes  parties  rameufes,plus  grof^ 
fieres ,  ^  moins  de  Matière  fubtile  èc 
de  Matière  globuieufe.  Ses  parties  ra- 
meufes ,  félon  Defcartes,  Princip. pan, 
4.  iV°.  48.  font  longues  ,  unies,  mol- 
les, pliantes.  Selon  d'autres,  elles  font 
ovales  ,  elles  roulent  les  unes  fur  les 
autres,  à  la  faveur  de  la  Matière  glo- 
buieufe dans  laquelle  elles  nagent.  Il 
y  a  beaucçup  de  Matière  fubtile  dans 


4<j  I^^s  EUmens  ou  Principes. 
le  Feu  ;  il  contient  aulli  des  parties  ra- 
nieufçs  :  mais  elles  font  très  -  rapide- 
ment agitées  en  lou  rbil  Ions  par  les  par- 
ties du  premier  Elcment  qui  écartent 
celles  du  iecond.  Plus  tous  les  autres 
corps  font  folidcs  ëc  compades ,  plus 
il  entre  de  Matière  rameule  dans  leur 
compofuion. 

Defcartes  définit  la  Matière^  umfuh* 
Jîanct  ê^enduien  longueur ,  largeur  &  prO' 
fondeur.  Il  établit  Ion  elîénce  dans  ion 
étendue.  11  aflure  que  tout  ce  qui  eft 
Matière  eft  étendu  ,  èc  que  tout  ce 
qui  ell  étendu  eft  Matière  ;  car  il  nie 
le  vuide  &  ioutient  qu'il  eft  impoiîi- 
ble.  Il  fait  confifter  les  propriétés  el- 
fentielles  de  la  Matière  dans  fon  ini'- 
pénétrabilité  &  dans  fa  divifibilicé  à 
l'indéfini  \  au  lieu  que  les  Epicuriens 
&:  Gafîendi  les  établiflent  dans  fa  foli^ 
dite  &:  dans  fon  indivifibilité.  Ils  pré- 
tendent que  les  Atomes  font  la  fin  de 
fa  divifion. 

Enfin  les  Cartéfiens  attribuent  à  la 
Matière  &:  à  ^cs  parties  infenfibles 
cinq  aftcdions  ou  manières  d'être,  lit 
grandeur ,  la  figure  ,  lajîtuation  ,  le  mou- 
vement  &  le  repos.  De  la  différente  corn- 
binaifon  de  ces  modes,  dépendent  \% 
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diffcrcncc  générique  éc  Ipccifique  dç 
tous  les  Corps  nacurcls  éc  leurs  pro- 
prictcs. 

Il  refaite  du  TyRcme  ingénieux  de 
Pclcartcs  que  tout  l'Univeis  fenfiblç  , 
cil  compolé  de  valles  Tourbillons  dont 
notre  (oleil  ^  les  Etoiles,  qu'il  regar- 
de comme  autant  de  Soleils  ,  font  les 
centres.    Cet   auteur   rempliffbic  ces 
Tourbillons  de  ion  fécond  Elément , 
c'ell- à-dire  ,  de  Globules  qui  f'e  tou- 
chent  tous  &    tranfmcttent    par   ce 
moyen  ,  la  lumière  ou  l'aclion  de  cha- 
que Soleil  :  mais  il  plaçoit  principar 
lement   au  centre  de  chaque  grand 
Tourbillon,  &  dans  les  elpaces  angu- 
laires que  les  Globules  doivent  né-' 
celTairement  former  cntr'eux  ,  fa  Ma-^ 
tiere  fubtile  qui  achevoit  de  remplir 
tout ,  fans  laififer  aucun  vuide.  f^oye? 
fes  Principes  ,  partie  4.  A^**.  8  1 .  11  dédui- 
loit  de  cette  Matière  fubtile  les  Phéno- 
mènes du  Feu  ,  qui  fe  produit  par 
fon  amas  en  écartant  la  Matière  glo- 
buleufe  &:  la  rameufe,    . 

Le  P.  Malebranche  a  cru  que  pour 
expliquer  l'Elafticité  en  général  ,  & 
les  Phénomènes  de  la  lumière  &  du 
^CU;  il  étoijt  abfolurnenc  néceffaire  df 
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transfonner  ks  Globuks  de  Defcar- 
tes  en  autant  de  petits  TourbiUonsi 
que  CCS  Tourbillons  formant  eniemble 
un  milieu  Elaftique  dont  tout  l'Uni- 
vers fe  trouverou  rempli  ,   icroient 
bien  plus  propres  que  des  Globules  lo- 
lides  à  produire  le  reflbit  ^  à  tranf- 
mettre  l'adion  d'un  Corps  lumineux  \ 
que  ii  la  Matière  dibtilc  de  Defcartcs 
croit  renfermée  entre  des  Globules  qui 
dévoient  tous  s'entre-toncher  fans  au- 
cune interruption ,  il  ne  s'en  rencon- 
treroit  jamais  en  affez  grande  quan- 
tité pour  allumer  un  feu  dans  tous  les 
endroits  où  Ton  pourroit  exciter  en 
wn  inftant  un  grand  incendie.  Au  con- 
traire la  Matière  qui  comporeroit  ces 
petits    Tourbillons    fatisferoit   bien 
mieux  aux  Phénomènes  du  Feu  ,  en 
ce    qu'elle  feroit  incomparablement 
plus  iubtile,  plus  agitée  &  plus  aboa- 
oante  que  la  Matière  fubtile  de  Det 
cartes  comprife  dans  les  efpaccs  an- 
gulaires ;  puifquclle  rempliroit  non 
feulement  ces  mêmes  efpaces  ,  mais 
àuffi   toute  la  capacité  des  Globules 
ou  petits  Tourbillons  qu'elle  forme- 
roit. 

)A*  Newton  ,  fondé  fur  un  grand 

nomb!:ç 
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combre  de  belles  découvertes  ,  croit 
<5ue  le  fyftcme  &:  les  Principes  de 
JDel'cartes  ,  quelque  plaufibles  qu'ils 
f  aroiiîeot ,  renferment  des  contradic- 
tions tnanifelles.  Au  fydêmc  du  Plein 
bz  des  Tourbillons  qu'il  prétend  ren- 
verfer  ,  ce  Philofophe  fubftituç  le  vui- 
de  ,  &  veut  introduire  rAttrad:ion  , 
par  laquelle  il  nous  plonge  dans  la 
Philofophie  des  qualités  occultes  donc 
Defcartes  avoir  triomphé. 

M.  de  Molieres  de  l'Académie 
des  Sciences  ,  adopte  le  fenciment  du 
P.  Malebranche  :  mais  il  penfe  qu'il 
ell  néce{raire  de  pouffer  plus  loin  (ba 
idée  5  &■  d'admettre  dans  la  divifion 
aduelle  de  la  matière  une  progref- 
fion  à  peu  près  femblable  à  celle  que 
les  nouveaux  Géomètres  ont  recon- 
nue dans  fa  divifibiliré  ,  pour  fe  pro^ 
curer  les  mêmes  avantages  que  l'hy- 
pothéfe  des  infiniment  Petits  de  tous 
les  genres  accorde  aux  Géomètres 
de  notre  tems.  Fondé  fur  la  divisi- 
bilité réelle  de  la  matière  à  l'infini , 
&  fur  fa  divifion  aduelle  proportion- 
née par  l'Auteur  de  la  nature  à  la 
produélion  de  tous  les  Phénomènes  , 
il  ne  fait  point  de  difficulté  de  tranf- 
Tomc  I,  C 
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ïbrmer  après  le  P.  Makbranche  les 
globules  folides  de  Defcartes  en  pe- 
tits Tourbillons.  11  veut  de  plus  qu'ils 
ibient  compofées  d'autres  petits  Tour- 
ioillons  qui  xempliffent  la  capacité  des 

})reniiers ,  &  tous  les  efpaces  angu- 
aires  qu'ils  laiflent  entr'eux.  £nfîn  ,  il 
idivife  6c  fubdivife  ces  féconds  Tour- 
billons en  d'autres  encore  plus  petits , 
èc  continue  fadivifion  autant  qu'il  elj 
ncceflàire  pour  rendre  raifon  de  tou^ 
^cs  fortes  de  Phénoïnéncj;. 

Du  Tourbillon  composé  de  petits 
TourbillonSjCCt  Auteur  déduit  la  pé- 
fantçur  ,  ou  force  centripète  de  M, 
'Newton  ,  qui  eil  l'effet  de  la  force 
ccnrrifuge  des  points  de  la  fuperficie 
des  Tourbillons.  Foyei/cs  Leçons  Phy- 
(iqiies  ,  ,6*  Us  Mémoires  de  l'Académie 
des  Sciences  ,  année  lyip. 

Les  Chymiftes  obfervent  que  I^ 
dernière  réfolution  des  Mixtes  fe  rér 
duit  par  l'Analyfe  chymique  à  cinq 
iubftances  fimples  &  homogènes.  Us 
'les  appellent  l'Efprit  ou  Mercure  ,  U 
Soufre  çu  Huile  ^  le  Sel  ,  VEau  ou  phle^ 
gme  ,  &  la  Terre,  Ils  les  admettent 
pour  Principes  de  tous  les  corps  natu- 
|-çls  :  mais  comme  l'Efprit  n'eft  qu'uçi 
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"Phlegrne  imprégné  d'un  foufre  (lib- 
dl ,  ou  d'une  Huile  rarcfice  ,  tirée  deS 
Végétaux  fermentes ,  ou  d'un  Sel  vo- 
latil urincux,  tel  qu'en  fourniflcnt  les 
Animaux  ,  ou  d'un  Sel  acide  vola- 
til ,  tiré  des  Minéraux  ;  la  plupart 
ont  abandonné  ce  Principe  ,  &  s'en 
font  tenus  aux  quatre  autres ,  qu'ils 
ne  regardent  pas  même  comme  purs  s 
puifqu'on  peut  les  réduire  par  une 
Analyfcplus  exade  en  des  fubûances 
plus  limples. 

Le  Soufre  ou  Huile  eft  une  fuh- 
ftance  fluide  ,  légère  ,  onélueufe  ,  vif- 
queufe  ,  luifante  >  infipide  ,  inflamma- 
ble ,   compofée   de  petites  étamine^ 
crépues ,  cotoneufes  ^  flexibles ,  élafti- 
ques,  pénétrées  de  matière  fubtiie^ 
ce  qui  en  fait  l'inflammabilité  &  Té- 
lafticité.   Les  pores  de   ces  étamines 
font  fi  petits,  qu'ils  ne  peuvent  être 
remplis  que  par  un  fluide  très-fub- 
til.  Le  foufre  abonde    dans   les    fe- 
mences  des  plantes  ,  dans  ia  graiffe 
î    &  la  moelle  des  Animaux  ,  &  dans 
•    les  bitumes  de  la  Terre  :  mais  il  ne 
t    fe  trouve  point  pur  &  fimple.   Il  eft 
'    toujours  allié   avec   quelques  autres 
r  Principes  qui   le  rendent  difFcrenc, 
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V  ^  I)es  EUmcns  ou  Principes, 
liiivant  qu'ils  y  font  plus  ou  moins 
^bondans ,  ou  plus  ou  moins  incime? 
nient  unis.  LojTcjue  l'Eau  y  domine , 
jl  i'e  manifefte  ious  une  forme  liquir 
cic  ,  &:  prend  con^munément  le  nom 
^ Huile,  Si  la  Terre  &:  le  Sel  y  font  en 
plus  grande  quantité  ,  il  perd  fa  fluidi- 
fé ,  &  fe  nomme  ordinairement  Soufn^ 
Joint  à  des  fels  volatils ,  il  devient  le 
Principe  des  odeurs. 

Le  Sel  cft  un  corps  dur ,  friable  ; 
dinbluble  dans  l'eau  ,  fufible  au  feu  , 
compofé  de  petites  parties  roide^  &: 

Ïointues  ,  qui  pénétrent  &:  irritent 
acilçment  1  organe  du  goût,  Auflî  Iç 
Çcleft-jl  le  principe  des  laveurs, 

On  dinftingue  en  général  deux  eÇ^ 
pcces  de  Sel  ,  \ Acide.  &  XAlkali. 

Le  fçl  acide  confifte  en  petits  ai- 
guillons très  déliés,  durs  ,  polis ,  poin- 
tus par  les  deux  bouts  -,  ce  qui  lui 
donne  une  faveur  frès-aiguif  ,  &•  le 
rend  propre  à  fermenter  avec  le  Sel 
^IkaU  ,  ôc  à  communiquer  yne  cou^ 
leur  rouge  au  papier  bleu,  à  la  teinr 
Uire  de  tpurnefol  ,  px  fyrop  vie?* 
ht  ,  &c. 

Le  Sel  Alkaii  eft  repréfenté  fous 
ja  figure  4e  petites  Ivjoléçulc^  poreu:» 


Des  ÈUrhcns  ou  Principe^.  ç  5 
fts,  hcriirées  de  pointes  ^  &:  capables 
d'imprimer  fur  les  Mammelons  àt 
la  langue  un  fentimcnt  d'acrimonie  5 
d'abforbcr  les  Acides ,  de  fermentcf 
&:  faire  efFervefGence  avec  eux  ;  Se  dé 
fe  fondre  aisément  dans  l'eau  ^  à  l'ait 
humide  ,  de  diflbudre  les  matières 
gralTes ,  huileufes  &  fulphureufcs,  en 
déchirant  les  parties  rameiifes  àont 
elles  font  compofées  \  de  donner  und 
couleur  verte  au  fyrop  violât  &f 
aux  teintures  bleues  tirées  des  Végé- 
taux. 

La  facilite  que  le  Sel  Alkaii  &:  le 
Sel  Acide  ont  à  s'allier  avec  les  au- 
tres Principes  ,  tant  dans  les  entrail- 
les de  la  Terre  que  dans  les  Végé- 
taux &  les  Animaux  ,  fait  qu'il  y  en 
a  de  plufieurs  fortes.  Les  foffiles  ,  plus 
groflîers  &■  plus  exadement  mêlés 
avec  des  parties  terreufes  ou  métalîi^ 
ques ,  font  fixes.  Us  deviennent  vola- 
tils par  la  féparation  de  leurs  Molécit- 
les  en  circulant  dans  les  petits  tuyaux 
de  certaines  plantes ,  bc  dans  les  vaif- 
ieaux  de  tous  les  Animaux  ,  oti  en  les 
fublimant. 

La  Fermentation  qui  s'excite  quand 
€n  mcle  un  Sel  Acide  avec  un  At- 


\^       Des  EUmtns  ou  Principes. 
kali  dllfouts  ,  efl: ,  ainfi  que  dans  teuf 
les  Mixtes ,  un   mouvement   inteftin 
de   leurs    parties   efTcntielles  ,    fuivi 
d'un  changement  formel  qui  les  rend^ 
abiolument    différens    de    ce   qu'ils 
étoient  auparavant.    Ce  mouvement 
diffère   de    rEfferveTcence    qui  n'eft 
qu'un  bouillonnement  ,  ou  une  raré- 
faction des    parties  intégrantes  d'uiv 
Mixte  fans  aucun  changement  eflen- 
tiel  ;  caries  parties  reprennent,  après 
FEffervefcence  ,  le  même  lieu  ,  la  mê- 
me fituation  &  la  môme  liaifon  qu'el- 
les  avoient  entr'clles.   Mais  comrne 
l'Effervefcence  accompagne  ordinai- 
rement la  Fermentation ,  principale- 
ment dans  les  fubilances  fulphureu- 
fcs  ,  on  confond  fou  vent  Tune  avec 
l'autre. 

La  caufe  de  la  Fermentation  ne 
peut  s'attribuer  qu'à  la  matière  fub- 
tile  ,  dont  les  parties  font  eflPbrt  pour 
obtenir  leur  liberté.  Cefl:  de  cette 
matière  que  dépend  la  fkiidité  des 
Liquides.  En  palTlint  à  travers  leurs 
Molécules  ,  elle  les  entretient  dans 
une  agitation  continuelle.  Pendant 
qu'elle  les  traverfe  paifiblement  &: 
lans  réfifcance  ,  cette  agitation  eft  in- 


Des  Elcmcns  ou  Principes,  ff 
fenfiblc.  Aulîîtôc  que  par  le  mélan- 
ge d'un  Acide  avec  un  Alkali  ,  \qsi 
pointes  de  ce  premier  Sel  s'introdui-* 
fent  dans  ks  pores  de  celui  -  ci  ,  &2 
les  occupent  .tellement ,  que  la  ma- 
tière fubtilc  n*ait  plus  la  même  fa- 
cilité de  les  parcourir  j  alors  ce  fluide» 
fubtil,  toujours  dans  un  mouvemenc 
de  Tourbillon  d'autant  plus  rapide  ^- 
qu'il  trouve  fes  pafîagcs  rétrécis ,  laie 
effort  contre  les  parois  de  ces  pores  , 
ks  écarte  ,  &  même  les  fait  éclater  , 
s'ils  n'apportent  pas  aflez  de  réfi- 
ftance. 

Quoiqu'il  foit  cflentkl  aux  Aci- 
des &:  aux  Alkalis  de  fermenter  en- 
femble ,  il  ne  laifTe  pas  de  s'exciter^ 
des  Fermentations  fans  la  préfence 
^es  uns  ou  des  autres.  On  eh  voiif 
arriver  toutes  les  fois  qu'il  fe  trou- 
ve dans  un  Mixte  beaucoup  de  rha- 
tiere  fubtile  agitée  en  Tourbillons  j^ 
ou  de  parties  d'air  comprimées  ,  de 
particules  ignées  concentrées,  qui  faf-*- 
îént  effort  pour  fe  dégager  ,  6c  qui 
foient  capables  de  brifer  les  petites 
prifons  où  elles  font  renfermées.  On- 
n'en  fera  pas  furpris  ,  fi  l'on  fait  at-^' 
tcation  que  tous  ces  Fluides  font  trés^ 
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5^        Dis  Ellmtns  ou  Principe f, 
élaftiqnes  ,  &:  fe  dilatent  extraordt-' 
Bairement.    Uii€  portion  d'ak   dans 
fon  état  naturel  ,  déchargé ,  autant 
qu'il  eft  poffible,  de  l'air  environnant 
qui  le  eomprime ,  peut  occuper ,  fui- 
vant  les  expériences  de  Boile  faites 
dans  la  machine  du  Vuide  ,  un  efpa- 
ce  treize  on  quatorze  mille  fois  plus 
grand  que  celui  qu'il  occupe  lorfq'Vil 
en  eft  environné  ,  &  cinq  cens  vingt 
mille  fois  plus  grand  que  n'cft  celui 
auquel  on  peut  le  réduire  par  lacom- 
preiîian.  11  n'cft  donc  pas  étonnant  que 
ces  Fluides  agités ,  excitent  par  leur 
vertu  centrifuge  ,  un  mouvement  de 
Fermentation  ,  c'eft-àdire  ,  un  mou- 
vement inteftin  ,  un  mouvement  du 
centre  à  la  circonférence  ,  propre  à 
féparcr  ,  à  dégager  les  principes  du 
Mixte. 

De  la  Fermentation  qui  arrive  par 
le  mélange  d'un  Sel  Acide  ^  d'un  Se! 
Alkali  ,  il  en  réfulte  un  iroifiéme  Sel 
qu'on  appelle  Sel  neutre  ou  Selfatc;  tels 
font  le  Sel  Végétal ,  celui  de  Scignet- 
tc  ,  de  Glaubert ,  &:c. 

L'Eau  eft  un  corps  liquide  ,  Am- 
ple ,  pefant ,  luifant ,  tranfparent,  in- 
iipide  &  fans  odeur.  Les  Pbydciciaa 


Des  Siemens  on  Principes •  J7 
t^t  font  point  d'accord  fur  la  (Iruc- 
ture  des  Molécules  de  ce  Principe* 
Defcartcs  les  ruppofoic  longues  ,  fi- 
nes ,  pliantes ,  ondoyantes  ic  conti- 
nuellement agitées  en  tous  fens  par 
une  matière  iubtile  dans  laquelle  el-^ 
les  nageoient*  Quelques  Cartéfiens 
arjoutent  qu'elles  (ont  plus  grofles  par 
un  bout  que  par  l'autre  ;  ils  préten- 
dent expliquer  par  cette  figure  la  fa-» 
cilité  qu'elles  ont  à  s'infinuer  com- 
me autant  de  petits  coins ,  dans  les* 
pores  des  Mixtes  ,  à  les  diiToudra 
&  faire  éclater  quelquefois  les  corps* 
les  plus  folides.  Plufieurs  PbilofopheS' 
modernes  croient  que  fi  les  parties 
infenfibles  de  l'Eau  étoient  anguil- 
1-aires  &"  flexibles  ,  l'air  par  fa  p-c-- 
fanteur  &:  Ton  élafticité  ,  ne  man"- 
queroit  pas  d'en  exprimer  hi  màtie-f 
re  fubsile,  de  les  affailTer  &:  d'en  fai- 
re un  corps  folide.  Us  aiment  mien» 
les  luppofer  Sphériques  très- folides  ^ 
&  en  même  tems  très  -  petites  ;  par-^ 
ce  que  leur  figure  ronde  les  rencï 
pTopres  à  rouler  facilement  les  nneî5^ 
îur  les  autres ,  &r  à  retenir  dans  leurs 
c  paces  angulaires  la  matière  fubtila 
q«i  doit  toujours  l^s  agiter.  Leur  du^ 
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jS  Des  EUimns  ou  Principes. 
reté  en  Fait  la  pefancenr,  Xïncomprejji'^ 
bilitc  &c  rimmiuabilitc.  Elles  tiennent 
de  leur  pctitellc  ik  de  leur  déiunion , 
la  Faculté  de  pénétrer  les  pores  invi- 
libles  de  la  plupart  des  corps,  f^oye:^^ 
Boerrhaav,  chemia  de  Aqua,  M.  de  Mo- 
lieres  n'cftpas  Fort  éloigné  de  ce  fenti- 
ment  :  mais  il  veut  que  chaque  Molé- 
cule fphérique  Fafle  le  centre  d'un 
Tourbillon  de  matière  llibtile  ,  &  que 
l'Eau  ne  Foit  qu'un  amas  de  Tourbil- 
lons composés  d'autres  Tourbillons 
encore  plus  petits ,  qui  ont  chacun  un 
Globule  pelant  dans  leur  centre  y  6c 
qui  circulent  autour  d'un  Globule  prin- 
cipal ,  litué  dans  le  centre  de  chaque 
petit  Tourbillon  d'Eau. 

On  peut  mettre  lEau  au  rang  des 
Principes  adiFs,  ^  la  regarder  comme 
le  Véhicule  des  Sels  ;  puilqu  ils  ne 
peuvent  agir  Fans  être  dilibuts  dans 
quelqive  Menll:rue  aqueux. 

L'Eau  eil  fluide  par  le  moyen  de 
la  matière  Fubtile  qui  la  pénétre  & 
l'agite  continuellement.  LorFque  cet- 
te matière  celFe  de  mouvoir  fbs  par- 
ties en  Tourbillons,  elle  perd  Fa  flui- 
dité &  le  change  en  glace.  Elle  eft 
trauFparcnte  ,  à  càuFe  que  les  Mole* 


ï)es  EUmens  ou  Principes,  ^9" 
Cilles  arondics  laillcnt  paflcr  en  droi- 
te ligne  les  rayons  de  Ja  lumière. 
f  Uc  cil  inripidc  ^  fans  odetir  ,  par- 
ce que  ces  mcmes  Molccnles  rondes 
6\:  polies  ,  Youlent  fur  les  Mamme- 
lons  de  la  langue  &:  iur  la  Mem- 
brane pituitaire  ,  fans  y  faire  d'im- 
prelîion. 

La  Terre  ,  dernier  Principe  desr 
Chymifles ,  eftun  corps  fimple  ,  dur, 
fixe  ,  pefanr,  lec  ,  friable  ,  poreux  ,^ 
incombullible,  indilToluble  ,  infipide 
&•  fans  odeur.  Pluiieurs  Philofophes,' 
adhérens  au  fentiment  de  Defcartes  , 
croient  que  la  Terre  eft  compofée 
de  parrtics  rameiifes ,  irrégulieres ,  ob- 
tiifes  &:  peu  propres  au'  mouvement-,' 
flrudure  qui  les  empêche  de  fe  tou- 
cher par  toutes  leurs  furfaees  ,  &  les'^ 
oblige  de  laiffcr  entr'elles  des  inter- 
valles qui  fervent  de  Matrice  aux 
autres  Principes  pour  en  compofef 
tous  les  Mixtes.  La  Terre  confidé- 
ree  comme  pure  &  fimple,,  eft  ap- 
péllée  par  les  Chymiftes ,  Tiû  morte  , 
Caputmortuum  y  'ou  Tcrrt  damnée  ,  Ter^ 
fa  damnata  ;  parce  qu'après  les  diilil- 
lations  &  les  autres  opérations  qu'on 
fait  pour  la,  dépouiller  de  l'Eau  ^  dd 
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éo       Des  EUmens  ou  Principes, 
Sel  &:  du  Soufre,  elle  rerte  au  fond  iu 
vaifleau  comme  une  llibftanGe  fixe  ^ 
inutile  vk  fans  adion. 

Les  Anatomiftes  qui  fe  bornent  à 
la  connoiflance  du  corps  de  l'homme 
&  des  autres  Animaux,  fans  aller  juf- 
qu'à  la  dernière  réfolucion  des  Mixtes^ 
n'admettent  pour  Principes  que  les 
Solides  &  les  Liquides. 

Les  Solides ,  à  com^mcncer  par  les 
plus  petites  parties  qui  en  font  la 
bafe  5  ne  confiflent  qu'en  Etamines 
ou  Fibres  fimples ,  élaftiques  ,  fi  pe- 
tites &■  déliées ,  qu'elles  ne  tombent 
Eas  fous  les  fens.  Ces  Fibres  affem- 
îées  les  unes  à  côté  des  autres  ,  & 
liées  par  d'autres  petites  Fibres  laté- 
rales ,  forment  des  Membranes  plei- 
nes ,  fîmples  ,  extrêmement  fines.  Ces 
Membranes  roulées  en  tuyaux,. conv 
pofent  les  premiers  vaiffeaux  du 
corps,  qui  font  fi  fins,  qu'on  a  bien 
de  la  peine  à  les  appercevoir  ,  mê- 
me avec  le  fècours  du  Microfcope^ 
Ces  petits  vaifîéu.ix  tifTus.  en  diffé- 
rens  lens  ,  produifent  des  Membra- 
nes vafculeufes  ,  &:  des  vaiflcaux  co- 
niques un  peu  plus  gros.  De  ce  fé- 
cond genre  de  vaiflcaux  unis  paraL 


Dts  Elimens  on  Prlncïp^^  6f 
lélcmeni  ,  obliquement  c?c  en  fpira- 
le  ,  naifleiu  encore  des  Men^ibranes- 
plus  compofées  6c  d'autres  vailfeaux 
plus  conlidérables  ,  dont  les  Os  ,  les 
Cartilages  ,  les  Ligamens  ,  les  Ten- 
dons ,  les  Mufcles  ,  les  Vifccres  &c 
toutes  les  autres  pariîes  du  Corps  hu- 
main font  compofées  y  en  forte  que 
notre  machine  n'ell  qu'un  aflemblagc 
de  vaiflcaux  fuccclïîvement  plus  gros 
les  uns  que  les  autres  ,  dans  lelquels^ 
coulent  &c  circulent  continuellement 
les  Liquides» 

On  entend  par  Liquïde^^n  amas  de' 
petites  Molécuks  pefantes  ,  polks  , 
détachées  les  unes  dxs  autres  ,  qui 
gliffent  &:  roulent  facilement  fur  el- 
ies-mêmcs  ,  &  qui  cèdent  fans  pei* 
ne  au  toucher.  Chaque  Molécule 
n'étant  point  adhérente  aux  autres  , 
cft  un  petit  corps  féparé ,  infcnfible 
de  lui-même  y  à  caufe  de  fa  fineflc  ^ 
mais  qui  devient  fenfible  lorfqu'il 
fe  trouve  aflemblé  avec  plufieurs  par- 
ties de  même  nature.  Toutes  ces  Mo- 
léculcs  ont  leur  pe fauteur  particu- 
lière 5  plus  ou  moins  considérable 
fuivant  leur  folidité.  Elles  ne  font 
pas  d'ua  égal  volume  ni  de  naêm^ 


(^1       Di$  ÈUmtns  ou  Principes, 
figure   dans  tous   les   Liquides.  Cel- 
les qui  font  très  -  petites  cc  rondes  , 
qui   ne  peuvent   par   confëquent    Te 
toucher  que  par  d^s  points ,  eompo- 
fent  des  Liquides  plus  fluides  6c  plus 
fubtils.   Celles  qui  font  plus  grollié-   . 
res  &:  rameufes  ,  qui  fe  touchent  pat^ 
des  furfaces  multipliées  ou  plus  lar- 
ges ,  comme  dans    les  Mucilages  , 
rendent  les  Liquides  vifqueux  où  plus- 
épais. 

On  a  donné  le  nom  ^Humeurs  à 
tous    les  Liquides    de    notre    corps. 
Ces  Humeurs  font  le  Sang  ,  la  Lym^ 
phe  ,  la  Sérojîté  y  la  Bile  &  plulieurs 
autres    Liqueurs  qui   fe  filtrent  dans 
diffcrens  couloirs.     Les  vaifieaux  ou 
certains  réfervoirs  les  renferment.  U 
n'y  en  a  point  ,   fi  petit  qu'il  puilfe 
être  5  qui  n'en  contienne  quelqu'une 
dans  l'état  naturel.  Comme  tous  les 
vailTeaux   communiquent  enfemble  ,   * 
tous  les  Liquides  ont  aufli  une  com-  , 
munication    entr'eux.    Aind  l'agita-  ; 
tion    qui   s'excite   dans  un  endroit  ^   .. 
peut  s'étendre  jufqu'à  tous  les  autres.  } 
C'eft  le  Cœur  qui  envoyé  les  Liqui- 
des à  toutes  les  parties  par  le  moyen   ^ 
des  Artères  tant  fanguines  que  lym^  >^ 


Des  Elimerîs  ou  Principes.  C^ 
phatiqucs  ,  dont  les  ramiticanons  font 
li  aiukipliccs,  qu'on  ne  fauroic  allignec 
dans  notre  corps  un  point  lenliblc 
auquel  un  rameau  d'Arrcre  ne  Te 
dillnbuc.  Ces  mêmes  Liquides  ,  ex-* 
ceptc  les  humeurs  excrcmentitielles-. 
&:  les  nourricières  qui  s'en  feparent  ; 
retournent  au  cœur  par  les  Veines  , 
pour  ctre  repris  par  les  Artères  6c 
recommencer  le  même  cours.  Tan- 
dis que  cette  circulation  fe  fait  ré- 
gulièrement ,  l'homme  jouit  d'une 
parfaite  fanté.  Si  elle  eft  irrcgulic- 
re  ,  ou  qu'elle  s'arrête  dans  quelque 
partie  ,  il  eft  malade.  Lorlqu'eile 
celle  entièrement  &  par  -  tout  ,  ii 
meurt. 

En  examinant  avec  attention  les 
difFerens  feniimens  que  nous  venons 
de  rapporter  ,  il  paroît  que  tous  les 
Philoîbphes  reconnoiirent  pour  pre- 
mier Elément  ou  Principe  général , 
une  matière  première,  qui  eft  le  fu- 
jet  univerfel  &■  paftîf  de, toutes  les 
formes  &  de  toutes  les  mutations  des 
Corps  ,  tant  Simples  que  Mixtes  il 
cft  vraifemblabic  qUe  cette  matière 
a  été  d'abord  créée  trds -fluide  & 
urès-llibtile ,  que  Dieu  en  la  créant'*^ 


é^  Des  EUmens  ou  Principe^, 
y  a  introduit  un  mouvement  en  diP» 
fércns  Tourbillons  grands  &  petits^ 
renfermés  les  uns  dans  les  autres ,  Ôc 
que  de  ce  mouvement  il  en  eft  rc- 
fulté  deux  autres  Elémens  Gompofés 
du  premier  ,  fçavoir  ,•  une  matière 
Globuleufe  infenfiblc ,  éc  une  matière 
groffiere  &  fenfible.  Cependant  Ton 
ne  peut  pas  nier  que  l'Auteur  de  la 
nature  n'ait  pu  dés  le  commencement 
créer  ces  trois  Elémens  tels  qu'ils 
cxiftent  ,  fans  les  avoir  fait  pafler 
par  les  loix  mécaniques  du  mouve- 
ment. 

Le  premier  Elément  ou  la  matiè- 
re Subtile  eft  donc  un  Liquide  très- 
fluide  ,  très- mobile  ,  très  -  élaftique  , 
difperfé  partout  en  Tourbillons ,  d'au- 
tant plus  petits,  que  l'imagination  peut 
poulîer  leur  divifion  &:  fubdivifion 
auffi  loin  que  l'explication  des  Phé- 
nomènes les  plu^  cachés  l'exige.  Ces 
Tourbillons  invifîbles  pénétrent  tout 
l'Univers,  agitent  tout,  animent  tout. 
On  ne  pem  fe  difpenfer  d'admettre 
une  telle  matière  Subtile  pour  ex- 
pliquer certains  effets  de  la  Nature, 
ciont  la  caufe  (é  dérobe  à  nos  fens  ;  par 
lexcmple  >  la  âuiditg  des  Liquides  y 
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Télafticité  ,  la  dilatabilité  &  la  corn- 
prcflîbilité  étonnante  de  l'Air  -,  le  reflbrB 
des  Corps  folides  ;  les  vertus  de  l'Ai- 
mant -,  l'adivité  du  Feu  j  les  Fermenta- 
tions de  les  mutations  des  Mixtes  j  les 
avions  &"  les  différens  mouvemens 
des  Animaux  ,  &"c. 

Le  fécond  Elément ,  ou  la  Matiè- 
re globuleufe  confille  en  petits  Glo- 
bules ,  non  pas  tels  que  ceux  de  Def- 
cartes  ,  qu'il  prétendoit  être  de  pe- 
tits Globules  folides  qui  dévoient 
remplir  tout  l'Univers, &  s'entre-tou- 
cher tous.  Ils  n'âuroient  pu  fubfifter  ^ 
comme  Tont  prouvé  le  P.  Malle- 
branche  &  Mr  de  Molieres  ;  6c  la 
matière  fubtile  qu'il  placoit  dans 
leurs  efpaces  Angulaires  ,  n'auroit 
;amais  pu  s'en  dégager  ,  ni  en  fortir  : 
mais  ces  Globules  font  des  corps 
Sphériques  très  -  déliés  ,  cnvelopés 
de  petits  Tourbillons  ,  dans  le  cen- 
tre defqucls  ils  fc  font  formés  ,  com- 
me il  s'en  eft  formé  dans  le  centre 
des  grands  Tourbillons.  Ce  fécond 
Elément  paroît  néceffàire  pour  expli- 
quer comment  la  lumière  fe  répand 
dans  un  inltant  à  des  diftances  im- 
menfes  ,  &  pour  rendre   raifon  de 
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plufieurs  autres  Phcnomcnes  qui  eiv 
dépendent. 

Le  troiiiémc  Elément  ou  h  ma- 
tière grodiére  &  fenfible  fe  mani- 
fefte  dans  les  Mixtes.  Il  y  a  bien  de 
l'apparenGe  que  cette  matière  ,  tou- 
te groffiére  quelle  e(t  ,  vient  origi- 
ftai remeut  des  particules  du  premici^ 
Elément ,  comprimées  &  formées  en' 
Globules  5  dans  le  centre  des  petits* 
Tourbillons.  Ces  Globules  s'en  étant- 
échapés  par  leur  pefanteur  ,  ont  éta 
précipités  dans  des  centres  communs ,' 
tels  que  ceux  du  Tourbillon  de  1» 
Terre  6^  des  autres  Planètes.  Pîu- 
fîcurs  de  ces  Globules  prefTés  les  uns 
contre  les  autres  par  l'élafticité  &:  1^ 
vertu  centrifuge  des  Tourbillons  en- 
vironnans,  ont  formé  dts  Molécules 
qui  ont  donné  naiflance  à  cette  ma-^ 
tiére  groffiére  ,  dont  la  Terre  &  tous 
les  corps  naturels  font  compofés.' 
Comme  la  force  centrifuge  de  tous- 
les  Tourbillons  n'eft  pas  égale  ,  les^ 
Molécules  produites  par  la  Ifaifon  de» 
Globules  ont  du  fe  trouver  inéga-^ 
les  5  &"  inégalement  dures.  Ce  font 
ces  Molécules  qui  doivent  être  regar-, 
dées  comme   les   Principes  fcnfibh 
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oii  les  parties  eflcntielles  de  tous  les 
Mixtes.  La  matière  Subtile  &:  la  ma- 
tière Globuleufe  n'entrent  point  dans 
leur  compoiition  ,' pendant  qu'elles 
confervent  leur  caradere.  Elles  font 
trop  (ubtiles  pour  faire  corps  avec 
eux  celles  les  environnent  &  les  péné- 
trent avec  l'Air  fans  s'y  attacher. 

La  différence  des  Molécules  de  la 
matière  groffiére  fait  celle  des  Mix- 
tes :  mais  quoiqu'elles  foient  inéga- 
les ,  &■  que  tous  les  corps  fenfibles- 
qui  en  font  généralement  corapofés  , 
ayent  des  qualités  particulières  qui 
les  diilinguent  elfentiellemcnt  les  uns 
des  autres ,  il  ne  s'enfuit  pas  que  l'in- 

I  égalité  de  ces  Molécules  foit  auffî 
générale  &:  aulïî  multipliée  que  l'eft 

î  Ja  différence  des  Mixtes  qui  réïuî- 
tent  de  leur  union.  Si  cela  étoit ,  il 
faudroit  admettre  autant  de  Princi- 
pes,  qu'il  y  a  de  genres  de  Corps; 
ce  qui  fcroit  abfurde.  En  effet  ,  fi 
chacun  dcvoit  avoir  fes  parties  effen- 
ticllcs  ,  propres  &:  immuables ,  il  ne 
fe  feroit  aucun  changement  ,  aucu- 
ne mutation  d'un  Mixte  a  un  autre  , 
aucune  corruption.  Nous  voyons  ce- 
pendant c^ue  les  Alimcns  fe  changent 
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€11  fang ,  en  chair  ,  en  os  \  que  le  fii« 
nourricier  de  la  Terre  fe  convertit  en 
différentes  Plantes,  en  Bois ,  en  Feuil- 
les ,  en  Fleurs  ,  en  Fruits  ,  &  que  tous 
ces  Corps  décompofcs  par  l'Analyfe 
chymique  fe  rcfolvent  en  certaines 
fubftances  femblablesenrr'elles,  quoi- 
que les  Corps  dont  elles  font  tirées 
foient  différcns  entr'eux.  Ils  donnent 
tous  un  niême  Phlegme  ,  un  même 
Sel,  un  même  Soufre  ,  pourvu  qu'on 
ait  foin  de  dépouiller  ces  Principes  de 
leurs  parties  hétérogènes,  c'eft-à-dire, 
de  les  féparer  exadement  les  uns  des 
âutreSi 

La  raifort  &  l'expérience  nous  obli- 
gent donc  de  croire  que  les  Nîixtes  , 
quelque  difféfens  quMls  foient  en-* 
tr'eux  ,  font  compofés  d'un  certain 
nombre  de  Principes  ou  Subftances 
homogènes  ;  &C  que  leur  différence 
cffentielle  ,  formelle  ,  générique  Se 
fpécifîque  ,  ne  dépend  que  de  la  va- 
riété qui  fe  trouve  dans  la  fituation , 
le  mélange ,  la  proportion  ,  le  mou- 
vement ou  le  repos  de  ces  Subftan^ 
ces.  L'inégalité  des  Principes  des  Mix- 
tes doit  donc  avoir  fes  bornes.  On 
peut  les  rcftraindre  à  d^ux  premiers 
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genres  ,  qui  (ont  VEau  ,  &:  la  Terre  ; 
puirqu'eUes  relient  feules  &:  fimples 
dans  la  dernière  Analyfe  de  tous  les 
Corps  naturels.  Le  Sel  &"  le  Soufre 
que  les  Chymiftes  adoptent  aufli  pour 
Principes  ,  ne  jouiffent  pas  de  cette 
limplicité.    La    compofition    du   Sel 
de  Glaubert ,  dans  laquelle  l'Eau  en? 
tre  au  moins  pour  moitié  s  ^'^  diflilla-r 
tion  de  tous  les  Sels  foffiles  ;  i*Ana^ 
lyfe   du   Borax  ;    les  diftillations  & 
les  cryftailiCations  réitérées  de  toutes 
fortes   de  Sels  ,  nous  prouvent  que 
le  Sel  en  général  contient  beaucoup 
d*Eau  fixée  avec  de  la  Terre  ,  le  Sou- 
fre ,  après   avoir  éprouvé  pluficurs 
diftillations  avec  de  l'eau  fimple,  ou 
des  cendres  bien  leflîvées ,  ou  de  la 
chaux  lavée  ,  fe  réfout  entièrement 
en   Eau  ,  en  Sel  acide  6^  en  Terre. 
Il   cft    vrai   qu'excepté   la  Terre  &: 
l'Eau  ,  il  n'y  a  point  de  fubftances 
plus  fimples  que  le  Sel  dz  le  Soufre^ 
que  TAnalyfe  tant  Naturelle  que  Chy- 
mique  nous  fait  connoître  qu'ils  exi{^ 
tent  dans  tous  les  Mixtes,  &  qu*ea 
ks  féparant  exaélement  de  leurs  par», 
ties    hétérogènes  ,   ils    y    paroilFent 
(emblables  ,  quelcjue  ^ifférençç  qu'i| 
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y  ait  entre   les  Corps  dont  ils   font 
.extraits.  On  peut  donc  mettre  le  Sel 
.&  le  Soufre  au  rang  des  .Principes  j 
Je  Sel  pour  le  troifienie  ,  le  Soufre 
pour  le    quatrième.    On   doit  même 
en  Médecine  ,    particulièrement  en 
Ghymie ,  s'en  tenir  à  ces  quatre.  Nos 
fens  n'en  découvrent  point  d'autres; 
ils  nous   font  connoître  que  c'eft-là 
que  fe    termine   la    rèfolution    fen- 
fible  des  Mixtes.  Nous  ne  nions  pas 
que  dans  les  opérations  Analytiques 
il  ne  fe  diffipe  quelquefois  beaucoup 
de  leurs  parties  Volatiles.  Cela  peut 
arriver  aux  Corps   les   plus  folides. 
Comme   leur  dureté  ne  dépend  que 
de  la  Compreilîon  &   de   l'Elafticitc 
des  Tourbillons  qui  les  touchent  \  à 
mefure  que  cette  Compreffion  cefl'e  , 
leurs  Molécules  perdent  à  proportion 
leur  vertu  Centripète.  Par  conîéquent 
,€lles  peuvent  fe  defunir  &  s'atténuer 
Jufqu'à'fe  convertir  en  matière  Globu- 
|eu(e&:en  matière  Subtile  :  mais  alors 
leurs  Principes  ae  fe  manifcllent  plus 
à  nos  fens. 

Il  faut  obferver  que  les  quatre 
Principes  que  nous  venons  d'établir, 
jiie.fç  uouYÇiU  point  p,urs  &  limplcs  , 
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à  caufe  de  la  dKpofition  qu'ils  ont  à 
«'allier  les  uns  avec  les  autres. La  Tcr- 
f  e  ,  par  exemple  ,  étant  féche  àc  pO:* 
j-eufe  j  ablorbe  fi  Facilement  l'Eau  ,  le 
Sel  6c  le  Soufre  ,  auxquels  elle  fert  de 
Matrice  pour  en  .coaipofcr  les  Mix- 
tes ,  &:  elle  les  retient  avec  tant  d'or 
piniâtretc,que  qnelqu'attention  qu'on 
'fafle  pour  l'en  dcbarrairer  par  la  Cal- 
.cination  &  l'Elixiviation  ,  il  en  reftç 
toujours    quelque  portion  fous    une 
forme  métallique  fouvenc  ferrugineu- 
fe  ,  qui  peut  (e  vitrifier  au  Miroir  ar*- 
dent  ,  ou  3'enlever  avec  le  Couteaij 
aimanté.  L'£au^  ce  dlffolvant  univer?- 
iel  ,  fe  charge  aufîi  très  aifément  de 
Molécules  Terreufes  ,  Salines  &  mê- 
me Sulphureufes  redifiées^  aufquelles 
.elle  fert  de  Véhicule.  Quelqu'épurée 
qu'elle  foit ,  renfermée  dans  une  bou- 
teille ,  elle  dépofe  toujours  un  Sédir 
ment  par  fon  iéjour.  Le  Sel  &:  le  Sou- 
ire  ,  telle  purification  &  rcdificatioa 
qu'ils  éprouvent ,  font  des  Corps  com- 
pofés. 

De  ces  quatre  Principes  dont  flou$ 
?yenons  de  parler  ,  il  y  en  a  deux 
Aétifs ,  l'Eau  &  le  Soufre  ,  &:  deux 
JPaffifs ,  le  Sel  S^  la  Terre,  Les  dei^ 
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premiers  étant  compofés  ou  pénétrés 
de  Tourbillons  de  Matière  fiibtile  ,  ne 
celTent  point  de  fe  mouvoir  ,  tandis 
qu'ils  confervent  leur  efîence  6c  leur 
caradere.  Les  deux  derniers  font  for- 
més de  Molécules  qui  reftent  en  repos 
&  fans  adlion,  à  moins  qu'ils  ne  foicnt 
difTouts  &  entraînés  par  quelque  Men- 
ftrue.  Alors  ils  acquièrent  beaucoup  de 
force,  particulièrement  le  Sel,  dont  les 
Molécules  pointues ,  fondues  dans  un 
Liquide  ,  pénétrent  &  diffolvent  les 
Corps  les  plus  folides^ 

Le  mélange  proportionnel  de  ces 
quatre  Prmcipes  dans  tous  les  Corps 
naturels ,  a  fait  donner  à  ces  Corps 
le  nom  de  Mixtes, 

Les  Médecins  divifent  les  Mixtes 
en  trois  Règnes  ,  le  Règne  Animal , 
le  Re^m  Fégctal ,  &  U  Règne  Miné» 
rai. 

Dans  le  Règne  Anitnal  font  com-  | 
•pris tous  les  Animaux  ,  leurs  parties, 
leurs  excrémens  &  tout  ce  qu'ils  four- 
ni flen  t. 

Dans  le  Règne  Végétal  font  ren^ 
fermés  les  Arbres  &:  toutes  les  Plan- 
tes ,  leurs  Fleurs  ,  leurs  Fruits  ,  leurs 
Semences,  Leurs  Sucs,  leurs  Tartres, 

leurf 
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lx!iirs  Fécules,  leurs  Huiles,  leurs  Gom- 
mes ,  leurs  Rclmes  ,  leurs  Baumes  ^ 
tout  ce  qu'on  en  tire. 

Dans  le  Règne  Minéral  on  confidcre 
le  Globe  de  la  Terre  &■  tout  ce  qu'elle 
i-cnfcrme  dans  fon  f'ein  ,  comme  les 
fept  Métaux  ,  les  Sels ,  les  Soufres ,  les 
Bitumes,  les  Pierres  précieuCes  6c  com- 
munes ,  l'Antimoine  ,  l'Arfenic  & 
quantité  d'autres  Foffiles* 


ARTICLE    SECOND, 
jDcs  Tempéramcns» 

LE  Tempérament  confifte  dans  une 
telle  union  &:  un  tel  accord  des 
Principes  ,  qu'ils  fe  modèrent  6j  fe 
répriment  les  uns  les  autres  -,  ce  qui  lui 
a  tait  donner  ce  nom  du  Verbe  latia 
Tcmpcrarc  ,  Tempérer. 

Il  y  a  autant  de  définitions  du  Tem- 
pérament que  de  fyijtèmes  fur  les  Prin- 
cipes. Ceux  qui  fui  vent  le  fentiment 
de  Péripatéticiens  difent ,  que  le  Tem- 
pérament efl  un  mélange  des  quatre 
premières  qualités ,  qui  réfulte  de  l'u- 
liion  des  quatre  Elément,  &  qui  rend 
Tomi  h  P 
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]e  Corps  propre  à  exercer  Tes  fonc- 
tions. Les  variétés  qui  ie  trouvent 
dans  ce  mélange  les  ont  obligés  d'é- 
tablir neuf  fortes  de  Tempéramens , 
fcavoir  ,  un  Tempérament  tempéré  ou 
égal  ,  àc   huit  Tempéramens  intempérés 


!0U   inégaux. 


Le  Tempérament  tempéré  ou  égal 
,eO:  de  deux  fortes  ,  le  tempéré  ou 
,égal  félon  le  poids  ,  ad  pondus  ,  &  le 
tempéré  ou  égal  félon  la  juftice  ,  ad 
Jujiltiam,  Le  premier  eft  celui  dans 
lequçl  les  quatre  Elémens  &  les  qua- 
tre premières  Qualités  font  au  même 
degré  &:  comme  au  même  poids  ; 
en  forte  que  Tun  ne  domine  point 
fur  l'autre  ,  &:  que  ce  Tempérament 
n'cft  pas  plus  chaud  que  froid  ,  ni 
plus  humide  que  fec.  Cette  égalité 
.eft  très  -  rare  :  mais  elle  doit  Térvir 
de  régie  pour  connoître  les  Tempé- 
ramens qui  s'eu  éloignent  plus  ou 
rnoins. 

Le  Tempérament  tempéré  ou  égal 
félon  la  juitice  ,  eft  celui  dans  lequel 
Jcs  premières  Qualités  confervcnt  en- 
tr'ellcs  une  certaine  proportion  c]ui 
met  le  Sujet  en  état  d'exercer  les 
fou(5lions  convenables   à  fa  nature, 
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Ce  Tempérament  cil  ditlcrent  fuivaiic 
les  ditl'crentes  efpcces  d'Animaux. 
Chacune  a  le  lien  propre  6c  parti- 
culier ,  qui  lui  a  été  donné  félon  la 
jujiice  ,  c'ell-à-dirc  ,  iélon  les  fonc- 
tions qui  lui  conviennent. 

Les  Tempéramens  intempcrés  ou 
inégaux  font  ceux  dans  Iclqucls  une 
ou  plulicurs  des  premières  Qualités 
dominent  fur  leurs  contraires  ,  fans 
blcfler  les  fondions.  Elles  le  tien- 
nent renfermées  dans  les  bornes  qu'e- 
xige la  fanté  du  Sujet.  Les  propor- 
tions qui  fe  rencontrent  dans  le  mé- 
lange des  premières  Qualités  font 
fi  variées  ,  qu'elles  rendent  les  Tem- 
péramens inégaux  bien  difFcrens  les 
uns  des  autres.  Chaque  Individu  jouit 
en  particwlier  de  celui  qui  lui  eil 
propre. 

Mais  quoiqu'il  y  ait  autant  de 
Tempéramens  inégaux  qu'il  y  a  de 
perfonnes  ;  &"  qu'ils  varient  iuivant 
le  fexe  ,  l'âge ,  le  climat  ,  le  lieu  , 
la  faifon  &  le  genre  de  vie  ;  on  les 
a  cependant  limités  au  nombre  de 
huit  ,  quatre  fimples  iSc  quatre  com- 
pofés.  Les  quatre  fimples  font  le  Tcm» 
péramcnt  chaud  ^  le  Tempérament  froid  ^ 

D  ij 
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\ç  Tempérament  humide  ,  le  Tempéra^ 
pient  fec.  Les  quatre  compofcs  ibnc  le 
Tempérament  chaud  &  humide  ,  le  Tem^ 
j>érament  chaud  &  fec  •  le  Tempérament 
froid  &  humide  ,  le  Tempérament  froid 

Ù   fec* 

•f    j  • 

Parn^i  les  autres  Philofophes  dont 
les  fentimens  font  difFérens  lur  les  Prin- 
cipes des  Corps  naturels, les  uns  font 
^oniîfter  les  Tempéram,ens  (&:  Leurs 
variétés ,  dans  la  grandeur  ,  la  figu- 
re ,  la  fituation  ,  l'ordre  &  le  mouve- 
aient  .des  Atomes  différen\ment  mê- 
lés en  fcmble.  Les  autres  les  tirent  de 
)a  différente  complexion  ou  difpolir 
|:ion  des  Modes  des  trois  Elémens  de 
pefçartes.  Il  y  en  a  qui  ks  établjfïcnt 
fur  pnc  Fermentation  plus  ou  moin^ 
vive  excitée  par  le  Fez^dans  les  autres 
J^rinpipes  :  l'Eau,  la  Terre  ,  le  Sel  &: 
jlc  Soufra.  D'autres  les  dcduifent  de 
îa  variété  des  Mouvemens  &:  des  Corn- 
]binaifons  £]ui  fe  trouvent  entre  leç 
Molécules  de  TEau  &:  de  la  Terre  ; 
-quelques-uns  enfin ,  les  font  dépendre 
^ies  mêmes  a ffe (fiions  de  l'Eau  feule.  Ei> 
fuppofant  que  les  Principes  des  Mix- 
tes îbçt  l'Eau  ,  la  Terre ,  le  Sel  &  le 
t>oufi  ç  ^  pa  peut  dire  que  le  Tçmpé. 
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tamcnt   eft  en  général   une  certaine 

f>ropriérc  qui  reluire  du  différent  mé- 
ange  &  de  la  diftcrente  proportioii 
de  ces  Principes.  Si  nul  d'entr'eux  ne 
domine  ,  le  Tempérament  cil  égal. 
Quand  YixvL  remporte  lur  l'autre,  il 
cil  inégal. 

Les  AnatomiRes  ,  fondés  fur  cef 
^ue  l'Homme  &"  tous  les  Animante 
font  compofés  de  i'olides  &  de  Liqui- 
des ,  font  dépendre  les  Tempéramens , 
de  leurs  propriétés  ^  de  leurs  pro- 
portions. 

Les  Anciens  n'ayant  égard  qifau^ 
Liquides  ,  qu'ils  ont  divifés  en  qua- 
tre fortes  d'Humeurs  ;  U  San^  pro- 
prement dit  ,  la  Pituite  ou  PhUgme  y 
la  Bile  &  la  Mélancolie  ou  Atrahile  y 
ont  établi  quatre  efpéces  de  Tempe- 
famens  (impies,  fçavoir,  UT&mplra-^ 
ment  fan  gui  n  ,  le  Pituiteux  ou  Phlegma* 
tique  ,  le  Bilieux  (y  le  Mélancolique  oïl 
Atrabilaire,  Mais  ces  Tempéramens- 
fe  trouvant  rarement  purs  &:  fimples  , 
ils  en  ontdiftingué  douze  compofées, 
qui  font  le  Tempérament  fanguin  pitui-^ 
teuXySanguins  bilieux  &  Sanguin  mélah-* 
colique  ,  le  Pituiteux  fan  guin  ,  Pituiteux 
kiluux  y  Pituiteux  mélancolique  ;  U  Bl^ 

D  ii| 


y  2  Des  Tcmpiramens, 

lieux  fans^uin  ,  Bilieux  piiuitcux  ,  Bi- 
lieux mélancolique  ;  enfin  le  Tempérament 
Mélancolique  fanguin  ,  Mélancolique  pi" 
tuiteux  y  Mélancolique  bilieux  ,  luivant 
que  les  unes  ou  les  autres  de  ces  Hu- 
meurs dominent. 

Quelques  Modernes  qui  croient 
avec  Hippocrate  que  les  parties  eflen- 
tielles  du  Sang  font  acides  ,  auftéres , 
acerbes ,  Talées ,  acres ,  améres ,  graf- 
fes ,  douces  ,  infipidcs ,  font  coniiftcr 
le  Tenripérament  tempéré  dans  ua 
mélange  exacl  ,  égal  èc  proportion- 
nel de  toutes  ces  parties  >  en  forte 
que  les  acides ,  les  acerbes ,  les  aufté- 
res  ,  les  falées ,  les  acres  de  les  amé- 
res font  tellement  adoucies  Se  mo- 
dérées par  les  grafîes ,  les  douces  Se 
les  inlipides ,  qu'aucun  d  entr'elles  ne 
paroît  dominer.  Lorfque  leur  mélan- 
ge s'éloigne  plus  ou  moins  de  cette 
égale  proportion  ,  il  en  réfulte  des 
Tempéraniens  plus  ou  moins  inégaux 
&  inrcmpércs. 

Ceux  qui  accordent  tout  aux  So- 
lides 5  ne  confidérant  les  Liquides 
que  comme  des  Humeurs  paffîves 
qui  doivent  obéir  aux  mouvemens 
Sydakiqucs  des  Vaiiîeaux  ,  fout  dx^- 
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pendre  les  Tempcramens  du  reffbrc 
des  Fibres  dont  tout  le  Corps  eft  com- 
po(c.  Suivant  que  ces  Fibres  font  plus 
ou  moins  fortes  ,  fermes  ,  ou  lâches  ^ 
&  que  leur  Elallieité  ,  leur  Syllole  , 
leurs  Ofcillations  font  plus  ou  moins 
vives ,  fréquentes ,  régulières ,  il  en  ré- 
fulte  des  Tempcramens  plus  ou  moins 
robuiles,  chauds  ,  froids  ,  humides, 
fecs  ,  ou  inégaux. 

Mais  nous  croyons  que  les  Liqui- 
des de  notre  Corps  ,  quoique  mus 
&:  réglés  par  les  Solides  ,  ne  fbnc 
pas  fans  adions  \  que  leurs  parties  Fi- 
breufcs  &:  Globuleufes  ne  ibnt  point 
fans  reflort  \  qu'ils  contiennent  plu- 
fieurs  particules  d'Air  trcs-élaftiques  ; 
qu'il  s'y  trouve  des  Sels ,  des  Soufres  , 
de  l'Eau  ,  de  la  Terre,  des  parties  Aci- 
des ,  acres  ,  améres ,  douces  j  qu'ils 
font  plus  ou  moins  groffiers  5  ou  flui- 
des 5  que  par  conféquent  ils  ont  autant 
de  part  que  les  Solides  à  l'Oeconomie 
animale  &  à  la  diflFérence  des  Tem- 
péramcns. 

On  peut  ^onc  dire  que  le  Tem^ 

pérament  de  l'Homme  eft  une  difpo^ 

Jition  particulière  du  Corps  humain  ,  qui 

réfulte  dès  propriétés  &  des  actions  mu," 
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tuellcs  des  Solides  &  des  Liquides  ,  &  qm 
le  rend  capable  d\xercer  Us  fonclions 
propres    &  conformes  à  fa  nature. 

Ce  Tempe rameiK  e(l  différent  ,  fui- 
vant  la  force  &  la  régularité  des  So- 
lides ,  les  qualités  &:  les  réiiftances 
des  Fluides.  Mais  ces  différences  ré- 
pondent toujours  aux  Tempéramens 
que  les  Anciens  ont  établis.  L'ufage 
nous  oblige  même  d'en  conferver  les 
noms. 

Le  Tempérament  égal  ou  tempé- 
ré y  efl  donc  cekii  dans  lequel  les 
quatre  qualités  ,  le  Chaud  ,  le  Froid  ,. 
l'Humide  ôc  le  Sec  j  ou  les  quatre 
Humeurs  ,  le  Sang  ^  la  Pituite  ,.  la; 
Bile  ,  la  Mélancolie ,  font  mêlés  avec 
une  juile  proportion  \  dans  lequel  il 
fe  trouve  entre  les  Solides  &  les  Li- 
quides un  équilibre  alternatif,  égal 
éc  réglé  ,  en  forte  que  les  Fibres  ne 
font  ni  trop  durs  ,  ni  trop  molles  y. 
ni  trop  tendues  ,  ni  trop  lâches  -,  &r 
que  par  conféquent  elles  procurent 
aux  Liquides  ,  par  leurs  Syftolcs  con- 
tinuelles ,  un  mouvement  Progreflif 
^  Circulaire,  qui  tend  tQUJours  à  les 
atténuer  ;  tandis  que  les  Li  mides  font 
de  leur   côté  ,  d'une  confiHeuce  ^ 
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J'aac  douceur  qui  les  mettent  en  état 
d'obéir  aux  mouvemcns  des  Vaiileaux 
qui  lesprelîent ,  &  d'agir  fur  leurs  Pa- 
rois ,  par  leur  clafticitc  &:  leur  réac- 
tion ,  {ans  les  irriter. 

Le  Tcaipérament  chaud  ou  fan- 
guin  ,  eft  celui  dont  jouilfent  les  per- 
ibnnes  qui  ont  les  Fibres  fortes ,  ro- 
bultes  ,  réglées  dans  leurs  Syftoles  &C 
kurs  Ofcillations  ;  qui  ont  le  Sang 
vermeil  ,  doux  ,  balfamique  ,  rem* 
pli  de  Globuks  purpurins  &"  animé 
d'EPprits  ;  qui  ne  font  ni  trop  graffes; 
ni  trop  maigres  -y  qui  ont  un  teint  rou-- 
ge  &  fleuri  ,  le  Pouls  fort  &  bieii 
réglé  ,  la  refp-iratior^  facile  y  le  fom-* 
meil  tranquille  ou  mêlé  d'agréablcî' 
fongcs,  l'elprit  exempt  d'inquiétude;^ 
qui  font  gaies  ,  honnêtes  ,  polies  ,mo- 
deilcs  ,  eiyclines  à  Tamour  fans  lubri-- 
cité. 

Le  Tempérament  Humide  ,  Pitui-^ 
teux  ou  Phlegmatique,  reconnoît  des 
Fibres  trop  molles,  trop  humeclées , 
trop  lâches  ,  dont  les  Syftoles  &:  lesp 
Ofcillations  font  foibles  ^  langiîif-» 
(an  te  s ,  des  Humeurs  trop  aqueufcs  ^ 
infipides  ,  crues  ,  indigelks  ,  abon- 
àmtes.  Les  Solides  qiii  en  font  trog.- 
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abreuves ,  ne  les  meuvent  &:  ne  îef 
digèrent  qu'imparfaitement.  Le  Pouls 
eft  mou  ,  lent  ,  parefTeux  ,  enfoncé. 
La  Peau  ,  la  Chair  &  la  Graiire  {oux. 
pâles  &  moilcs.  Les  Cheveux  font 
plats ,  clairs  &  d'un  blond  cendré.  Oa 
eft  péfant ,  lâche  ,  indifférent ,  timide 
&■  craintif.  Point  de  vivacité  dans  les 
fens,  ni  dans  les  adions  ;  point  de  pen- 
chant à  l'amour. 

Le  Tempérament  {zc  ou  bilieux 
confifte  dans  des  Fibres  déliées ,  roi- 
des  ,  féchcs  ,  dures  ,  tendues  &:  trop 
claftiques  ,  qui  meuvent  &"  agitent 
vivement  les  Liquides.  La  Bile  do- 
mine dans  les  Humeurs  ;  elles  font 
fluides,  acres,  falées  ,  (ulphureufes  ; 
elles  irritent  les  Solides  aux  Syfto- 
Jesdefqucls  elles  obéillént  facilement; 
elles  circulent  avec  vitcile.  La  cha- 
leur de  tout  le  Corps  eft  coniidéra- 
blc  ;  les  parties  Aqueufes  en  font  dilîî- 
pccs  ;  les  Sulphîireufes  font  atténuées-, 
îa  tranfpiration  infcnfible  eft  abon- 
dante ;  les  Efprits  font  fubuls  6^  ad  fs. 
On  eft  maigre  &"  {^q  ,  la  Peau  eft  jau- 
nâtre ,  les  Cheveux  lont  roux  &:  cré- 
pus,  le  Ponls  eft  fréquent  &  dur  ,.  les 
Sens  ibiu  vils ,  le  Sommeil  dl  court  6^ 
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agité  ,  l'cfprit  ell  prompt ,  Icgcr,  in- 
conftant,  colère.  On  cil  porte  à  Ta- 
niour  &:  à  la  lubricité. 

Le  Tempérament  froid  ,  mélanco- 
lique ou  atrabilaire  ell  produit  par 
des  Fibres  groffes  ,  fermes,  iéches, 
roides  \  &c  par  des  Humeurs  fixes  , 
groflieres ,  acides  ,  auileres  ,  falées  ; 
ce  qui  fait  que  les  mouvemcns  iy- 
flaltiques  des  Solides  font  plus  forts 
&c  plus  confiants ,  mais  plus  lents  , 
à  caufe  de  la  réfiftance  que  les  Li- 
quides leur  oppofent.  Les  Efprits 
qui  (e  féparent  du  Sang  font  grodicrs  , 
élaftiques.  Ceux  qui  jouifrcnt  de  ce 
Tempérament  font  forts  ,  robuftcs  , 
durs  au  travail  ,  un  peu  maigres  ;  ils 
ont  le  teint  brun  6c  noirâtre  ,  les 
cheveux  noirs,  le  Pouls  lent  &:  fort, 
le  regard  rude  \  ils  font  rêveurs  ,  taci* 
turncs  ,  graves  ,  laborieux  ,  foiitai* 
ires ,  inflexibles ,  peu  miféricordieux  , 
amoureux  lans  politefie  ,  mais  con- 
fiants dans  r.imour  ou  dans  la  haine, 
outrés  dans  leurs  fentimens.  Leur  fom- 
mcil  ell  troublé  par  des  fongcs  lugu- 
bres ;  ils  parlent  peu  &:  abondent  dans 
leur  fens. 

Mais  aucun  de  ces  Tempcramcns 
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ne  fe  trouve  gucres  pur  &:  (împîe.  iTif 
font  tous  mêlés  &:  tiennenc  les  uns  des 
autres  avec  tant  de  variété ,  que  Ton 
peut  compter  autant  deTempcramens» 
différens,  qu  il  y  a  de  différens  vifages^ 


ARTICLE  TRO-ISIE'ME, 
DèS  Parties^ 

ON  entend  par  le  mot  de  Parue  y, 
lin  Corps  adhérent  aw  Tout ,  joiàf. 
fant  avec  lui  â* une  vie  commune^  ^  fi^^ 
vaut  àfes  fanBions.  Voy.  Fern.  L  i.  c^  2, 
11  n'y  a  donc  que  les  Solides  qui  foienc 
mis  au  rang  des  Parties.  Les  Humeurs 
ne  peuvent  mériter  ce  nom ,  puifqu'eU 
les  coulent  &  circulent  continuelle- 
ment dans  les  vaiireaux  fans  s'arrêter 
&  fans  être  adhérentes, 

Ondilbin^ie  les  Parties  en  Slmi/al-» 
Tes  &  en  D'LjJîmïlahes.  Les  Parties  Si- 
milaires font  celles  qui  font  Homogé^ 
nés  ou  d-e  même  nature  dans  toutes 
kuffubftance  \  les  Diiîîmilaires  au  cous» 
traire,  font  celles  dont  ks  Particules 
qui  les  compofent  font  Hétérogènes 
ou  de  différente  nature  eiitr'eUes» 
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Les  Anciens  prenoicnt  pour  Far- 
sus  Similaires  les  Os  ,  les  Cartilages  ^ 
les  Ligamens ,  les  Tendons  >  les  Nerfs-, 
]es  Artères ,  les  Veines ,  les  VaiiVeaux 
lymphatiques  ,  &:  les  Membranes  ^ 
parce  qu'à  la  vue  elles  paroillent  cha- 
cune en  particulier  de  même  nature. 
Mais  elles  font  auili  Organiques  , 
puifqu'elles  font  elles-mcmes  un  tifïa 
de  Fibres  ,  de  Membranes ,  de  Nerfs,. 
d'Artères  ,  de  Veines  &:  de  Va^ifleaux 
lympliatiques  ,  &  qu'elles  exercent 
toutes  des  fondions  propres  &:  parti- 
culières. 

11  n'y  a  donc  de  Parties  Similaires 
que  les  Fibres  dont  toutes  Tes  autres- 
parties  font  compofèes ,  comme  nous 
avons  dit  en  pa^rlant  des  Principes  des 
Anatomiûes^ 

La  Fibre  eft  utïc  partie  Fongue, 
délice  5  blanche  ,  pleine  ,  élaftique 
&  fi  petite  y  qa'ellc  ne  tombe  pas 
fous  les  fens  s  c'eft  pourquoi  fa  blan^- 
cheur  ne  fe  manifeiîe  que  quajid  elle 
cft  aflemblée  avec  plufieurs  autres. 
Quoique  pleine  ,  elle  ne  laifle  pas  d'a- 
voir àcs  pores  remplis  d'une  Lymphe 
très  -  fubtile  &r  très  -  clailique  ;,  cette 
Lymphe  tient  fa  vertu  élafl;iq.ae  d^ 
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l'Air  qui  la  pcnécre  ,  &:  l'Air  tient  la 
fienne  de  la  Matière  fubtile  ,  qui  efl 
le  Principe  de  cette  vertu  dans  tous 
les  Corps. 

Il  y  a  deux  fortes  de  Fibres  ,  les 
JimpUs  &    les  compofécs»    Les   Fibres 
iiniples  font  celles  dont  nous  venons 
de   parler.   Il  faut  obferver  que  cet- 
te   (implicite    ne    confifte    que   dans 
leur  unité  ,    &  non  pas    dans   leurs 
parties   cflentielles  \    effentiellemenc 
elles  font  compofées  de  quatre  Prin- 
cipes que  nous  avons  rapportés ,  c'cft- 
à-dire  ,  de  Terre  ,  d'Eau  ,  de  Sel  &^ 
de  Soufre  ;   elles  les  fourniffent  par 
leur  Analyfe.    Les  Fibres  compofées 
font   celles  qui  réfultent  de  l'alTem- 
blage  6c  de  l'union  de  pluiieurs  Fi- 
bres  (impies.    Les  premières    Fibres 
compofées  qui  nailfcnt  de  cette  union ,  ' 
font   des   Membranes  très  -  déliées  j 
qui  forment  des  tuyaux  extrêmement 
fins  ,  dont   les  Parties   font  pleines , 
étant  tilfues  de  Fibres  (impies.  Les  fé- 
condes   (ont    des  Fibres    vafculcules 
plus  fenfibics  que  les  premières    puif- 
gu'elles  en  font  compofées;  p.ir  con- 
fcquent  leurs  Parois  font  vafculeu'és  , 
c  eil  à-dire  ,  tiflues  de  petits  tuyaux 
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fibreux  dont  on  vient  de  parler. Voyez 
ce  qui  en  a  ccc  dit  dans  les  Principes 
des  Anatomiftes.  Ces  Fibres  reçoivent 
ditFcrens  non^is  (iiivant  la  nature  des 
parties  qu'elles  compofent.  Il  y  en  a 
d'Oireuics,  de  Cartilagineufes,  de  Ner- 
veufes,  de  Ligamenteufes  ,  deTendi- 
neufes  ,  de  M  u  feu  le  u  les ,  de  Charnues 
ou  motrices  \  &c  par  rapport  à  leurdi- 
redion,les  unes  font  Longitudinales  , 
les  autres  Tranlvetfales  ,  obliques , 
Spirales,  &:c. 

Les  Parties  diffimilaires  font  for- 
mées de  plufieurs  genres  de  Vaifleaux , 
ou  de  diflPérentes  Parties  qui  par  leur 
alîemblage  &  leur  union,  conftituenc 
des  Organes  prc^pres  à  certaines  fonc- 
tions i  elles  Ibnt  donc  toutes  Orga- 
n-qucs  :  mais  les  unes  font  plus  com- 
poiees  que  les  autres.  On  peut  don- 
ner le  nom  d^Organiques  JimpUs  à  cel- 
les qui  font  moins  compofées  ;  & 
celui  d'Organiques  compofées  à  celles 
qui  le  font  plus.  Les  parties  Organi- 
ques fimples  ,  font  celles  que  les  An-» 
ciens  regardoient  comme  Similaires  3 
dont  nous  avons  parlé  ci  delfus.  Les 
Farcies  Organiques  compofées  font 
formées  de  celles-ci ,  ou  de  pluiieurs 
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jd'€ntr*elles  \  comme  les  Orgai^ves  JeK 
€inq  Sens  ,  le  Cervcan- ,  les  Poumons  , 
le  Cœur  ,  l'Eftomac  ,  le  Y^\^  &:  les 
autres  ViTcéres  ,  ta  Main  ,  le  Pied 
&:  plufieurs  autres  compolées  de  Par- 
ties Organiques  (impies  qui  concou- 
rent toutes  à  une  fondlion  commune 
à  leur  égard  ,  mais  propre  &:  particu- 
lière à  l'Organe. 

Parmi  les  Parties  Organiques ,  les 
unes  font  appellées  Nobles  ,  les  aiv- 
très  font  nommées  Miniflres  ou  Auxi- 
liaires. Les  Parties  Nobles  font  celles 
qui  fervent  à  des  Fon(flioiis  abfolu- 
ment  néceflTaires  à  la  vie.  Telles  font 
Je  Cœur  ,.  les  Poumons ,  l'Eftomac  ,  le 
Foie ,  &G.  Les  Parties  Miniftres  ou  Au- 
xiliaires font  celles  dont  les  Fondions 
concourent  à  l'utilité  du  fujet,  faiis  être 
âbfolument  néceflfaires  à  la  vie  \  oa 
peut  les  retrancher  fans  la  perdre  ^ 
comme  un  Doi^t,  une  Main,  ua  Bras^ 
une  Jambe  ,  &:c. 

On  diftingue  encore  les  Parties  ca 
Contenantes  &  en  Contenues,  Les  Con- 
tenantes font  Communes  ouFropr-es,  Les 
Contenantes  communes  fonc  celles  qui 
renfermenr  plufieurs  Parties  difforen- 
.^es  :  telsfont  lesTégiimens^ç'eU-à  dire. 
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!:i  Peau  &  la  Membrane  adipenfcqui 
conriciinciK  6c  recouvrent  générale-' 
ment  toutes  les  Parties  à\\  Corps.  Les 
Parties  Contenantes  propres  ,  (ont  cel- 
les qui  n'appartiennent  qu'à  une  même 
capacité  ,  comme  les  Mufcks  de  PAb^ 
domen  ô^  le  Péritoine  à  l'égard  du  Bas- 
ventre  ,  les  vrais  Côtes  &:  la  Plèvre  à 
l'es^ard  de  la  Poitrine  ,  le  Crâne  &:  les 
Méninges  à  l'égard  du  Cerveau.Voye:;^ 
les  Auteurs  d'Anaton^ie. 


ARTICLE  QUATRIE'ME, 

Des  Humeurs^ 

*^ 

ON  définit  en  Médecine,  Inumeuff 
une  fubftance  liquide  produite 
immédiatement  on  mcdiatement  dans 
le  Corps  humain  par  la  coélion  ou 
digeftion  des  Alimens  ,  tant  Solides 
que  Liquides. 

Onditlingue  ordinairement  les  Hu* 
meurs  en  Alimentaires  3c  en  Excrémen^ 
titielUs. 

Les  Humeurs  Alimentaires  font 
celles  qui  fourniflent  la  nourriture  diii 
Corps.  On  en  compte  trois ,  le  ChyU  ^ 
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le  Sang  ,  &:  le  Suc  nourricier.  Lc  pre- 
mier ell  la  matière  du  fécond  ;  le 
fécond  cft  celle  du  troificme.  Selon  les 
Anciens ,  le  Chyle  eft  f  iic  par  la  pre- 
mière codlion  qui  s'cxccute  dans  TE- 
flomac  ,  les  Intellins  Se  les  VailTeaux 
lacftcs  ;  le  Sang ,  par  la  féconde  qui  fe 
pafle  dans  les  Artères  fanguines  ;  &  le 
Suc  nourricier,  par  la  troificme  qui  fe  , 
travaille  dans  les  Artères  lymphati-  ! 
ques  ô€  dans  leurs  Rameaux  diftribués 
aux  parties  Solides. 

Du  Chyle. 

Le  Chyle  eft  une  Humeur  alimen- 
taire, claire ,  blanche,  laiteufe ,  douce,  | 
femblable  à  une  crème  fine  d'Orge  , 
provenue  immédiatement  des  Alimens 
digérés  dans  l'Eftomac  &  dans  les  In- 
teiiins  grêles  ,  féparèe  des  matières  Fé- 
cales par  le  moyen  des  Veines  laélées, 
&  fournie  à  la  maffc  du  fang  dans  la 
Veine  foûclaviere  gauche,  par  le  canal 
Thorachique.  Le  Chyle  obfervé  au 
Microfcope  paroît  compofé  d'un  nom* 
bre  infini  de  Globules  qui  nagent  dans 
un  Liquide  aqueux.  11  eft  outre  cela, 
rempli  d'une  ii  grande  quantité  de 
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particules  d'Air  ,  qu'étant  renfermé 
dans  la  Machine  Pneumatique  ,  il  y 
bouillonne  quand  on  en  pon-\pe  l'Air, 
&"  il  s'en  élève  quantité  de  Bulles. 

Du  Sang, 

Le  fang  efl:  une  Humeur  alimentai- 
re 5  rouge  ,  grade  ,  vifqueufe ,  douce  , 
&■  cependant  d'un  goût  &  d'une  odeur 
un  peu  urineufë  \  d'une  confidence  mé- 
diocre plus  épaiflc  que  celle  du  Chy- 
le -,  renfermée  dans  le  Cœur ,  dans  fes 
Oreillettes ,  dans  les  Artères  &:  dans 
les  Veines  -,  produite  médiatement  par 
les  Alimens ,  Ô<r  immédiatement  par  le 
Chyle.  Cette  Humeur  efl:  la  fource  de 
toutes  les  autres ,  &  le  principal  Mo- 
bile de  l'Occonomie  animale.  Le  Sang 
confidéré  au  Micrc^fcopc  paroît  un 
amas  de  Globules  Cryftalliris  ,  chacun 
defquels  ert  compofé  de  fix  autres 
Globules  plus  petits ,  qui  nagent  dans 
une  Lymphe  tranfparente  ,  font  pi- 
rouetter les  rayons  de  la  lumière  ,  & 
expriment  la  couleur  rouge  ,  qu'on 
remarque  à  toute  la  mafle.  Ces  Glo- 
bules font  mois  ,  flexibles  ,  élaft'ques  ,~ 
^  formés  par  les  particules  fulphu- 
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reufcs  du  Chyle  ,  qui  étant  mues  en 
Tourbillons  ,  &  preflccs  de  toutes 
parts  ,  affectent  une  figure  Sphcrique.' 
L'Analyfe  naturelle  de  ce  Liquide 
nous  fait  connoître  qu'il  cil  compofé 
de  deux  Subllanccs ,  l'une  blanche ,. 
l'autre  rouge  ,  qui  fc  fépareiu  facile-' 
ment  quand  il  fe  coagule  hors  des  VaiP- 
féaux.  La  partie  blanche  ,  excède  de 
beaucoup  la  rouge,  ptiifque  le  Sang 
flnirnic  par  la  dillillation  le  quadru- 
ple de  Phlegme  limpide  :  mais  cette 
partie  blanche  ,  quoiqu'honiogéne  en 
apparence  ,  eft  compofée  de  Lymphe 
ëi  de  Sérofité.  De  même  là  partie  rou- 
ge lavée  plufieurs  fois  avec  de  l'eau 
tiède  ,  dépofe  des  Molécules  rouges 
qui  fe  précipitent  au  fond  ,  &  laiiïenc 
imeefpécede  gelée  fibreufe  ëctranfpa- 
rente ,  qui  étant  defléchée  par  un  feu 
doux  ,  s'endurcit  comme  d€  la  cor- 
ne. 

Le  Sang  ne  contient  pas  moins  de 
particules  d'Air  que  le  Chyle.  On  peut 
le  voir  dans  la  machine  du  Vuide.  Il 
jouit  de  trois  fortes  de  Mouvemens. 
I.  Du  Mouvement  de  fluidité  qui  lui 
eft  commun  avec  tous  les  Liquides, 
arr   D'un    Mouvement  progreffif  ou 
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^IrciilAirc  par  lequel  il  eil  pouffe  cou- 
tinuellcmcnc  du  Cœur  à  toutes  les 
parties  tlu  Corps  ,  &c  de  ces  mêmes 
pjirties  au  Cœur..  3.  D'un  Mouvemenc 
iutellin  ,cxpanlif  ou  fermentatif ,  par 
lequel  Tes  parties  çfTentielles  tendent 
toujours  à  s'éloigner  du  centre  de  leurs 
Tourbillons  à  la.  circonférence.  C'eft 
leffet  de  l'hctcrogénéixé  de  Tes  Princi- 
pes ,  de  rcladicitc  de  l'Air  ,  qui  s^y 
trouve  parfemé,  de  l'effort  que  fait  la 
Matière  fubtile  pour  les  pénétrer  & 
ks  défunir,  du  différent  Diamètre  de 
leurs  pores  qui  varie  les  mouvemens 
de  ce  Liquide  éthéré  ^  enfin  de  l'ac- 
tion des  SoUdes  &:  de  la  réadion  dc$ 
Molécules  langui  nés. 

D}i  Suc  nourricier^ 

Le  Suc  nourricier  eft  une  Humeur 
lymphatique  un  peu  vifqueufe,  pref^ 
que  fans  odeur  ,  fans  couleur  &c  fans 
faveur  \  qui  s'épaiffit  facilement  par 
la  chaleur  ,  Bc  qui  eft  fournie  par 
l'extrérnité  des  Vàilïeaux  collatéraux 
des  Ar-téies  lymphatiques  à  toutes 
les  parties  du  Corps  pour  les  nour- 
rir &c  lépare?:  la  ^erjtç  iju'elle>  pa| 
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faite  tant  par  les  frotteniens  qno 
par  la  tranipiracion  &  les  autres  le- 
crctions.  Les  Anciens  qui  croyoient 
que  les  Artères  languincs  fournif- 
f oient  immédiatement  le  fuc  nourri- 
cier à  tout  le  Corps ,  ont  donné  à  ce 
Suc  encore  renfermé  dans  les  Artères 
capillaires ,  le  nom  à' Humor  innomma'- 
tus  ,  Humeur  innominée  ,  parce  qu'é- 
tant confondue  avec  le  Sang  ,  elle  n'a- 
voit  aucun  nom  :  mais  quand  ils  la  fup- 
pofoient  répandue  par  ces  Vaifleaux. 
en  manière  de  rofée  fur  toutes  les  s 
parties  ,  ils  l'appelloient  Ros  ,  Rofée. . 
Ils  nommoient  Gluun  ,  Colle,  celle: 
qu'ils  croyoient  épailïîe  &  adhérente: 
aux  parties  qu'elle  devoit  nourrir,. 
Enfin  lorfqu^elle  étoit  affimilée  aux 
parties  &  comme  changée  en  leur 
iubliance  ,  ils  la  défignoient  fous  le: 
mot  de  Cambium  ,  Change.  Mais  le: 
Suc  nourricier  n'eft  point  imméuia-- 
tement  fourni  aux  parties  par  les  Ar-- 
téres  fanguines  \  il  eft  vrai  qu'il  em 
vient  comme  d'une  fourcc  générale 3 
de  toutes  les  Humeurs  ,  &  qull  faicf 
partie  de  la  portion  blanche  de  lai 
mafle  du  Sang  ;  il  s*en  fépare  avec; 
jl^  I^ymphe  par  les  Artères  lympha-^r 
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tiques  ,  6c  continue  Ion  chemin  jul- 
c]u'aux  derniers  petits  Vailleaux  ,  en 
cjiiircanc  la  partie  lereulc  de  la  Lym- 
phe ÔJ  tous  les  autres   Sucs  qui    Te 
iihrcnt    dans  différens  couloirs  ,  par 
des  Vaifleaux   fécrétoires    &  excré- 
toires. Enfin  pou  lié  par   la  force  fy- 
ftakiquc    du   Cœur    &:    des   Artères 
^   par  les   ofcillations    des  Fibres  , 
dans  ces  tuyaux  imperceptibles  qui 
font   comme  autant  de    petits   Filar 
mens  de  houpes  très  -  courts  &:  fans 
nombre  ,  il  fuinte  par  leurs  extrémi- 
tés pour  remplir  les  petits  Vuides  quil 
trouve. 

Quoique    le    Suc    nourricier    foiç 
unique    &    homogène   partout  ,     il 
cft  cependant  propre  à  nourrir  tou- 
tes les  parties  Solides  de  notre  Corps , 
quelque    différentes  qu'elles    paroif- 
lent    entr'elles  j  cette  diflFérence   ne 
confide     que    dans  leur   couleur    & 
dans     leur    tiflure    plus    ou     moins 
lâche  ,   plus  ou   moins    ferrée.    El- 
les font  toutes   rouges  ou   blanches. 
Or  la  couleur  rouge  ne  leur  ell  pas 
elfentielle  ,  puifqu'en  les  faifant  ma- 
cérer dans  leau  j    elles    la  dépofenç 
comme  une  couleur  étrangère  cju  çlle^ 
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empruntent  du  Sang  ,   6c  dont  elles 
fe  dépouillent  facilement  pour  pren- 
dre la  couleur  blanche  qui  cil  natu- 
relle aux  Fibres  dont  elles  font  toutes 
compofces.  La  compofition  de  toutes 
les  parties  folides  de  notre  Corps  cft 
donc  la  même  dans  leur  matière.  Ce 
font  des  faifceanx  de  Fibres  de  même 
nature  qui  ne  différent  qu'en  ce  que 
îes  unes  font  plus  molles  ou  plus  fer- 
mes ,  plus  lâches  ou  plus  ferrées  que 
les  autres  ,  ce  qui  fait  qu'il  y  en  a  dr 
Jvlembraneufes  ,  de  Charnues,  de  Ner 
veufes  ,  de  Tendineufes ,  de  Ligameni- 
teufes  5  de  Cartilagineufes  ôj  d'Oifeu- 
ks  ,  {îiiyant  qu'elles    reçoivent  dans 
leurs  Interftices  plus  ou  moins  de  Li- 
quide. Ceci  ell  confirmé  par  la  forma- 
tion &  TaccroifiTcment  du  Fœtus ,  dont 
îes  Fibres  font  originairement  très  ten- 
dres &  trés-délicates  ,  &:  dont  une  par- 
tie s'endurcit  &  s'ofîifie  avec  le  tems. 
£Hes  peuvent  donc  être  toutes  nour 
lies  par  un  même  Suc. 

Des  Humeurs  Excrêmentîtlelles, 

JLes  Humeurs  excrémentitiellesfont 
ç^\\fs  qui  lont  fcparées  de  la  malTc 

du 
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du  Sang  comme  incapables  de  nomrir 
le  Corps.  On  les  dilbngue  en  Utiles  & 
en  InutiUs. 

On  reconnoît  pour  Humeurs  Ex crc' 
mtntituLUs  utiles  celles  qui  ayant  quit- 
té la  malle  du  Sang  dans  difFérens 
couloirs  ,  y  entrent  entièrement  ou 
en  partie,  ou  font  retenues  en  quel- 
ques endroits  pour  certaines  fond:ions. 
Quelques  Modernes  leur  donnent  le 
nom  de  Récrémens.  Ces  Humeujs  font 
la  Salive  ,  le  Suc  ga/iiique,  V Humeur 
intejîinale  ,  la  Bile  ,  le  Suc  paner è a d^ 
que  y  la  Lymphe  ,  V  Humeur  des  Glandes 
Sur- rénales  ,  VEau  du  Péricarde  ,  celle 
des  f^entricules  du  Cerveau  ,  les  Humeurs 
des  yeux ,  (çavoir  ,  VAqueufe,  la  Cry- 
fialline  6-L  la  Vitrée  ;  la  Semence  ^  la 
Liqueur  contenue  dans  les  Membranes  du 
Fœtus.  Quelques-uns  ajoutent  à  ces 
Humeurs  le  lait  des  Mamelles  &  de 
la  Matrice.  Mais  le  lait  eft  une  Hu- 
meur alimentaire  qui  ne  d  fiFere  point 
du  Chyle ,  puifqu'il  en  a  toutes  les 
qualités. 

De  la  Salive» 

La  Salive  ed  une  Humeur  aqucufe , 
tenue,  limpide,  claire,  un  peu  vif- 
Tome  /,  E 
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qiieufe,  prefquc  (ans  odeur  &  fans 
goût,  qui  ne  s'cpaiflit  point  au  feu, 
qui  étant  battue  &  agitée  le  met  en 
écume  5  qui  dans  ceux  qui  ont  faim 
ou  qui  font  à  jeun ,  eil  abondance , 
fluide ,  acre ,  pénétrante ,  déterfive  & 
fermentative.  Cette- Humeur  le  fc- 
pare  du  fang  artériel  &  coule  dans  la 
Bouche  par  plufieurs  Iburces,  fçavoir, 
par  les  Glandes  parotides  &  leurs  con- 
duits (alivaires  ,  par  les  Maxillaires 
conglomérées ,  les  Glandes  fubiingua- 
les ,  celles  de  la  Langue  ,  du  Palais, 
des  Gencives ,  des  Lèvres ,  du  Larynx, 
du  Pharynx,dc  la  Luecte,par  les  Amyg-s 
dales  5  parles  trous  incilifs.  La  Salive 
eil  une  efpéce  de  Menftrue  univerfeli 
qui  s'alfocie  à  toutes  fortes  d'alimens , 
qui  les  pénétre  &  les  diiTout  d'autant! 
plus  facilement  que  pendant  la  Mafti-j 
cation  elle  fort  en  grande  abondance; 
ô^  comme  nous  en  avalons  très  -  fré-îj 
quemment ,  foit  en  dormant ,  foit  en 
veillant ,  elle  lért  non  feulement  à  fa- 
ciliter la  digeflion  ,  mais  auffi  à  faire 
partie  du  Chyle. 

Du  Suc  Gajlrlque, 
L'Humeur  Stomacale  ou  Sucgaftri- 
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qnc  cfl:  une  Huiiiciir  aiiaîogiîc  à  la 
Salive,  mais  plus  vifqucule,  qui  fc 
filtre  par  les  Glandes  de  l'Oelbphage 
6:  du  Ventricule  pour  lubrifier  ces^ 
parties,  (l<c  même  pour  aider  à  la  di- 
gedion  en  (e  mêlant  avec  la  Salive, 
mais  en  bien  moindre  quantité. 

De  l* Humeur  Intefllnale, 

L'Humeur  Inteftinaîe  eft  une  Hu- 
meur analogue  au  Suc  gaftriquc, 
excepté  que  fa  confiftence  eft  diffé- 
rente fuivanc  la  différence  des  Glan- 
des par  lelquelles  elle  fe  filtre.  Celle 
qui  Ibrt  des  Glandes  des  Inteftins 
grêles  eft  plus  liquide  que  celle  qui 
coule  des  Glandes  des  gros  inteftins, 
parce  que  les  conduits  excrétoires  de 
ces  dernières  Glandes  font  plus  lar- 
ges,  &:  donnent  un  paflage  à  une 
Humeur  plus  épailfe  &■  plus  vifqueufe, 
qui  forme  la  mufcofité  dont  la  Mem- 
brane interne  de  ces  Inteftins  eft  en- 
duite ,  pour  faciliter  récoulemenr  des 
matières  Fécales  ;  au  lieu  que  Ihu- 
meur  des  Inteftins  grêles,  étant  plus 
liquide  ,  a  le  même  ufage  que  le  Suc 
gaftrique. 

Eij 
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De  la  BiU, 

La  Bile  eft  une  Humeur  favonncufc, 
graiîe,  huilculè ,  acre,  réméré,  lixi- 
vielle  d:  déterlîve,  d'un  jaune  vcrd 
fonce ,  icparée  de  la  maflb  du  Sang 
dans  les  grains  glanduleux  du  Foie , 
&  conduite  en  partie  par  le  canal  Hé- 
patique dans  le  canal  Cholédoque , 
en  partie  par  le  canal  Hepati  cylHquc 
dans  la  Vcdcule  du  fiel  La  Bile  Te  fé- 
parc  d'un  Sang  véncux,  à  la  diffcrence 
des  autres  Humeurs  qui  (brtent  toutes 
d'un  Sang  artériel.  Ce  Sang  véncux 
cit  conduit  au  Foie  ,  &:  dirpcrfc  dans 
toute  fa  Subftance  par  la  Veine- Porte 
qui  rélulte  de  l'union  de  deux  Veines 
conlidcrablcs  ,  la  Mêfentlrlque  &:  la 
SpUnlque  ;  il  s'eft  dépouillé  de  la  plus 
grande  quantité  de  fà  Lymphe  qu'il 
a  dtpofce  dans  les  Inteftins,  dans  le 
Méléntcre  ,  dans  le  Pancréas ,  dans  le 
Ventricule  ,  dans  TEpiploon  6<:  même 
dans  la  Rate  i  tous  Vilcéres  aufquels 
ces  deux  Veines  prennent  leur  ori- 
gine ;  il  eft  de  plus  chargé  d'une  por- 
tion confidérabic  de  Matière  huileufc 
ou  fulphureule  qu'il  a  reçue  de  FEpi- 
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ploon  ;  ce  Liquide  eli  donc  trés-pro- 
pre  à  Fournir  toute  la  Bile ,  qui  fe  fil- 
tre d'autant  plus  facilement  dans  le 
Foie  ,  qu'il  y  circule  lentement  ;  & 
s'il  lui  rcfte  encore  quc'que  peu  de 
Lymphe  fupcrtlMe  ,  elle  s'en  fépare 
par  des  Vailfeaux  Lymphatiques  qui 
vont  gagner  la  fupcrficie  de  ce  Vif- 
cére  où  on  les  découvre  aifcment.  La 
Bile  n'exirte  que  MatérUlUment  dans 
le  Sang ,  &  non  pas  formellement  ; 
c'eft-à-dire  ,  que  Tes  Particules  font 
fi  déliées,  &  fidiiperfcesdans  toute  la 
maffe  ,  qu'elles  n'acquièrent  la  forme 
ou  le  carp.élere  de  Bile  qu*aprés  leur 
fécrétion  dans  les  grains  glanduleux 
&:  les  pores  biliaires  du  Foie  ,  où  elles 
s'uniflent  plufieurs  enfemble.  Les  ef- 
fets &:  l'Analyfe  de  la  Bile  prouvent 
qu'elle  contient  beaucoup  d'huile  ou 
de  foufrej  évaporée  &:  deflechée  à 
une  douce  chaleur  qui  en  fait  exhaler 
les  parties  aqueufes ,  elle  prend  feu, 
elle  forme  même  quelquefois  dans  la 
Vcficule  du  fiel  des  pierres,  qui  étant 
defTéchécs  &■  mi  fes  en  poudre ,  s'en- 
flamment facilement;  te  elle  fournit 
par  la  diftillation  beaucoup  d'huile 
noire  ô:  fétide  j  elle  diifout  toutes  les 

E  iij 


102  Dzs  Humeurs > 

huiles  &  les  réfines  \  elle  communi- 
que une  couleur  verte  à  la  teinture 
de  fleurs  de  Mauves,  elle  précipite 
la  iolution  de  Sublimé  corrofifi  & 
elle  fournit  par  l'Analyfe  Chymique 
nn  efprit  urineux:  ce  font  autant  de 
preuves  quelle  eft  remplie  de  Sel 
alkali  exaé>ement  mêlé  avec  Thuile  , 
comme  le  font  tous  les  Savons  tant 
naturels  qu'artificiels.  La  Bile  du  Foie 
coule  lentement ,  mais  continuelle- 
ment vers  le  canal  Cholédoque  où 
celle  de  la  Véficule  fe  rend  auflî  : 
celle-ci  ne  s'y  décharge  qu'à  diffé- 
rentes reprifes  ,  quoique  plus  promp- 
tement-,  c'e(l-à  dire ,  quand  la  Véii- 
cule  trop  pleine  fe  rcflerre  par  la  con- 
tradion  de  fa  Membrane  mu  feulai  re  -, 
ou  lorfqu'elle  eft  comprimée  par  l'Ef- 
tomac  rempli  d'Alimens,  ou  par  le 
Diaphragme,  les  Mufclcs  &:  les  Vif- 
céres  de  l'Abdomen  dans  les  efforts 
du  vomiffemcnt.  Cette  Humeur  def- 
cendue  dans  le  Duodénum  par  le  ca- 
nal Cholédoque  ,  fe  mêle  avec  les 
Aliniens  fortis  de  l'Eftomac.  Elle  en 
cmouflc  les  pointes  Acides  par  fa 
vertu  Alkaline.  Elle  les  édulcorc  par 
fa  partie  huileufe.  Elle  unit  cxadç- 


Des  Humeurs,  103 

ment  les  parties  iulphureufcs  avec 
les  aqucufes  par  fa  qualité  fa  von- 
ncufe.  Enfin  elle  pénétre  &  diflout 
les  Molécules  qui  ont  éludé  l'adion 
du  Ventricule  6c  du  Suc  gaftrique  , 
d'où  réfulte  une  plus  parfaite  digef- 
tion ,  &c  une  féparation  plus  abon- 
dante du  Chyle  ,  auquel  fii  portion 
la  plus  tenue  s'aÛbcie  pourpafler  dans 
les  Veines  laélccs,  pendant  que  fà  por- 
tion la  plus  groffiere,  qui  n-a  pu  s'in^- 
troduire  dans  ces  petits  Vaifleaux ,  fe 
précipite  avec  les  Excrémens  dans  les 
gros  Intellins. 

Du  Suc  Pancréatique, 

Le  Suc  Pancréatique  eft  une  Hu- 
meur aqueufe  ,  limpide  ,  un  peu  vif- 
queufe,  prefque  fans  odeur,  fans  cou- 
leur &■  (ans  faveur ,  qui  fe  fépare 
du  Sang  artériel  dans  le  Pancréas  Se 
qui  étant  conduite  par  le  canal  Pan- 
créatique ou  de  Virfungius  à  Tln- 
teftin  Duodénum  ,  s'y  décharge  avec 
la  Bile  par  le  canal  Cholédoque,  ou 
par  une  embouchure  qui  en  eft  pro- 
che. Ce  Suc  eft  prefque  infipide  dans 
l'état  naturel,  U  eft  affcz  analogue 

E  iv 
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à  la  Salive  \  &:  fi  GraaF,  Schuyl,  Brim- 
ner  «5^  d'autres  Médecins  qui  ont  fait 
des  expériences  fur  cette  Humeur , 
l'ont  trouvée  dans  les  Chiens  &  même 
dans  THomme  tantôt  d'une  agréable 
acidité,  tantôt  prefque  Tans  1-aveur, 
fou  vent  falée,  trés-louvent  acide  Ta- 
lée ,  ou  d'un  acide  auftere  capable  de 
coaguler  le  lait,  ou  fimplement  un 
peu  îaice,  c'cil  qu'ils  l'ont priCe,  ou 
dans  un  ctat  contre-nature,  ou  dans 
d'autres  difforens  états  qui  peuvent 
chinger  Ton  goût  &:  Tes  qualités,  ou 

3u'eux-  mêmes  fe  font  trouvés  avoir 
es  goûts  diffcrens.  L'ufage  du  Suc 
Pancréatique  eft  de  pénétrer  la  maflc 
des  Alimens  dcfcendus  dans  le  Duo- 
dénum, d'adoucir  la  Bile  ,  de  la  ren- 
dre plus  fluide  &r  de  fe  joindre  avec 
elle,  pour  dilToudre  plus  exaélement 
les  Alimens  ,  6c  pour  en  former  un 
Chyle  capable  de  s'infinuer  plus  faci- 
lement dans  les  Veines  laélées. 

De  la  Lymphe, 

La  Lymphe  eft  une  Humeur  a- 
queufe  ,  tenue,  limpide,  prefque  fans 
couleur,  fans  odeur  &  fans  faveur, 
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nn  peu  virqueufe  quand  clic  c(l  froide, 
qui  s'épailîit  par  la  chaleur  du  feu  en 
une  crpccc  de  Mucilage  blanchâtre, 
&■  qui  Te  fcpare  du  Sang  artériel  dans 
tout  le  Corps  par  des  Vaiircaux  ap- 
pelles Lymphatiques  ;  elle  ell  compo- 
lee  de  beaucoup   de  Phlegmc  &:  de 
Sérofiré  ;  &r  quoiqu'elle  n'ait  prefque 
point  de  couleur,  d'odeur,  ni  de  fa- 
veur, elle  ne  lailFe  pas  de  contenir 
des  parties  Sulphureufes  &  SaHnes , 
très-attcnuces  ;  elle  s'épaifîît  au  feu  , 
mêlée  avec  lefprit  de  Nitre  &  le  Sel 
Saturne  ;  elle  devient  trouble  &  lai- 
teufe,  &■  recouvre  fa  première  flui- 
dité par  le  mélange  de  l'huile  de  Tar- 
tre par  défaillance;  effets  qui  ne  peu- 
vent procéder  que  de  fes  parties  ful- 
phureufes.    Enfin   elle   communique 
une  couleur  verte  à  la   teinture  de 
fleurs  de  Mauves  ;  preuve  qu'elle  con- 
tient quelques  parties  Saliiies  ammo- 
niacales trés-déliées.En  efFet,cctte  Hu- 
meur fortant  de  la  maffe  du  Sang  dont 
elle    faifoit  la  partie  blanche,  doit 
être  chargée  de  toutes  les  autres  Hu- 
meurs qui  s'en  féparent ,  &  leur  fer- 
vir  de   Véhicule  pour  fe  diftribuer 
dans  les  diffcrens  Organes  où  elles  fe 

Ev 
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filtrent.  Or  ,  il  eft  certain  que  la  Bile, 
rUrinc  ,  la  Sueur  ,  la  Cire  des  Oreil- 
les ,  &i  les  autres  Liquides  qui  (ortent 
tous  de  la  Lymphe  ,  contiennent  des 
parties  Salines  &   Sulphureufes,  qui 
à  la  vérité  fe   trouvent  plus  ramaf- 
fées  après  leur  réparation.  La  Lym- 
phe ell  de  toutes  nos  Humeurs  la  plus 
abondante.    Elle    circule   comme   le 
Sang.  Elle  a  comme  lui  fes  VailFeaux 
particuliers  qui  font  Artères  àc  Vei- 
nes.  Les  Artères  lymphatiques ,  qui 
font  des  Bifurcations  des  extrémités 
des  Artères   Sanguines,  la  reçoivent 
de  la  made   du  Sang.     Ces   Artères 
lymphatiques ,  quoique  fix  fois  plus 
étroites  que  les  embouchures  des  ra- 
cines des  Veines  fanguines  ,  l'admet- 
tent feule  d'autant  plus  facilement, 
que  fes   Globules  font  fix  fois   plus 
petits  que  ceux  du  Sang.  Ceux-ci  étant 
donc  trop  gros  pour  y  entrer ,  font 
contraints  d'enfiler  la  route  des  Vei- 
nes fanguines  avec  une  partie  de  la 
Lymphe    dans   laquelle    ils  nagent, 
tandis  que  l'autre  partie  s'infinue  feule 
dans  les  Artères   lymphatiques  ,   & 
ces  Artères  la  conduifènt  aux  Vifcè- 
rcs  &:  à  toutes  les  parties  Solides  du 
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Corps,  pour  y  porter  la  matière  des 
Sccrctions  &:  le  Suc  nourricier  qui 
doit  fervir  à  réparer  ce  qui  s'cil  déta- 
ché &:  dillîpé ,  ou  à  augmenter  ces 
mêmes  parties  dans  raccroiffemcnt. 
Apres  que  la  Lymphe  a  dépofé  le 
Suc  nourricier,  &:  toutes  les  autres 
Humeurs  qui  doivent  s'en  féparer  par 
des  Vailîeaux  fécrétoires  ,  elle  eft  re- 
prifc  par  les  Veines  lymphatiques 
qui  font  continues  aux  Artères  de 
mcmc  nom  \  ces  Veines  la  conduifent 
aux  Glandes  conglobées  ,  &"  dc-là 
au  réfervoir  du  Chyle  ou  aux  Veines 
fanguines ,  pour  fe  remêler  avec  la 
maÛe  du  Sang.  Quoique  la  Lymphe 
fe  trouve  confondue  dans  les  Artères 
lymphatiques  avec  beaucoup  de  fè- 
rofué ,  dont  la  plus  grande  partie  fe 
filtre  dans  les  Reins  pour  fournir  fU- 
rine  ^  il  y  a  cependant  de  la  diflFé- 
rencc  entre  ces  deux  Liquides.  La 
Lymphe  s'épaiffit  en  fe  refroidiflant , 
&  fe  convertit  par  Tévaporation  à'  la 
chaleur  de  feu  ,  en  une  efpéce  de 
gelée  j  au  lieu  que  la  Sérofité  s'éva- 
pore entièrement  fans  laiiTçr  aucun 
Sédiment. 

£  vj 
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De  rHu7ncur  des  Glandes  Sur-rénales, 

L*Humeur  des  Glandes  Sur -réna- 
les ou  Capfules  atrabilaires ,  ou  Reins 
fuccenturiaux ,  eil  une  liqueur  on- 
dueufe  plus  ou  moins  gluante ,  d'une 
couleur  jaune -rouge,  jaune -pour- 
prée, jaune-obfcure,  ou  jaune-noire, 
fuivant  les  ditférens  dégrés  de  l'âge. 
Quelquefois  elle  efl  tout-à-fait  noi- 
râtre è)C  même  noire  ,  cependant  éten- 
due fur  du  papier  elle  paroît  fimple- 
nient  jaune.  On  la  trouve  quelquefois 
très  -  rougeâcre  ,  &  même  fanguino- 
lente  dans  le  Fœtus  ;  dans  les  enfans 
elle  eft  quelquefois  d'une  couleur 
bleuâtre  tirant  fur  le  rouge.  Cette 
Humeur  fe  filtre  dans  la  cavité  trian-  - 
gulaire  des  Véficules  atrabilaires  ,  & 
fe  fépare  du  fang  Artériel  par  le 
moyen  de  petits  grains  glanduleux  ou 
foUiculeux,  dont  les  parois  de  cette 
cavité  font  parfemées.  Enfuite  elle 
pafTe  vraifemblablement  dans  laVeine 
capfulaire  ,  puifque  cette  veine  a 
communication  avec  l'intérieur  des 
Capfules,  &  qu'on  n'a  point  décou- 
vert d'autre  VaiiTcau  excrétoire  y  on 
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remarque  mcnic  qu'elle  cil  trcs- am- 
ple ,  à  la  différence  (\cs  Artères  qui 
iont  trcs-menues  dans  ces  Glandes.  Il 
y  a  bien  de  l'app^ence  que  cette  li- 
queur devant  être  conduite  de  cette 
Veine  à  laV^einc  Emulgente  de  chaque 
côté  &  à  la  Veine  Cave,  6j  portant 
toujours  au  fond  le  caraélcre  de  Bile, 
elle  fert  à  procurer  de  la  fluidité  à  la 
mafle  du  Sang.  Mais  comme  les  Cap" 
fuies  atrabilaires  font  beaucoup  plus 
grofles  à  proportion  dans  le  Fœtus  que 
dans  les  Adultes,  on  peut  croire  auiïi 
que  cette  liqueur  s'y  filtre  plus  abon- 
danunent ,  &  lui  eft  plus  utile  6^  plus 
iiéceiTaire. 

De  VEau  du  Péricarde. 

L*eau  du  Péricarde  eft  une  Lymphe 
féreufe  ,  claire  &  fubtile,  quelquefois 
un  peu  jaunâtre,  d'un  goût  tant-foit- 
pcu  falé ,  qui  fuinte  continuellement 
comme  une  efpéce  de  rofée  ,  d'un 
nombre  infinie  de  petits  trous  imper- 
ceptibles ,  dont  la  lame  interne  de 
cette  Capfule  eft  percée.  M.  Heifter 
foupçonne  qu'elle  eft  exprimée  du 
Cœur  &:  des  Oreillettes  dans  le  tems 
qu'ils  fb  contraclent ,  &  qu'elle  eft 
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pKuôt  abforbée  que  Mltrce  par  les  po- 
res du  Péricarde.  Au  contraire  ,  M. 
Malpighi  &  plufieurs  autres  Anato- 
niiiles  regardent  l^Pcricarde  comme 
un  Ikc  glanduleux  \  ils  prétendent  que 
fa  furtace  interne  eft  parfemcc  de 
quantité  de  petites  Glandes  ou  Folli- 
cules qui  réparent  cette  liqueur  du 
Sang  Artériel ,  &"  qui  la  verfènc  par 
ces  petits  trous  dont  on  a  parlé,  qui 
en  font  les  tuyaux  excréteurs.  M  Lit- 
tre  ,  Mémoires  de  V Acad.  de  Par.  1701. 
aflure  même  avoir  obférvé  dans  deux 
Péricardes  devenus  fort  épais  par  ma- 
ladie ,  des  Glandes  très  diRindes,  dont 
quelques-unes  étoienc  pétrifiées.  Ow 
peut  dire  que  ces  Glandes  ne  fe  trou- 
vent que  dans  un  état  contre-nature. 
Il  n'eft  pas  même  néceiîaire  de  luppo- 
fer  des  Glandes  par- tout  où  il  fc  Fait 
quelque  fécrétion.  Il  fuffit  qu'il  y  ait 
des  tuyaux  fécrétoires  &  excrétoires 
qui  partent  des  Artères  lymphatiques 
pour  féparer  quelque  Humeur  de  la 
mafle  du  Sang ,  &  pour  la  verfer  dans 
les  endroits  où  ils  aboutiflent.  L'eau 
du  Péricarde  eft  dcftinéc  à  humeder 
&  lubrifier  le  Cœur,  6^  à  rendre  les 
mouvemens  plus  Faciles»  Sa  quantité 
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n*c(l  pas  toujours  cgalci  à  peine  s'ca 
trouve  c- il  une  dragme  dans  certains 
liijcts  \  quelquefois  il  y  en  a  jufqu  a 
fix  &•  davancagc;  au  contraire  on  a 
remarqué  que  quelques  perfonnes 
n'en  pouvoient  poun  avoirs  puifqu'a- 
près  leur  mort  on  a  trouvé  le  Péri- 
carde adhérent  au  Cœur ,  quoiqu'el- 
les eullént  joui  d'une  allez  bonne 
fanté  pendant  leur  vie.  Foye^  l'HiJ- 
toire  des  Mém,  de  lAcad.  dus  Sciences  , 
an»  \yc6. 

De  rEau  des  Ventricules  du  Cerveau. 

L'Eau  des  Ventricules  du  Cerveau 
cft  une  Lymphe  fubtile  ,  fcparée  du 
Sang  par  les  Glandes  du  Plexus  Cho- 
roïde ,  qui  fe  décharge  par  l'Enton- 
noir dans  la  Glande  pituitaire  ,  '  &:  qui 
eil  verlce  par  fes  Veines  dans  les 
ditFérçns  Sinus  de  la  Dure-Mére,  pour 
donner  de  la  fluidité  au  Sang  qui  re- 
vient du  Cerveau ,  dépouillé  d'une 
partie  de  fa  Lymphe,  Voye^^  les  Mé^ 
moires  de  VAcad,  des  Scienc,  an,  1707, 

De  r Humeur  aqueufe  des  Yeux, 

L'Humeur  aqueufe  des  Yeux ,  ainfi 
appellée  de  la  couleur  &  de  la  con- 
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fiilence  de  l'Eau  ,  ell  une  Humeur 
claire,  limpide,  tranfparente  ,  un  peu 
vifqucufe  ,  làns  goût  &:  fans  odeur  , 
qui  occupe  la  partie  antérieure  de 
l'Oeil.  Elle  eft  renfermée  dans  fes 
deux  Chambres,  fcavoir,  l'antérieure 
qui  efl  la  plus  grande ,  &  qui  eft  pla- 
cée entre  la  Cornée  tranfparente  &: 
rUvée,  &-  dans  la  poftérieure,  en- 
tre ru  vée  &•  le  Chryllallin  ;  lefquelles 
deux  Chambres  communiquent  ea- 
femble  par  le  moyen  de  la  Prunelle. 
Cette  Humeur  tire  fa  fource  des 
VailFeaux  capillaires  du  Cercle  arté- 
'  riel  que  Hovius  a  décrit,  &  qui  eft 
une  production  des  x\rtéres  carotides, 
qui  après  avoir  traverfé  la  partie  pof- 
térieure de  la  Sclérotique  ou  Cornée 
opaque,  vont  fe  joindre  pour  former 
ce  cercle  autour  de  la  Prunelle.  De 
la  partie  antérieure  de  ce  Cercle  par- 
tent de  petits  Vaiflcaux  cours  &■  très- 
déliés,  qui  vont  s'ouvrir  dans  la  Cham- 
bre antérieure  ,  6^  qui  font  fi  fins , 
qu'ils  dégénèrent  en  Vaifleaux  lym- 
phatiques ,  c'eft-à-dire  ,  en  VailTcaux 
qui  ne  reçoivent  que  la  lymphe  du 
Sang,  ou  cette  Humeur  aqueufe  qu'ils 
vcrlenc  infenfiblement  dans  cette  ca- 
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vite.  Dans  la  partie  interne  de TUvée, 
il  le  rrouve  aufli  un  Cercle  véneux 
fcmblable  au  Cercle  artériel ,  mais 
plus  éloigné  de  la  circonFcrence  de 
la  Prunelle,  auquel  fe  rendent  de 
petites  Veines  lymphatic]ues  ,  qui  re- 

f prennent  de  la  Chambre  poftérieurc 
e  fuperflu  de  l'Humeur  aqueufe.  Ce 
Cercle  vcneux  ayant  reçu  cette  Hu- 
meur aqueufe,  la  conduit  avec  le  Sang 
dans  les  Veines  jugulaires.  Il  n'ett 
donc  pas  furprenant  que  l'Humeur 
aquculc  fe  renouvelle  dans  l'eTpacc  de 
dix  ou  douze  heures  quand  elle  eft 
épanchée.  L'ufage  de  cette  Humeur 
eft  de  caufer  aux  Rayons  vifucls  une 
réfradlion  qui  les  falïe  approcher  de 
la  Perpendiculaire. 

Du  Cryfiallïn, 

L'Humeur  Cryftalline,  ou  fimpîc- 
ment  le  Cryftallin  ,  eft  l'Humeur  la 
plus  épaiflfe  de  l'Oeil,  c'eft  un  Corps 
lenticulaire,  clair  &  tranCparentcom^ 
me  du  cryftâl ,  plus  convexe  par  fa 
partie  poftérieure  que  par  fa  partie 
antérieure  ,  placé  au-delà  de  l'Iris , 
derrière  l'Humeur  aqueufe,  dans  un 
enfoncement  de  l'Humeur  vitrée,  vis- 
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à-vis  la  Prunelle,  il  cft  ordinairement 
de  quatre  lignes  de  largeur  fur  deux 
lignes  depailTeur,  Une  Capfule  meiii- 
braneule  &  tranfparente  ,  formée  par 
la  duplicacure  de  la  Tunique  vitrée, 
lui  fert  d'envelope,  dont  la  portioa 
antérieure  elt  plus  épaifle  que  la  pof- 
térieure.  La  ftrudure  interne  du  Cryf- 
tallin  n*eft  pas  encore  bien  connue. 
Sa  tranfparcnce  empêche  de  la  dé- 
couvrir. On  croit  qu'il  eft  compofé 
de  Pellicules  vafculeufes  &  diapha- 
nes ,  appliquées  les  unes  fur  les  autres 
comme  les  pelures  d'un  Oignon.  Quel- 
ques-uns prétendent  avoir  remarque 
dans  le  Cryftallin  de  grands  Ani- 
maux ,  un  certain  arrangement  de 
tuyaux  cryftallins  entortillés  en  ma 
niere  de  pelotons.  On  croit  qu'il  en 
pourroit  être  de  même  de  celui  de 
l'Homme.  Il  efl:  toujours  certain  qu'il 
contient  une  Lymphe  très -claire  àc 
tnés-diaphane ,  renfermée  dans  de  pe- 
tits tuyaux  ou  dans  de  petites  véficu- 
les  tranfparentes ,  puifqu'en  le  pétrif- 
fant  entre  les  doigts  on  le  peut  pres- 
que diiroudre.  Cependant  fa  confia 
tence,  ainfi  que  fa  couleur,  varienCf 
naturellement  fuivant  l'âge.  Il  eft  très 
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mou  dans  l'enfance-,  il  continue  d'ê- 
tre mollaiic  julqu  i  1  âge  de  vingt-cinq 
ans,  (Se  ne  paroit  avoir  aucune  cou- 
leur, mcme  jufqu'à  trente.  Alors  il 
commence  à  fe  teindre  d'un  jaune  très- 
kger  ,  qui  augmente  peu  à  peu  juf- 
qu'à devenir  de  la  couleur  de  TAm- 
bre.  Il  s'endurcit  infènliblcment  en 
commençant  par  le  centre ,  &  dans 
la  vieillefle  il  acquiert  fa  plus  grande 
dureté,  &  une  dureté  par-tout  égale. 
J'oyc^  Us  M  cm.  de  lAcad,  des  Sciences  , 
1-716.  Le  Cryilallin  reçoit  fa  nourri- 
ture &■  fon  entretien  par  de  petits  Ra- 
meaux capillaires  de  l'Artère  Caro- 
tide ,  qui  perce  la  Sclérotique  &  la 
Rétine.  Ces  Rameaux  font  fi  fins, qu'ils 

1  ne  laiifent  pafler  que  la  partie  lym- 
phatique du  Sangla  plus  fubtiîe.  L'u- 

,  fage  du  Cryftallin  cft  de  raflemblcr 
encore  les  rayons  de  la  lumière  pour 
les  rendre  plus  Convergcns. 

De  L'Humeur  Vitrée, 


[ ,    L'Humeur  Vitrée  eft  une  liqueur 

;  glaireufe  très  claire,  de  la  conliftcn- 

,  ce  d'un  blanc  d  œuf ,  renfermée  dans 

une  tunique  très-fine  &:  très-tranipa- 

rcnte  y  appcllce  aufïî  Tunique  Ficrée, 
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Cette  Humeur    occupe   poftéricu re- 
nient la  plus  grande  partie  de  la  ca- 
pacité du  globe  de  l'Oeil ,  c'eft-à  dire, 
prcfque  tout  l'clpace  qui  repond  à  Té- 
tendue  de  la  Rétine,    &  par  confé- 
quent  plus  des  deux  tiers  du  globe*  j 
Dans  le  milieu  de  (a  partie  antérieure 
cft  un  enPoncement  appelle  le  Chaton- 
du  Cryilallin  ,  où  il  eft  logé  comme: 
une  pierre  dans  une  bague.  La  Tuni- 
que   vitrée   qui   envelope    rHumeuri! 
dont  il  s'agit  ,  eft  compofée  de  deuXf 
lames  étroitement  collées  enfemble, 
mais  qui  fe  feparent  antérieu rementi 
pour  former  la  Tunique  ou  Capfulc: 
du  Cryftallin  ;  de  forte  que  la  lamé: 
interne    forme    le   derrière  de  cette; 
Capfule ,  &■  la  lame  externe ,  le  de* 
vant.  La  lame  interne  de  la  Tunique. 
Vitrée  pénètre  l'Humeur  Vitrée  dans 
toute  Çon  épaifleur,  6c  y  fait  un  tilTu. 
cellulaire  ou  véfieulaire  extrêmement 
fin  &  délicat,  qui  renferme  &:  retient 
cette  Humeur,  lui  procure  cette  conr 
fiftence  glaireufe  qu'on  lui  remarque 
&  fait  qu'étant   tirée  toute  entière 
hors  de  l'Oeil  ,    elle  fe  foutient   en 
mafTe   pendant  quelque  tems ,   mais 
étant  d'elle-même  plus  liquide  ,  elle 
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brifc  par  Ton  poids  les  petites  cellu- 
les ,   &:   s'écoule  cncicicmenc  peu  à 
peu.   L'Humeur  Vitrée,  ainfi  que  la 
Cryftallinc  ,  loiit  entretenues  par  des 
Filets   artériels  qui  partent  des  Ra- 
meaux des  Artères  carotides  ,  après 
avoir  percé  la  Sclérotique.  Ces  Filets 
font  li  délies,  qu'ils  ne  laiflent  palTer 
eue  la  portion  Icreulc  &  lymphatique 
du  Sang,cc  qui  fait  qu'ils  ne  lont  point 
vifiblcs  dans  l'état  naturel  ;  mais  \ç,s 
injedions  très-fines  les  font  quelque- 
fois paroîtrc   dans  le  Fœtus  &:  dans 
les  nouveaux  nés ,  en  pénétrant  juf- 
qucs  dans  la  maffe  de  TFiumeur  Vi- 
trée &:  du  Cryftallin.   Voye:^  l'Expo» 
Jïtion  Anatomique  de  M.  Winjîou.   il  y 
a  de  Icmblables  Filets  véncux  lym- 
phatiques qui  portent  le  fuperflu  de 
ces  Humeurs  dans  les  Rameaux  qui 
vont   fe  rendre  à  la  Veine  jugulaire  '■ 
interne  par   les  Sinus  orbitaires  ,  les 
Sinus  caverneux  ,  &:  les  Sinus  pctreuxi 
L'Humeur  Vitrée  ayant  moins  de  con- 
fiHence  qnc  le  CryiUllin,  caufe  aux 
rayons  de  la  lun^Jere  une   rclraélioti 
qui  les  éloigne  un  peu  delà  perpen- 
diculaire ,   6c  qui  les  empêche  de  fe 
réunir  trop  toti  s'ils  Te  rairembloient 
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avant  que  d'arriver  à  la  Rétine  ,  ou 

à  la  Choroïde,  ils  ne  poiirroient  pas 

y  former  diflindement  les  images  des 

objets. 

De  la  Semence» 

La  Semence  cft  une  Humeur  blan- 
châtre ,  viiqneure,  collante,  graife, 
écumeufe  ,  chargée  de  parties  Vola- 
tiles &  Spiritueiilcs ,  appellces  Aura 
Seminalis  ,  Efprit  féminal ,  préparée 
dans  les  Teiticules  <5^  dans  les  Epidi- 
dymcs  ,  conduite  par  les  Vaifleaiix 
défcrens  dans  les  Véliculcs  féminaires, 
où  elle  eft  retenue  ,  accumulée  &:  per- 
fedionnée ,  &c  cnfuite  éjaculée  par 
rUrerhre  dans  la  Matrice  au  tems  de 
la  Copulation ,  pour  la  génération  de 
l'Animal.  Leuvyenhoek  ,  Hartfbéker  , 
Redi,  Gaden  &:  quelques  autres  xMé- 
decins  ayant  examiné  la  Semence 
avec  le  Microfcope  ,  y  ont  remarque 
un  mouvement  ,  li  varié  c^j  fi  admira- 
ble ,  qu'ils  n'ont  fait  aucune  difficulté 
d'aiTurer  que  Ton  agitation  provcnoit 
d'autant  de  petits  Vers  ou  de  petits 
Animaux  de  différent  fexc,  mâles  &r 
femelles  ,  dont  le  nombre  cft  fi  grand  , 
que   Lcuwenhoék    dit   en   avoir   vu 


Des  Humeurf.  i  t  9 

p\is  àc  cinquante  mille  dans  une  por- 
tion de  la  Semence  d'un  Coq  ,  grofîe 
à  peu  près  comme  un  grain  de  iablc. 
Ces  Auteurs  prétendent  que  c'eft  en 
cela  que  conlillc  la  vertu  Prolifique 
de  la  Semence  du  mâle  ,  &  qu'un 
de  ces  Vers  étant  conduit  aux  Ovai- 
res par  les  Trompes  de  la  Matrice, 
s'ialinue  dans  un  Oeuf  pour  y  être 
fécondé.  On  peut  dire  avec  plus  de 
1  Tcnté  que  ces  prétendus  Vers  ne 
font  autre  chofe  que  des  Atomes, 
ou  des  parties  fubtiles  de  la  Semence 
agitées  par  VAura  Scminalis  ,  ou  par 
les  Tourbillons  de  la  matière  fubtile. 
Ces  Corpufcuks  paroiiîéntau  Microf- 
cope  fe  mouvoir  très  -  rapidement  , 
parce  que  la  vélocité  du  mouvement 
Icmbie  augmenter  par  le  verre  com- 
me Tefpace  \  c'eft- à-dire,  que  fi  lef-  - 
pacc  paroît  mille  fois  plus  grand 
qu'il  n'eO  ,  le  mouvement  paroîtra 
aullî  mille  fois  plus  rapide.  Cette 
variété  de  mouvement  en  tous  fens 
n'a  rien  de  lurprenant  j  on  oblérve 
la  même  chofe  dans  wnc  infinité  d'A-  . 
tomes  qu'on  voit  voltiger  dans  une 
chamhre  obfcure  lorfque  les  rayons 
■du  Soleil  y  Ibnt  introduits  par  la  fente 


I  lo  Des  Humeurs. 

d'une  fenêtre,  ces  Atomes  agités  par 
les  rayons  de  la  lumière,  fe  renuienc 
en  tant  de  différentes  manières ,  qu'on 
les  prendroit  pour  de  petits  Animaux , 
fi  l'on    ne  (çavoit   d'ailleurs    que  ce 
n'cll   qu'une   poufïiére  ,    qu'il    l'eroit 
abfurde   de    foupçonner   organifée  , 
ainli  que  les  Atomes  de  la  Semence* 
Les  Auteurs  de  ce  Syftême  font  fort 
cmbarralfcs   fur  Torigine  des   Vers  •, 
les   uns    font   obligés    de   recourir  à 
une    vertu   Plaftique   ou   Formatrice 
affez   ininteîtigible.    Les    autres  ont 
avancé    qu'ils    provenoient    d'Oeufs 
renfermés   dans   les   Tellicules.    En- 
fin, un  troiliéme  fentimenteft  qu'ils 
font  portés  tout  vivans  dans  les  Or- 
ganes de    la  génération  par  la  voie 
de  la  Circulation.    Mais  ces   Vers  , 
pour    parvenir    aux  Tefticules  ,    ne 
pourroient  s'infinuer  dans  le   Corps 
Se  dans  le  Sang ,  que  par  la  Bouche 
avec  les  Alimens,  ou  parla  refpira- 
tion  avec   l'Air.    En  ce  cas  on  tom- 
beroit  dans  la  Panfpermic  Chiméri- 
que d'Anaxagore  ,   qui  vouloir   que 
toutes  les  Semences ,  tant  des  Plantes 
que  des  Animaux,  fuflfentaulfi  ancien- 
nés  que  le  Monde ,  qu'elles  avoient 

été 
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ct^  rcpanducs  par- tout,  dans  TAir,  la 
7'crre  &  les  Eaux,  que  ces  Semences 
Vintroduiloient  dans  le  corps  des  Ani- 
maux \  que  k)r (qu'elles  étaient  de  n:iê- 
me  elpece  ,  &:  qu'elles  trouvoient  un 
lieu  propre  à  les  Faire  éclore,  tel  que 
iôiit  les  Ovaires  des  femelles  ,   elles 
s'y  arrctoient  &:  y  étoient  fomentées. 
Peut -on  comprendre  que  ces  Se- 
mences ou  ces  tendres  Anuiiaux  ,  ex- 
po les  aux  injures  de  l'Air  ,  aux  chan- 
gemens  des  Saifons  ,  aux  altérations 
des    Elémens   &■    de   tous   les  Corps 
en  général ,   ayent   pu   {ubfilter  pen- 
dant tant  de   iiécles  ,   6c  doivent   fc 
conierver   fans   aucune  atteinte    ju(- 
qu'a  la  fin  du    Monde  ?  fur   quelles 
preuves  établir  ce  fyftême  ?  li  nous 
paroit  bien  plus  probable   que  l'Ef- 
prit  génital  de  la  Semence  du  mâle, 
introduit   dans   la    Matrice  au  tems 
de  la  Copulation  ,  eft  porté  par  les 
Trompes  aux  Ovaires,  qu'il  pénétre 
rOeuf  le  plus  mur  ^  le  plus    pro- 
pre à  le  recevoir  ,  &:  qu'il  dcvelo-. 
pe  peu-à  peu  les  Linéamens  du  Fœ- 
tus qui  y  font  tracés.    Nous  voyons 
far  le  Microfcope  que  ceux  du  Chê- 
ne le  font  dans  le  Gland,  ceux  de  la 
Tome  I,  F 
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plante  de  la  Fcve  dans  la  Fêvc  même. 

On  diftingiie  deux  parties  dans  li 
Semence  virile  :  Tune  Prolifique,  pré- 
parée dans  les  Teilicules ,  les  Epidi- 
dymes  &  les  Véficules  ftminaires  ; 
Tautrc ,  inféconde  ,  qui  vient  des  Pro- 
ftates  des  Glandes  de  Cowper  &  de 
celles  de  M.  Litre.  Celle-ci  ie  mêle, 
au  tems  de  l'cjaculation  ,  avec  la  pre- 
mière pour  lui  fcrvir  de  Véhicule,  %t 
pour  lubrifier  i'Uréthre.  La  matière 
de  la  Semence  prolifîc;uc  vient  de  la 
Lymphe  nourricière  portée  aux  Tef- 
ticulcs  avec  le  Sang  par  les  Artères 
fpermatiqucs.  Elle  en  cil  fcparée  par 
de  longs  tuyaux  entortillés,  dont  la 
fubftance  interne  des  Tefticules  & 
des  Epididymes  eil  formée.  Le  refte 
du  Sang  ôc  la  partie  la  plus  aqueufe 
de  cette  Semence  Ibnt  repris  par  les 
Veines  fanguincs ,  &:  par  des  Veines 
lymphatiques  de  même  nom. 

11  n'y  a  point  de  Semence  dans 
les  Enfans  avant  Tâge  de  Puberté  ) 
ils  n'ont  pas  plus  de  Suc  nourricier 
qu'il  en  faut  pour  leur  accroiiFement, 
Les  Vaiiléaux  de  leurs  parties  géni* 
taies  font  trop  délicats  &:  trop  mouSi 
pour  préparer  cette  liqueur ,  qui  d'ail 
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leurs  cH  chez  eux  trop  aqneufe.  Par- 
venus à  lâgc  que  la  Semence  com- 
mence à  le  produire,  leur  Corps, 
leur  Elpric  ,  leur  Voix  ,  (e  fortifient 
d'une  manière  fi  admirable  ,  qu'il 
n'eli  pas  polîible  que  cette  Humeur 
ne  rentre  dans  le  Sang  par  les  Veines 
ianguincs  ^  lymphatiques,  &  qu'elle 
ne  le  dillribue  à  tout  le  genre  Ner- 
veux pour  en  augmenter  le  reflTorr. 
Aufll  voit  -  on  que  les  Eunuques  faits 
avant  l'âge  de  puberté  ,  n'ont  point 
de  barbe.  Ils  reftent  efféminés ,  &r 
ont  une  voix  puérile. 

La  Femme  a  deux  fortes  de  Se- 
mence :  l'une  féconde  ,  qui  n'eft  autre 
chofe  que  les  Vélicules  ,  ou  les  Oeufs 
renfermés  dans  leurs  Ovaires,  qui 
contiennent  r^brcgé  du  Fœtus;  l'autre 
(lérile  ;  elle  fort  par  les  Lacunes ,  où 
les  tuyaux  Excréteurs  de  différentes 
Glandes  difperfces  dans  le  Vagin. 
Cette  Humeur  cil  di3-érente  fuivant 
l'âge  &:  le  tempérament.  Elle  eft  or- 
dinairemcnt  blanchâtre,  vifqueufe , 
limpide  ,  écumcufe,  elle  devient  quel- 
quefois fi  acre  ,  fi  adive  ^dans  les 
l-ilies  nubiles ,  &"  irrite  fi  fort  leurs 
parties ,  ^  tout  le  genre  nerveux , 

Fii 
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qu  elle  leur  fait  perdre  la  pudeur. 

De  la  Liqueur  de  V Amnïos, 

La    Liqueur    contenue    dans   les 
Membranes  du  Fœtus,   cil  une  Hu- 
meur Icreufe  ,  lymphatique  ,    blan- 
châtre ,    un  peu  vilqueuie ,   douce  , 
lemblable  par  fon  odeur  ,  Ton  goût 
&•  ia  coniiftcnce   à  un   bouillon  de 
viande   fort   clair.     Le  Fœtus    nage 
dans    cette    liqueur    pendant    toute 
la    groffefle  ;    lorfqu'elle   fort    dans 
l'accouchement    par  la    rupture   del 
Membranes  ,   on  lui  donne  le  nom 
ai' Eaux  y  Aqucz  panuritlonis.   Les  An- 
ciens  croyoïent  que  cette    Humeur 
n'étoit   qu'un   excrément  du  Fœtus: 
fçavoir,  fon  Urine  6»:  fa  Sueur;  mais 
elle  le  trouve  dans   l'Amnios  avant 
que  k  Fœtus  foit  aflez   formé  pour 
pouvoir  fuer  &;  uriner.  On  a  vu  des 
enfans  nouveaux  nés  qui  avoit  l'U- 
réthre  fermé  ;   ainli  on    ne  peut  pas 
attribuer  l'origine  de  cette  liqueur  à 
la  Sueur  ou  à  l'Urine  du  Fœtus.  Il  eft 
bien  plus  probable   qu'elle  vient  de 
fes  Artères  iliaques ,   qui  après  avoir 
parcouru   le  cordon  Ombilical ,   ré- 
pandent des  Rameaux  dans  la  Mcm- 
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brane  Choriou,  &  ces  Rameaux  en  fe 
diliribuant  fur  la  Membrane  Amnios, 
deviennent  11  fins,  qu'ils  fe  changent 
en  Artères  lymphatiques  ,  comme 
font  les  Artères  fanguines  en  géné- 
ral dans  toutes  les  autres  parties.  Ces 
Artères  lymphatiques  ont  des  embou- 
chures à  la  lurface  interne  de  l'Am- 
nios  qui  ver  lent  dans  fa  capacité  cette 
Humeur  en  manière  de  Rofce.  11  eft 
vrai  qu'elle  ell  d'abord  fournie  à 
rOeuh  par  les  petits  Vaifleaux  qui 
l'attachent  au  calice  des  Ovaires  ,  & 
que  quand  ii  en  ell  détaché  &  tombé 
dans  la  Matrice  ,  n'ayant  encore 
aucune  adhérence  avec  elle  ,  il  ne 
peut  tirer  cette  liqueur  que  par  une 
c(pcce  de  Sucion  des  humidités  qui 
fuintent  intérieurement  de  ce  Vifcé- 
re,  &■  qui  s'iniinuent  dans  fes  pores 
par  compredion  ,  comme  l'eau  d'un 
Bain  dans  la  peau.  A  mefure  que  le 
Fœtus  croît ,  les  Eaux  dans  lefquelles 
il  eft  plongé,  augmentent;  pour  cet 
effet  elles  ont  befoin  d'une  fource 
plus  abondante,  telle  qu'ell:  celle  des 
Artères  iliaques  du  Fœtus.  Pluficurs 
Anatomiftes  prétendent  que  la  liqueur 
de  i'Amnios   eil   une  Humeur  dont 
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le  Fœtus  fe  nourrie  par  \:ii  Bouche  , 
&  que  par  conléqucnt  la  Veine  Om- 
bilicale  n'cft   pas  la  feule   voie  par 
laquelle  il  reçoit  fa  nourriture.  Us  (è 
fondent ,   i°.  fur  ce  qu'on  trouve  une 
fembiable  liqueur  dans   fa  Bouche  , 
&  dans  Ton  Eftomac;    i®.  quelle  eft 
un  peu  changée  par  la  digeltion  dans 
les  Inteftins  crréles      &  par  la  iépa- 
ration   du  Chyle  dans  les  V^aifîeaux 
laclcs  i  5*.  que  les  fèces  de  cette  li- 
queur ic  changent  dans  les  gros  in- 
teftins  en  une  elpcce  d'excrément  noir 
&  épais,  appelle  Mcconium  ;  4**.  que 
cette  Humeur  paraît  avoir  toutes  les 
qualités requiles  à  un  Suc  nourricier; 
5°.  qu'elle  eft  continuellement  pou{- 
fée  dans" la  Bouche  &:  dans  l'Oefo- 
phage  du  Foetus  par  le  poids  de  l'At- 
mofpherCjpar  la  contradion  des  Muf- 
cles  de  l'Abdomen  &:  du  Diaphragme 
de  la  Mère  ,  &:  par  la  compreffion 
de  la  Matrice;  enfin  ,  ils  eftiment  qu'il 
eft  ncceflaire  qu'il  pafle  dans  l'Oefo- 
phage  ,  ^  dans  le  Ventricule ,  dans 
les  Inteftii^.s  ,  dans  les  Veines  laélées 
&:  dans  le  canal  Thorachiquc  ,  un  li- 
quide alimenteux,  pour  accoutumer 
ces  parties  à  leurs  fondions,  dilater 
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les  parois  de  ces  canaux  ,  empêcher 
qu'ils  ne  s'afFdilîeiu  i!?c  ne  dcgcncrent 
en  Liijamens. 

On  répond  à  c€S  difficultés  que  la 
nature  n'a  point  coutume  d'employer 
deux  moyens  pour  une  même  chofe, 
quand  une  (éule  inffit;  que  la  Veine 
Ombilicale  eft  luflifante  pour  con- 
duire au  Fœ.us  toute  la  nourriture 
dont  il  a  beloin  ,  que  la  liqueur  vif- 
qucufc  qui  fe  trouve  dans  Ton  Eftomac 
&  dans  Tes  Inteftins  grêles  ne  Tuppcfe 
point  qu'elle  vienne  de  l'Amnios  ; 
que  les  Glandes  de  i'Oefophagc  ,  du 
Ventricule  ,  des  Intellins  grêles  ,  le 
Pancréas  &:  le  Foie,  font  fuffi fans  pour 
la  fournir  &:  pour  accoutumer  les  Or- 
ganes par  le  [quels  eiie  pafle  ,  à  faire 
leurs  fondions  \  que  fi  le  Fœtus  avaloit 
les  eaux  de  l'Amnios ,  comme  elles 
font  toujours  préfcntes  &"  toujours 
comprimées,  il  fcroit  contraint  de  les 
avaler  fans  ceflTe ,  les  caufes  de  la  Dé- 
glutition étant  toujours  les  mêmesi  par 
conlequent  l'Fftomac  &  les  Inteftins 
en  feroient  continuellement  remplis, 
ce  qui  eft  contraire  à  l'expérience  ; 
que  leur  préfence  n'oblige  point  le 
fœtus  de  les  fuccer ,  ou  de  les  avaler , 
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de  pins  que  cela  ne  le  ponrroit  faire 
fans  refpiration  ,  ^  que  les  plongeurs 
au  milieu  des  eaux   n'en  avalent  pas 
une  goutte,  quoiqu'ils  puisent  s'y  te- 
nir la  Bouche  ouverte  ;  qu'enfin  ce 
qui  lève  tout  doute  fur  cette  difficulté  , 
c'eil  ce  qu'on  a  vu  des  Enfans  nés  à 
terme  fans  tête,  quoique  bien  nour- 
ris, &  d'autres  dont  la  Bouche  &  les 
Narines   étoient   fermées   fans   autre  , 
ouverture  qui  pût  donner  entrée  à  la 
liqueur  de  l'Amnios.   Voye^  Us  Mèm. 
de  l'Acad.  dts  Sciences  ,  en  \-joi  ^    & 
1705.  d'où  l'on  peut  conclure  que  cette 
liqueur  ne  fert  point  à  la  nourriture 
du  Fœtus  \  il  reçoit  aflez  de  Suc  nour- 
ricier par  la  Veine  Ombilicale  feule. 
On  peut  donc  attribuer  à  cette  Hu- 
meur des  ufages    plus  certains,   qui 
font,   1®.  d'étendre  &  de  dilater  les 
Membranes  5.'  la  Matrice,  pour  pro- 
curer au  Fœtus  un  logement  plus  com- 
mode 6c  plus  libre  ;  i°.  d'amortir  les 
mouvemens  qu'il  fait  &:  la  violence 
des  coups  que  la  Mère  pourroit  rece- 
voir ,  afin  qu'elle  n'en  (oit  point  in- 
commodée ,    &■    qu'il   ne    furviennc 
point  d'avortement;  5°.  d'humecler  , 
ramollir,  relâcher ,  lubrifier  l'Orifice 
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de  \x  Matrice  ^'  le  Vagin  quand  elle 
accouche, -&:  faire  que  l'accouche- 
ment foit  plus  prompt,  plus  facile  6c 
plus  heureux. 

Des  Humeurs  Excremendcïdles  inutiles. 

Les  Humeurs  excrémcnticielles  inu- 
tiles font  celles  qui  fe  féparent  de  la 
malle  du  Sang ,  pour  n'y  plus  rentrer  , 
&:  qui  font  chalFces  dehors  comme 
incapables  de  nourrir  les  parties  fo- 
lidesi  elles  feroient  même  nuifibles  fi 
elles  étoient  retenues.  Ces  Humeurs 
font  VUrïne  ,  la  Sueur  ,  la  Matière  de  la 
Tranfpiration ,  l' Humeur  Sébacée  de  la 
Peau  ,  celle  de  la  Trachée  -  artère  ,  les 
Larmes  ,  la  Chajjîe ,  la  Morve  ou  Muco- 
Jité  des  Narines  ,  la  Cire  des  Oreilles  ,  le 
Sang  Menjlruel ,  le  Sang  Hémorroidal  , 
celui  des  Lochies,  Entre  toutes  ces  Hu- 
meurs ,  les  unes  font  de  leur  nature 
abfolument  inutiles,  comme  l'Urine, 
la  Sueur ,  la  matière  de  la  tranfpira- 
tion infenfible,  le  Sang  Menflruel , 
le  Sang  Hémorroidal  ,  les  Lochies  s 
les  autres ,  quoique  nullement  propres 
à  nourrir  le  Corps ,  ne  lailTent  pas  de 
lui  être  de  quelque  ufage. 

F  V 
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De  r Urine, 

L'Urine  efl:  une  Humeur  féreufc  5^ 
faline,  de  couleur  de  citron  ,  d'un 
goût  un  peu  acre,  fe  mettant  en  écume 
quand  on  la  bat ,  féparée  du  Sang  que 
les  Artères  émulgentes  portent  dans* 
les  Pleins ,  conduite  dans  la  Veffie  par 
les  Uretères,  ^  de  tems  en  tems  pouf- 
fee  au-dehors  en  fuivant  le  canal  de 
rUréthrev  la  matière  de  l'Urine  elt 
donc  la  fcrofité  du  Sang,  qui  à  la  vé- 
rité n'eft  pas  pure  \  elle  fe  trouve  aufli 
chargée  de  parties  falines  ,  fulphu- 
reufes  d^  terreftres ,  aufquelles  elle 
fert  de  Mcnftrue  &  de  Véhicule,  i"» 
L'Urine  efl  une  Humeur  féreufe  ;  éva- 
porée par  la  chaleur  du  feu  elle  ne  fe 
converrit  point  en  gelée  ou  en  muci- 
lage, comme  fait  la  Lymphe  j  elle  s'ex- 
hale entièrement,  ne  laiflant  qu'une 
mafle  faline  &"  terreftre.  i°.  Ellecft 
faline  ,  d'un  goût  acre  &  fcmblable  à 
celui  de  la  Saumure  ;  ce  qui  prouve 

Î[ue  fon  Sel  eft  ammoniacal.  Parcon- 
équent  elle  contient  des  Sels  acides 
&:  alkalis  tant  fixes  que  volatils ,  qui 
viennent  du  Sel  marin  6^  des  Sels  de 
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tous  les  Alimens  qn*on  prend  ;  mais 
les  Sels  alkalis  volatils  font  cnvclopcs 
dans  rUrinc  récente-,  lorlqu'cllc  efl 
nouvelle  6z  encore  chaude,  elle  donne 
une  couleur  rouge  à  la  teinture  des 
fleurs  de  Mauves  &:  au  papier  bleu, 
preuve  de  (on  acidité.  Ainli  d:ftillce  , 
elle  laille  au  Fond  du  vaiflcau  un  Sel 
femblable  au  Sel  marin,  dont  on  tire 
une  liqueur  acide  ,  &■  point  de  Sel 
alkali  volat'l.  Lorfqu'elle  eft  vieille 
&:  fermentée  ,  elle  rend  la  teinture  de 
fleurs  de  Mauves  verte ,  elle  précipite 
la  dilTolution  de  Saturne  &r  de  Subli- 
mé ,  &■  fournit  par  la  dillillation  beau- 
coup de  Sel  volatil.  3°.  L'Urine  eft  de 
couleur  de  Citron  ;  elle  écume  quand 
on  l'agite  ,  &C  l'on  en  prépare  un  Phof- 
phorc;  d'où  il  eft  manifefte  qu'elle 
contient  des  parties  fulphnreufes.  En- 
fin ,  le  Tartre  qu'elle  laifle  au  fond 
des  Pots  de  Chambre  eft  une  preuve 
de  fcs  parties  terreftres. 

On  remarque  fouvent  dans  l'Urine 
trois  fortes  de  fubftances  différem- 
ment placées  ,  k  Nunge  ,  VEnêorême  , 
&■  VHypo/Iafc.  Le  Nuage  eft  une  ef- 
pécc  de  Crcme  qui  fe  tient  à  la  fupcr- 
ficie  de  l'Urine.   U  eft  compofé  des 

FvJ 
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parties  faliiies  dz  fibrcufes  du  Sang 
que  la  fcrofiré  a  entraînées  avec  elle* 
Expofé  au  feu  ,  il  fc  convertit  en  unc 
fubftance  Cruftacce.  L'Enéorcnie  eft 
une  fubilance  blanche,  légère,  fpon- 
gieufe,  qui  nage  dans  le  milieu  de 
rUrine.  Cette  fubilance  eft  compofée 
de  parties  fibrcufes,  fdriaeuiés,  glai- 
reufes,  fpermatiques ,  purulentes ,  ou 
autres  femblâWes.  L'Hypoftafe  ou 
Sédiment  eft  une  matière  faline  ,  ful- 
phureufe  &:  terreftre,  qui  fe  précipite 
au  fond  de  l'Urine. 

L'Urine  eft  différente ,  fuivant  l'ef- 
pcce  des  Animaux,  l'âge,  le  fexe,  le 
tempérament,  la  manière  de  vivre, 
le  tems  de  fon  excrétion  ,  &  la  quan- 
tité des  autres  Humeurs  qui  séva- 
cuent  :  i^.  par  rapport  à  l'cfpéce. 
L'Urine  des  Bêtes  à  quatre  pieds  eft 
trouble  &  bourbeufe.  Celle  de  THom- 
nie  eft  plus  claire  &  plus  limpide  > 
x^.  par  rapport  à  l'âge,  l'Urine  des  En- 
fans  eft  plus  pâle  êc  plus  épaifle  que 
celle  des  Hommes  d'un  âge  moyen. 
Celle  des  Vieillards  eft  plus  claire , 
plus  tenue,  &"  a  moins  de  couleur; 
3^.  par  rapport  au  fexe  l'Urine  des 
Hommes  eft  plus  tenue ,  plus  pare  ^ 
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&  pins  citroiiiKC.  Ccile  des  Fem- 
mes cil  plus  épaifle  &:  moiîis  teinte; 
40  p.ir  rapport  au  tcn^pcrament  ceux 
oui  font  chauds  &:  bilieux  rendent 
des  Urines  plus  chaudes  &:  plus  lafra- 
nces.  Ceux  qui  l'ont  d'un  icmpcra- 
ment  Froid  ^'  pituiteux,  les  rendent 
plus  paies;  3*^.  par  rapport  à  la  ma- 
nière de  vivre ,  ceux  qui  font  adon- 
nes au  Vin ,  font  des  Urines  plus 
colorées  &  plus  épaiiîes.  Ceux  qui 
font  beaucoup  d'exercice  urinent  peu, 
&  leurs  Urines  (ont  rouges.  Ceux 
qui  vivent  dans  rofiveté  ont  des  Uri- 
nes pâles  &  chargées  de  beaucoup 
de  Sédiment  ;  6°.  par  rapport  au  tems 
qu'on  rend  les  Urines  ,  immédiate- 
ment après  le  repas  &  une  ample 
boiflbn,  elles  font  abondantes,  aqueu- 
fcs,  infipidcs  ,  légères^  crues  &  fans 
odeur;  après  un  long  jeûne  elles  font 
plus  colorées ,  plus  acres ,  àc  en  moin- 
are  quantité  ;  7^  par  rapport  à  la 
quantité  des  autres  évacuations,  ceux 
qui  fuent  beaucoup,  urinent  peu  ,  6c 
leurs  Urines  font  fafranées  ,  trou- 
bles. Enfin  ,  les  Maladies  apportent 
aufîi  un  notable  changement  dans  les 
Urines. 
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On  demande  (i  les  Reins ,  qui  ne 
font  que  deux  petits  Organes,  font 
luffilans  pour  (éparer  de  la  maiîe  du 
Sang  couce  l'Urine  qu*on  rend ,  ^ 
s'il  n'y  a  point  d^  chemin  plus  court  y 
qui  la  conduire  de  l'Eltomac ,  des  1 
Inteftins ,  des  Veines  ladées,  ou  du 
réiervoir  du  Chyle  à  la  Veilîe  ;  d'au- 
tant plus  que  iorfqu'on  boit  des  eaux 
minérales  ,  du  Vin  blanc  ,  de  la  Bicre, 
ou  quelque  autre  liqueur  Diurétique, 
peu  de  tems  après  on  urine  beaucoup, 
&■  les  Urines  font  claires ,  limpides , 
quelquefois  imprégnées  de  la  couleur 
ÔJ  de  l'odeur  de  ce  qu'on  a  pris. 
Q  lelques  -  uns  même  croient  que 
les  pores  de  l'Ellomac  font  difpofés 
de  telle  manière,  qu'ils  laiffent  couler 
la  -férofité  de  dedans  en  dehors  ;  &: 
que  ceux  de  la  Vefïîe,  dilpoCés  tout 
au  contraire  ,  lailTcnt  paffcr  cette 
même  fcrolué  de  dehors  en  dedans. 
Voyi:r^  VRlji.  des  Mlni.  di  VAcad.  dis 
Scie  ne,   1701. 

On  fatisfait  à  ces  queftions  ,  en  di- 
fant  qu'on  n'a  point  découvert  jufqu'i 
préfenr  de  Vaiflcaux  qui  comn"iuni- 
qticnt  de  l'ERomac  ,  des  Intedins  , 
ou  du  rclcrvoir  du  Chyle  à  la  Vcf- 
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ffe  ni  aux  Reins.  i'\  Si  l'on  onvrc  le 
vcnne  d'un  gros  Chien  vivant  près 
de  la  Ligne  blanche  ,  qu'on  lie  at- 
tentivement les  Artères  émiiîgentes , 
Îiu  on  exprime  TUrinc  qui  pourroic 
e  trouver  dans  les  Reins  ,  dans  les 
Uretères  &:  dans  la  Vcflie ,  qu'on 
coule  la  plaie  ,  &  qu'on  mette  un  lien 
à  la  Verge;  environ  douze  heures 
après,  qui  eft  le  tems  que  le  Chien 
peut  vivre,  on  ne  trouvera  pas  une 
leule  goutte  d'Urine  dans  les  Reins, 
ni  dans  les  Uretères ,  ni  dans  la  Vef- 
fic  i  &  cependant  l'Eftomac  &:  le  rè- 
fcrvoir  du  Chyle  fe  trouveront  rem- 
plis d'eau  que  le  Chien  prefle  par  l'ar- 
deur de  la  fièvre  &:  de  la  foif,  aura 
été  obligé  de  boire  ;  ce  qui  eft  une 
preuve  qu'il  n'y  a  point  de  pores  ni 
de  conduits  particuliers  qui  condui- 
fent  la  férolité  de  l'Ellomac  ,  des 
Inteftins,  ou  du  réfervoir  du  Chyle 
aux  Reins  ni  à  la  Veffie.  5°.  Il  n'eft 
pas  nèceflfaire  d'avoir  recours  à  ces 
voies  fuppofèes ,  puifque  le  Sang  cir- 
cule pluheurs  fois  dans  rcfpace  d'une 
heure,  &  que  par  conféquent  toute 
la  mafle  peur  dans  cet  intervalle  dè- 
pcfèr  plufieurs  fois  fa  férofité  dans 
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l96  Reins ,  d'autant  plus  facilctticnt 
&■  plus  abondamment ,  qu'elle  en  fait 
plus  des  deux  tiers ,  &  qu'elle  y  eft 
peu  embarrairée  avec  les  autres  Prin- 
cipes. Il  ne  faut  donc  pas  écre  fur- 
pris  (i  après  avoir  bu  des  eaux  miné- 
rales ,  du  Vin ,  de  la  Bière  ou  d'autres 
liqueurs  aqueufes,  on  urine  prompte- 
ment  d^  copieufement.  La  boiiïbn  a 
bientôt  parcouru  le  trajet  qu'il  y  a  ^ 
des  Intertins  grêles  aux  Reins  par  les  I 
Veines  ladces ,  le  canal  Thorachi- 
que,  la  Veine  Souclaviere ,  le  Cœur  ôc 
l'Aorte. 

De  la  Sueur, 

La  Sueur  eft  une  Humeur  fereufc 
chargée  de  parties  falines,  fulphureu- 
fes  Ck  terrelîres  très  -  atténuées ,  fépa- 
rée  de  la  manfe  du  Sang  par  un  nom- 
bre infini  de  petits  tuyaux  qui  partent 
des  Artères  capillaires  fanguines  dif- 
perfées  en  manière  de  Réfeau  dans 
le  tiflu  de  la  peau  ,  chaflce  hors  du 
Corps  par  de  petits  conduits  Excré- 
teurs fous  la  forme  de  Vapeurs,  ou 
de  Gouttes  aqueufes.  Les  Artères  ca- 
pillaires fanguines  de  la  peau  le  di- 
vifent  d'abord  en  deux  efpcccs  de  pe- 
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tirs  Vaiffcaux  qui  lont  des  Artères 
lymphatiques  Ô^  des  Veines  i'angui- 
ncs  i  les  Veines  reçoivent  la  partie 
rouge  du  Saug  qui  na  pu  pafler  dans 
les  Artères  lymphatiques,  à  caufc' 
que  leur  embouchure  eft  trop  étroite. 
Elles  conduifènt  eniuite  ce  Sang  à 
d'autres  Veines  fanguines  plus  grolïes, 
&■  de  là  à  la  Veine  cave  &:  au  Cœur. 
Les  Artères  lymphatiques  fervent  de 
Vaifleaux  fccrètoires ,  admettent  la 
partie  lëreufe  &■  lymphatique  du  Sang 
qui  Fait  la  matière  de  la  Sueur.  En- 
fuite  elles  Ce  partagent  en  deux  autres 
efpèces  de  conduits  très  -  délies  qui 
font  des  Veines  lymphatiques  &:  des 
tuyaux  Exrètoires.  Ces  derniers  con- 
duits percent  l'Epiderme  &:  fervent 
à  poufler  la  Sueur.  Les  Veines  lym- 
phatiques reprennert  le  relie  de  la 
lymphe,  &  la  conduifènt  aux  Glan- 
des Conglobèes  voifines  ,  pour  être 
reportée  à  la  maffe  du  Sang.  Malpi- 
ghi  croit  que  la  Sueur  fe  filtre  dans 
des  Glandes  miliaires  ou  cutanées  ,  &: 
qu'à  chaque  Glande  il  y  a  un  tuyau 
Excréteur  muni  à  (on  extrémité ,  (ous 
l'Epiderme  ,  d'une  petite  Valvulve  qui 
s'ouvre   de  dedans   en  dehors  pour 
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laiifer  pafTer  ia  matière  de  la  Sneur, 
ou  qui,  fe  tenant  fermée,  la  retient. 
Mais  le  reflcrrement  ou  le  relâche- 
ment des  Fibres  extérieures  de  la  pe.ui 
fait  le  même  effet ,  fans  avoir  recours 
à  ces  Valvulves  qu'on  ne  découvre 
point.  A  l'égard  des  Glandes  miliai- 
res,  Ruyfch  en  nie  l'exiftence  ;  il  pré- 
tend que  ce  n'eft  qu'un  tiffli  de  Vaif- 
feaux  de  ditférens  genres.  Comme  on 
reconnoît  à  préfent  cette  llructure 
Vafculaire  dans  les  Glandes ,  ces 
deux  (entimens  ne  répugnent  point. 

La  Sueur  a  beaucoup  d'affinité  avec 
rUrine;  c'eft  pourquoi  ceux  qui  (uenc 
beaucoup  ,  urinent  peu.  Elle  contient 
à  peu  prés  les  mêmes  Principes ,  fi  ce 
n'eit  qu'ils  font  plus  volatilifés.  Ayant 
circulé  par  des  Vallfeaux  beaucoup 
plus  longs  &  plus  fins ,  ils  ont  été 
plus  atténues.  Cette  Humeur  s'échapc 
ContinuelleiDent  de  l'habitude  du 
Corps-,  mais  elle  n'en  fort  pas  égale- 
ment. Quand  fon  évacuation  eft  mé- 
diocre, elle  s'exhale  en  Vapeurs-,  lorf- 
qu'elle  e(l  abondante ,  elle  fe  ma- 
nifcfte  en  gouttes  fur  la  peau.  Elle 
ell  abondant  j  lorfqtie  le  Sang  abon- 
de eu  féroficé ,  6c  q^u'il  eft  échauffé 
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iz  pouflc  vivement  vers  l'habitude 
du  Corps  i  comme  il  arrive  par  les 
exercices  violens,  par  la  chaleur  de 
lEté,  ou  d'un  lieu  chaud,  par  une 
ample  boillbn  d'eau  chaude ,  par  lu- 
fage  des  Sudorifiques  ,  par  l'ardeur 
de  la  Fièvre  ,  ou  autres  eau  Tes  fem- 
blables  \  pourvu  que  les  conduits  Ex- 
crétoires de  la  peau  foient  libres  àc 
exemts  d'Oblkudions. 

11  eft  rare  que  le  Sang  forte  avec 
la  Sueur  ;  cependant  s'il  eft  extrême- 
ment dilTout  diC  pouflTé  avec  force  à 
l'habitude  du  Corps,  (comme  il  peut 
fe  faire  par  maladie,  ou  par  de  vio- 
lentes partions),  &  qu'en  même  tems 
les  Vaiflcaux  (écréioires  &  excrétoi- 
res de  la  peau  foient  élargis ,  quel- 
ques Globules  du  Sang  les  plus  atté- 
nués ,  peuvent  forcer  ces  Vaiflcaux  , 
&:  fbrtir  avec  la  Sueur  qui  leur  fert 
de  Véhicule. 

Le  principal  ufage  de  la  Sueur  eft 
de  délivrer  le  Corps  de  quantité  de 
Sels  acres  &:  d'Humeurs  morbifiques  ; 
ce  qui  eft  trcs-falutaire  dans  plulicurs 
maladies:  lorfqu'elle  eft  trop  abon- 
dante ,  &  qu'elle  dure  trop  long  tem.*?, 
elle    épuife    beaucoup  ^    les    parties 
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aqaeufcs  &  volatiles  du  Sang  fe  di(- 

lîpent  en  même  tcms. 

De  la  Tranfpi ration  infcnjible, 

LHumeur  de  la  Tranfpiration  iav 
fenfible  ell  une  liqueur  aqueufe  ou  fé» 
reulè,  (aline,  fulphureule  &  trés-vo^ 
latile,  qui  s'échape  continuellement, 
^  d'une  manière  infenfible  ,  par  tous 
les  petits  pores  de  la  peau.  La  Vola- 
tilité i'<  la  Subtilité  de  cette  Humeur 
eft  prouvée  par  la  petitefle  &  le  nom- 
bre infini  de  pores  qui  s'ouvrent  dans 
les  écailles  de  l'Epiderme,  &:  qui  (ont 
en  fi  grande  quantité,  que  Tuivant  les 
obfervations  de  Leuwenhoeck  ,  il  s'en 
trouve  dans  l'efpace  c]u'occuperoit  ua 
grain  ordinaire  de  fable,  iiçooo.  Leur 
embouchure  c9t  (i  étroite,  que  fuivant 
quelques  Médecins,  elle  eft  vingt- 
cinq  fois  plus  petite  que  celle  des  ex- 
trémités des  Artères  fanguines.  f^oye^ 
Verdrhs  ,  dt  jEqwLihrio  Mentis  &  Cor- 
poris  ,  &c.  pag.  2  5.  Nov,  Medicinœ  con^ 
fpccl.  Hecquet ,    pag.  14c. 

La  Tranfpiration  infenfible  fe  fait 
non- feulement  par  toute  l'habitude 
du  Corps,  mais  auffi  par  la  Membrane 
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interne  de  \i  Bouche  ,  dos  Narines ,  de 
\x  Gorge  ,  de  Li  Trachée  ,  des  Pou- 
mons ,  de  rOefophage ,  de  rEllomac, 
des  Intcllins ,  de  la  Veille  ,  de  la  Ma- 
trice 6i:  de  toutes  les  Cavités  intérieu- 
res.   Audi  cil  -  elle  il   conlidérable  , 
quelle   lurpaife  de  beaucoup   toutes 
les  autres  Evacuations  prilcs  enfem- 
ble  i  cnibrte  que  dans  un  jour  naturel 
on  tranlpire  plus  qu'on  ne  rend  de 
matières  tecales  en  quinze.  Si  dans 
Tclpace  de  vingt-quatre  heures  on  a 
pris  huit  livres  d'Ahmens ,  tant  folides 
que  liquides ,  la  transpiration  fera  de 
cinq  livres.  Si  Ton  en  a  pris  douze , 
elle  fera  de  huit.  On  peut  tenter  cette 
expérience  de  la  manière  Suivante  ,  à 
l'imitation  de  Sandorius,  habile  Mé- 
decin d'Italie.  11  n'y  a  qu*à  pefer  exac- 
tement le  matin  un  jeune  homme  de 
bonne  fanté.  Ei:i(uite  on  péféra  tous 
fes  alimcns ,  tant  folides  que  liquides, 
les  crachats,  les  matières  fécales  &:  les 
urines  qu'il  aura  rendus  pendant  vingt- 
quatre  heures.   Le  lendemain  on   le 
|)érera  encore  à  jeiin  à  la  même  heure 
qu'il  avoit  été  pefé  la  veille.  Alors  , 
'«'il  (c   trouvoit  du  même   poids,  on 
connoîtroit,  en  déduilant  celui  des 
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évacuations  manif-elles  ,  combien  il 
auroit  tranfpirc,  ou  ce  qui  (e  Icroit 
diUipc  des  alimeiis  qu'il  auroit  pris. 
S'il  peibit  davantage ,  on  retranche- 
roit  le  llirplus  de  la  Tranfpiration  ; 
s'il  pefoit  moins,  on  l'ajouteroir. 

On  prouve  encore  la  Tranfpira- 
tion ,  1°.  par  les  expériences  de  Boilc^ 
qui  a  remarqué  que  des  matières  mê- 
me les  plus  folides ,  il  en  exhaloit  con- 
tinuellement des  Corpufcules.  Ce  qui  j 
doit  arriver  à  plus  forte  raifon  aux  I 
Corps  vivans ,  compolès  de  Solides  &  j 
de  Liquides,  toujours  en  mouvement,  ' 
&  toujours  animés  d'une  chaleur  na- 
turelle :  2<*.  par  les  Vapeurs  qui  for- 
tcnt  des  Poumons  avec  l'Air  ;  elles  font 
fenfibles  à  la  vue  en  hiver,  &  fou- 
vent  fe  manifeftent  en  gouttes  fur  un 
miroir,  ou  fur  du  verre,  contre  le- 
quel on  refpire  :  3°.  par  les  taches  hu- 
mides qu'on  imprime  fur  une  glace , 
iur  de  l'argent,  ou  (ur  tout  autre  corps 
poli  &•  luifant,  quand  on  le  touche 
avec  le  doigt  fans  être  en  fucur  ;  4°. 
par  ces  gouttes  fenfibles  qui  s'atta- 
chent aux  parois  d'un  vaifleau  de 
verre  dans-  lequel  on  tient  quelque 
tcms  le  Bras  nud  &  chaud. 
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les  canfcs  de  lu  Tianl  pi  ration  font, 
1**.  le  cours  continuel  de  la  matière 
Subtile  ou  Ethcrée  au  travers  des  Hu- 
meurs &:  des  Organes ,  dont  elle  dé- 
tache toujours  quelques  parties,  1°. 
le  mouvement  circulaire  ou  progref- 
iifpar  lequel  les  Liquides  (ont  conti- 
nuellement poulies  du  centre  à  la  cir- 
conférence i  5*^.  le  mouvement  intcf- 
tin  des  Humeurs  ,  la  chaleur  natu- 
relle &  l  ehfticitc  de  l'Air  renfermé 
dans  les  Liquides  &  les  Solides,  qui 
tendent  toujours  à  les  divifer  ,  les  at- 
ténuer &:  les  volaiililer  \  4°.  la  force 
Syftakique  du  Cœur,  des  Vaiiîeaux 
bc  de  toutes  les  Fibres ,  qui  broient 
fans  cefle  les  Humeurs  &^  les  mettent 
en  état  de  s  echaper  par  les  pores  les 
plus  petits. 

La  Tranfpiration  n'eft  pas  égale 
pendant  le  cours  de  la  journée.  Les 
cinq  premières  heures  après  le  repas, 
elle  ne  va  guéres  qu'à  une  livre  ;  de- 
puis cinq  jufqu'à  douze  on  tranfpire 
jufqu'à  trois  livres,  enfuite  elle  di- 
minue les  quatre  heures  fuivantes  6^ 
ne  fait  qu'à  pein"c  demi  -  livre,  f^oye:^ 
Sancîorius.  Aphorifme  5 .  Sect,  t.  Le  tems 
où  l'on   tranfpire  moins  cil  lorfque 
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l'Eilomac  eit  plein  d'alimcns.  Idem 
Aphor,  5.  ScU,  3.  Oi\  cranlpire  deux 
fois  plus  CLi  dormant  qu'en  veillant 
Aphor,  I  9.  Std^,  4.  Les  Purgatifs  &:  les 
Emétiques  empêchent  &:  détournent 
la  Tranipiracion  ;  la  Sueur  fait  le 
même  effet  i  fës  tuyaux  Excrétoires 
étant  plems ,  preClent  &  diminuent 
le  Diamètre  àz%  pores  par  lefquels 
THumeur  doit  tranlpirer.  Aphorifm» 
3.  Secl.  5.  La  Tranlpiration  efh  en- 
core différente  fuivant  la  force  des 
caufes  qui  la  prcduifent ,  ou  fui- 
vant que  le  Diamètre  de  ^cs  tuyaux 
Excrétoires  eft  plus  ou  moins  large  , 
plus  ou  moins  ouvert.  Elle  varie  auf- 
ii  félon  la  différence  du  Tempéra- 
ment 5  de  l'Air ,  du  Climat ,  de  la 
Saifon  ,  de  l'âge  »  du  Sexe  ,  de  la  ma- 
nière de  vivre,  du  mouvement,  du 
repos,  des  autres  évacuations,  & 
des  paffions  de  l'Ame.  En  général  la 
Tranfpiration  eft  plus  abondante  dans 
les  jeunes  gens ,  que  dans  les  vieil- 
lards i  dans  les  hommes  ,  que  dans 
les  femmes  \  dans  un  air  (ec  6c  chaud, 
que  dans  un  air  froid  &  humide  -, 
en  été  plus  qu'en  hiver  ;  dans  les 
exercices  &  dans  la  joie^  plus  que  dans 

le 
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k  repos  &:  dans  la  triftcflc,  11  n'eft  pas 
difficile  de  juger  à  combien  de  mala- 
dies THommc  eft  expofé ,  lorfque 
l'Humeur  de  la  Tranfpiration  eft  fup- 
primée ,  ou  confidcrablcment  dimi- 
nuée. Les  parties  qui  devroient  fe  dif- 
fiper  en  abondance  par  cette  voie, 
retenues  dans  la  malTe  du  Sang ,  doi- 
vent nccellaircmcnt  l'altérer  &  le  jct- 
ter  fur  quelqu'autre  Organe. 

De  VHumeur  Sébacée, 

L'Humeur  Sébacée  de  la  peau  eft 
une  matière  cnélueufe  5  épaifle,  vif- 
queufe ,  jaunâtre ,  qui  fe  fépare  du 
Sang  artériel  dans  des  grains  glandu- 
leux que  Valfalva  &  Morgagni  nom- 
ment ,  à  caufe  de  leur  ufage ,  Glan- 
des  Sébacées.  Ccs  Glandes  fe  décou- 
vrent dans  la  furface  interne  de  la 
peau  ,  &  même  dans  Ion  tiflTu  ,  prin- 
cipalement au  Cuir  chevelu ,  au  der- 
rière des  Oreilles,  aux  ailes  du  Nez, 
au  milieu  des  Joues ,  au  Col ,  aux  Ait 
fclles ,  entre  les  Epaules ,  au  Scrotum , 
an  Prépuce  &:  aux  autres  parties  na- 
turelles des  deux  Sexes.  Quand  cette 
Humeur  s'eft  épaiflîe  par  la  diiïîpa- 
Tome  I.  G 
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tion  de  fa  partie  aqueufe,  elle  forme 
la  craffè  de  la  Tcte  6c  de  la  Peau,  les 
petits  points  noirs  qu'on  remarque 
aux  ailes  du  Nez  ,  ne  font  autre  chofe 
que  cette  matière  Sébacée  épaiffie  , 
qui  fort  en  forme  de  petits  Vers ,  de 
ÏQS  tuyaux  excréteurs,  lorfqu'on  les 
preffe.  Sous  les  Aiflelles  elle  tache  les 
chemifes  d'une  couleur  jaune  -  roufîè. 
Cette  Humeur  fert  à  lubrifier  &  ra- 
mollir la  Peau,  à  effacer  ks  rides 
&:  à  la  rendre  plus  douce. 

De  l'Humeur  TrachcaU» 

L'Humeur  Trachéale  cft  une  li^ 
queur  lymphatique,  un  peu  vifqueufe, 
douce  éc  blanchâtre,  qui  fe  fépare  du 
Sang  par  le  moyen  de  petits  grains 
glanduleux  donc  toute  la  Trachce- 
Artére  ,  les  Bronches,  les  Vcfîcules 
pulmonaires,  le  Larinx  mcme  &  lE- 
piglotte  font  parfemés.  Cette, Humeur 
lert  à  lubrifier  toutes  ces  parties  pour 
les  entretenir  dans  leur  flexibilité  na-  ^ 
turelle.  Quand  elle  ell  trop  abondantc^^ 
comme  il  arrive  par  la  fuppreffion  de 
la  Tranfpiration  infénfible  dont  U 
îiiaticrç  fc  détourne  vçrs  cespartiçs, 


Des  Humeurs.  147 

elle  augmente  beaucoup  les  crachats 
qui  fortent  de  la  Poitrine  en  toulHinr. 
Lorfqu'elle  devient  acre,  elle  irrite 
la  Trachcc-Artcre  &  caufe  des  Tonx 
très  '  opiniâtres  &  trés-incommodes. 
Elle  varie  dans  fa  couleur  &:  dans  fa 
confillence  fuivant  le  féjour  qu'elle 
fait  dans  les  Vélicules  pulmonaires  &: 
dans  les  Bronhes,  ou  fuivant  le  degré 
de  chaleur  qui  en  diffipe  la  partie  la 
plus  aqueufe,  ce  qui  fait  qu'elle  ed 
quelquefois  cpaiffe ,  vifqueuie,  ver- 
dâtrc,  jaunâtre. 

Des  Larmes» 

Les  Larmes  ne   font   autre  chofc 

qu'une  Lymphe  ou  une  Humeur  a- 

queufe,  lubtile,  limpide,  douce  ou 

icgerement  faice  ,   fcparée  du  Sang 

.irtériel  dans  la  Glande  lacrymale  éc 

lans  les  petits  grains  glanduleux  donc 

intérieur  des  Paupières  eft  parfemé. 

Zette    Humeur    fert  à   humeder  &: 

'rcrgcr   les  Yeux  6c  les  Paupières. 

;i fuite  fc  portant  par  fa  fluidité  na- 

jre'Ie,  &  par  le   mouvement   fré- 

uent  des  Yeux  6<:  des  Paupières,  vers 

angle  interne,  elle  eft  reprife  par  les 
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Points  lacrymaux  &  conduite  au  Sac 
lacrymal  qui  la  verie  dans  le  Nez  par 
le  canal  Nazal.   Dans  l'état  naturel , 
la  Lymphe  lacrymale  s'écoule  entiè- 
rement par   cette  voie  :    mais  fi  les 
Yeux,   la  Glande    lacrymale  &  les 
grains  glanduleux  des  Paupières  font 
irrités  par  quelques  Corps  étrangers 
qui  y  feront  entrés ,   comme  de  la 
poufîiére  ,  de  la  moutarde  ,  du  poivre, 
la  vapeur  de  l'oignon,  la  fumée  ou 
ou  autre  chofe  femblable  ,  ou  par  les 
Larmes  mêmes  devenues  acres  -,  ou 
par  de  violentes  paffions  de  TAme , 
comme  la  douleur ,  le  chagrin  ,   la 
triftefle  3  la  pitié,  la  joie-,  alors   ces 
Organes    féçretoires ,   comprimés   à 
différentes  reprifes,  verferont  une  plus 

frande  quantité  de  larmes  que  les 
oints  Lacrymaux  n'en  pourront  ab- 
forber.  Une  bonne  partie ,  à  la  vérité 
y  paffera ,  mais  le  reftc  s'échapcra 
par  dcfllis  la  Paupière  inférieure  & 
coulera  en  gouttes  fur  les  Joues ,  com- 
me fi  l'on  pleuroit.  La  même  chofe 
arrivera  li  les  Points  Lacrymaux  oi 
le  Sac  nazal  font  obftrués  ou  compri 
riKS.  Les  Enfans,  les  Vieillards  d^  le; 
Fgmmes  pleurçat  plus  facilement  qu( 
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tes  Hommes  d'ua  âge  viril,  parce 
qu'ils  rcfiftent  moins  que  ceux-ci  aux 
pallions ,  &  que  lewr  tempérament 
plu5  humide  ,  rend  la  fource  des  lar- 
mes plus  abondante. 

De  la  Chaffie. 

La  Chalfie  eft  une  Humeur  vif- 
Gueufe  ,  gluante  ,  fulphureufe  ,  qui  Te 
fepare  du  Sang  artériel  dans  des  grains 
glanduleux  fitués  le  long  des  Tarfes , 
&■  oui  fert  à  oindre,  à  lubrifier  les 
boras  des  Paupières  &:  à  les  empêcher 
de  le  froiffer  dans  leurs  fréquens  frot- 
temens.  Comme  certe  Humeur  eft  en 
médiocre  quantité  dans  l'état  de  fanté, 
elle  fe  diflipe  entièrement,  ou  fe  di{^ 
fout  par  l'Humeur  lacrymale  :  mais 
quand  elle  eft  trop  abondante ,  qu'elle 
s'échauffe  &  qu'elle  devient  acre , 
elle  s'épaiflît  confidérablement  ,  elle 
j    colle  les  Paupières  &  les  enflamme. 

De  la  Morve* 

La  Morve  ou  Mucofitè  du  Nez  eft 
une  Humeur  pituitcufe ,  vifqueuie  , 
glaireufe,  épaiiFe,  blanchâtre  ou  ver- 
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ddcre  ,  ordinairement  douce,  féparce 
du  Sang  artériel  par  les  Glandes,  par- 
fetnées  dans  la  Men^brane  appellée 
Pituitain  ou  Mi4queufc  qui  revêt  non- 
feulcnient  les  Narines,  les  cellules  de 
J'os  Ethmoïde  &  les  os  fpongieux  ou 
lames  inférieures  du  Nez  ,  mais  auffi 
les  Sinus  frontaux  ,  Sphenoïdaux  ôc 
maxillaires.  Le  Nez  n'eft  donc  pas  la 
feuîc  fource  de  cette  Miicofué^  elle 
coule  auffi  des  fix  Sinus  dont  on  vient 
de  parler,  qui  communiquent  avec 
les  Narines.  Cette  Humeur  lért  à  hu- 
meder  les  Nerfs  olfadoires  qui  s'épa- 
nouiflent  fur  la  Membrane  pituitaire 
du  Nez ,  principalement  fur  cette  por- 
tion qui  recouvre  les  cellules  de  Tos 
Ethmoïde,  &■  à  les  empêcher  d'être 
deflechés  par  l'air  qui  y  paffe  conti- 
nuellement i  ce  qui  oflfenferoit  l'O- 
dorat. Si  elle  étoit  trop  abondante  on 
trop  épaiffe ,  &:  qu'elle  relâchât ,  ou 
qu'elle  couvrît  trop  les  Mammelons 
nerveux  ,  l'Odorat  en  feroit  pareille- 
ment cmoufle  j  les  particules  volatiles 
qui  émanent  des  Corps  odoriférens 
ne  fçnuroient  les  ébranler.  Son  ufagc 
eft  encore  de  retenir  les  Corpufcules 
des  Corps  odoriférens,  afin  qu'ils  puif* 
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fcnt  faire  leurs  iniprelîîons  fur  l'or- 
iianc  de  TOdorac.  Elle  arrête  auiïi  dans 
riu(piration,  les  vapeurs  d<  les  cxha- 
laifbiîs  acres  qui  (croient  nuifibles  aux 
Poumons  :  mais  en  même  tems  elle 
met  à  couvert  par  ix  vifcofité,  les 
NerFs  olFadifs,  contre  leur  acrimo- 
nie. Dans  le  Rhume,  la  mucofité  du 
Nez  coule  en  plus  grande  abondance; 
cette  incommodité  arrive  ordinaire- 
ment par  le  froid  qui  reflerre  les  Vaif- 
fcaux  externes  de  la  Tête  ,  &  qui  ar^ 
réte  la  tranfpiracion  ;  le  Sang  &:  là, 
Lymphe  ne  pouvant  plus  paffer  libre- 
ment par  ces  VaiiTcaux ,  fe  détour- 
nent en  plus  grande  quantité  vers  ceux 
qui  fe  dillribuent  à  la  Membrane  pi- 
luicaire ,  la  gonflent  &:  fournifTent  une 
plus  grande  abondance  de  mucofité: 
lorfqu'on  attire  par  le  Nez  des  pou- 
dres Stcrnutatoires ,  ou  quelque  chofe 
"d'acre  ,  cette  Humeur  coule  auffî  plus 
abondamment  par  Tirritation  que 
-fouffre  la  Membrane  pituitaire.Quand 
"on  s'expofe  à  un  air  froid ,  ou  à  un 
vent  de  Nord  en  hiver,  les  Glandes 
de  cette  Membrane  fe  trouvant  com- 
primées ,  verfent  affez  copieufement 
la    mucofité   qu  elles   filtrent  :    mais 

Giv 
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comme  leurs  tuyaux  excrétoires  font 
reflerrés  par  le  froid  ,  cette  Humeur 
ne  peut  être  qu'aqueufe,  fubtile  ,  lim- 
pide. Ceft  ce  qu'on  appelle  la  Roupie 
qui  coule  goutte  à  goutte  de  l'extré- 
mité du  Nez, 

JDe  la  Cire  des  Oreilles, 

La  Cire  des  Oreilles  cft  une  Hu- 
meur épailTe  ,  ondueufe  ,  vifqucufe , 
jaune,  amére,  (éparée  du  Sang  des 
extrémités  des  Artères  carotides ,  par 
le  moyen  de  petits  grains  glanduleux, 
dont  la  Membrane  qui  revêt  intérieu- 
rement le  méat  auditif,  eft  parfemée. 
Cette  Humeur  s'amaflant  infenfible- 
ment  dans  cette  cavité  ,  &  y  féjour- 
nant  quelque  tems ,  s'épaiilit  de  plus 
en  plus  par  la  perte  de  fa  portion 
aqueufe.  Les  grains  jaunâtres  qui  la 
filtrent  font  appellées  Glandes  cérumi^ 
neufcs  ,  c'eft  M.  du  Verney  qui  les  a 
découverts.  La  Cire  des  Oreilles  fert 
à  lubrifier  le  méat  auditif  pour  faci- 
liter l'Ouïe  :  mais  quand  on  l'y  laiife 
amafler  en  trop  grande  quantité  ,  elle 
remplit  tellement  ce  conduit,  que  la 
perception  du  fon  en  eft  diminuée  > 
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fon  amertume  empêche  aiiŒî  les  ia- 
kdtcs  d'encrer  dans  l'Oreille.  •'^ 

Du  Sang  Mcnjlrucl, 

Le  Sang  Mcnftruel  dont  l'écoulé- 
ment  périodique  le  nomme  les  Mois  , 
les  McnJIruës  y  IcS  RJgUs ,  les  Ordi^ 
naircs ,  les  FUurs  ,  eft  un  Sang  arté- 
riel que  les  Femmes  rendent  tous  les 
mois  par  la  Matrice  &c  par  le  Va- 
gin. Ces  difFcrens  noms  viennent  du 
tems  réglé  &:  périodique  de  fon  éva- 
cuation. Celui  des  FUurs  lui  eft  don- 
né comme  une  marque  que  les  Fem- 
mes font  propres  à  concevoir  ,  de 
même  que  les  Fleurs  dans  les  Plan- 
tes font  un  figne  des  fruits  qu'elles 
doivent  produire.  Cet  écoulement , 
félon  Hippocrate,  /.  i,deMorb,  Mulier^ 
peut  aller  jufqu'à  deux  Plemines  atti- 
ques ,  c'eft-à-dire,  jufqu'à  vingt  onces. 
il  commence  communément  à  l'âge 
de  quatorze  ,  quinze  ou  feize  ans  , 
&  finit  à  quarante -cinq,  quarantc- 
iix  ou  quarante- fept.  Oii  a  vu  ce* 
pendant  de  jeunes  Filles  avoir  leurs 
Menftrucs  à  neuf  ans,  fix  ans,  qua- 
tre ^ns ,  &z  même  plutôt  j  ^  des  FeâTi- 
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mes  être  encore  réglées  à  foixante- 
dix  ans.  Foyei  Us  Mim.  de  V  Académie 
des  Sciences  ,  1708.  Ce  font  des  exem- 
ples rares.  Les  Ordinaires  viennent 
plutôt  &  ceiîent  plus  tard  dans  les 
pays  chauds  que  dans  les  pays  froids  j 
le  Sang  y  eft  plus  raréfié,  6c  les  Vaif- 
feaux  de  la  Matrice  font  plus  gonflés. 
Le  tems  que  dure  cette  évacuation 
eft  ordinairement  de  quatre  jours  j 
fouvent  elle  s'étend  jufqu*au  huitième, 
quelquefois  elle  finit  au  bout  de  vingt- 
quatre  heures.  Cela  varie  fuivant 
le  tempérament  5  l'âge,  la  manière 
de  vivre  ,  le  repos ,  l'exercice ,  les 
paffions  ;  ou  autres  accidens  lëmbla- 
bles. 

Quelques-uns  ont  cru  que  le  Sang 
menftruel  ne  couloir  que  du  Vagia 
Ik  non  pas  de  la  Matrice  même  ;. 
parce  qu'il  y  a  les  femmes  qui  ont 
leurs  ordinaires  les  deux  >  trois  & 
quatre  premiers  mois  de  leur  grofleffe. 
Les  obfervations  qu'on  a  faites  fur 
des  Cadavres  prouvent  qu'il  peut  for- 
tir  de  l'un  &■  de  Tautre.  Dans  les  fem- 
mes groffes ,  il  ne  fort  que  du  Vagin  ; 
hors  la  groflelTc  il  coule  des  deux 
endroits. 
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Les  Mcdccins  ont  toujours  cré  fort 
partagés  tur  la  caufe  de  ce  Flux  pé- 
riodique.  Les  Péripatcticiens   Tattri- 
buoieuc  au   mouvement  de  la  Lune. 
Ils  croyoient    que  la  nouvelle  Lune 
regloit  les  jeunes  Filles,  &c  le  décours 
les  Perfonnes  âgées.  Mais  il  y  en  a 
à  tout  âge  &:  dans  toutes  fortes  de 
Pays  qui   ont  leurs  régies  à  quelque 
quartier  que  ce  foit  de  la  Lune.  D'au- 
tres ont  eu  recours  à  un  Ferment  qui 
s'accumuloit  infenfiblcmcnt  pendant 
un  mois  dans  les  Glandes  de  la  Ma- 
trice ,  ou  plutôt  dans  fon  tilfu  fpon- 
gieux  ;  ce  Ferment  amaifé  jufqu'à  un 
certain  point,  gonfloit  ces  Glandes  , 
ou  ce  tilili ,  &:  comprimoit  les  Vaif- 
fcaux    fanguins.    Comme  les  Veines 
L     refirent  moins  à  la  compreffîon  que 
'     les  Artères  ,    ils  croyoient  que   leur 
Diamètre  étoit  tellement  gêné ,   que 
le  Sang  n'y  pouvant  pafîer  pour  con- 
tinuer ion  cours  \  étoit  obligé  de  s'é- 
couler dans  la  cavité  de  la  Matrice  , 
&  du  Vagin ,  par  les  extrémités  des 
Artères   qu'il    forçoit.    Ce   prétendu 
Ferment  leroit  bientôt  diffbut  ô^  en* 
traîné    par  le    Flux  menftruel  ,    qui 
cft  quelquefois  immodéré.  D'ailleurs 
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comment  pourroit-il  relier  afToiipi 
^  fans  adion  dans  la  Matrice  d'une 
Nourrice  ou  d'une  perfonneâgce  qui 
auroit  perdu  fes  régies?  pourquoi  ne 
fe  trouveroit- il  pas  dans  les  autres 
parties  du  Corps?  Or  pourroit-oii 
fuppofer  un  Ferment  dans  les  Na- 
rines y  dans  les  Doigts ,  dans  les  Pou- 
mons ,  dans  le  Ventricule  ,  dans  les 
Reins  de  certaines  femmes  qui  n'é- 
tant pas  réglées  par  les  voies  ordi- 
naires, ont  une  Hémorragie  menf- 
truelle  par^ces  parties. 

Galien  &  les  anciens  Médecins 
attribuoient  avec  plus  de  raifon  la 
caufe  du  Flux  menftruel  à  la  Plétho- 
re ou  plénitude  de  Sang.  Parmi  les 
Modernes  M.  Freind  a  foutenu  le 
même  fentiment  dans  Ton  Emménà- 
logie.  Il  fe  fonde  fur  les  raifons  fui- 
vantes  :  i°.  la  malfe  des  Humeurs 
augmente  à  proportion  que  la  trans- 
piration &  les  autres  évacuations  di- 
minuent ,  pourvu  qu'on  ne  fe  re- 
tranche point  les  Alimens.  Or  il  eft 
certain,  comme  Sanélorius  Ta  obfer- 
vé  ,  que  les  Femmes  étant  plus  hu- 
mides que  les  hommes ,  &"  ayant  des 
Fibres  plus  molles  &:  plus  lâches  qui 
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ne  pondent  pas  le  Sang  &:  les  autres 
Mu  meurs  vers  l'habitude  du  Corps 
avec  la  même  force  ,  elles  tranfpi- 
rent  moins  ,  d'autant  plus  qu'elles 
l'ont  moins  d'exercice  ,  &  que  le  re- 
pos cil  un  obrtacie  à  la  tranlpiration. 
Par  la  mcme  raifon  la  vertu  lyftalti- 
que  du  Cœur  &•  des  Artères  étant 
moins  vigoureuTe  dans  les  Femmes 
que  dans  les  Hommes,  le  Sang  doit: 
ttre  poulie  plus  foiblcment  6c  plus 
lentement  dans  les  Couloirs  ;  ainfi 
les  Sécrétions  doivent  être  moindres 
^'  plus  lentes.  Par  conféquent  il  doit 
s'accumuler  plus  de  Sang  &  d'Hu- 
meurs dans  les  Femmes  que  dans  les 
Hommes,  i^  Le  tronc  de  l'Aorte  in- 
térieure eft  à  proportion  beaucoup 
plus  gros  &  plus  ample  en  elles  que 
dans  les  Hommes  ,  &  il  ell  perper>- 
diculaire  à  la  Matrice  ;  or  la  quan- 
tité du  Sang  qui  coule  étant  propor- 
tionnée au  Diamètre  des  Vaiffeaux 
&  à  fa  pefanteur ,  ce  Vifcére  en  doit 
recevoir  beaucoup  j  &  l'on  prétend 
que  fi  les  femelles  de  la  plupart  des 
Animaux  font  exemtes  de  Flux  menf- 
tracl ,  c*eft  que  marchant  à  quatre 
pieds,  la  dlfpolîtion  de  leur  Aorte 
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elt  horizontale;  d'où  l'on  infère  qiTC 
les  temellcs  des  Singes  l'ont  fiijctces 
à  cette  cvacnatioa  i  parce  qu'elles  fe 
tiennent  le  plus  fouvcnt  droites  ou 
allîfes  lur  leur  derrière. 

Les  premières  raifons  tendent  à 
prouver  qu'il  furvient  une  plénitude 
générale  dans  les  Femmes  ,  parce 
qu'elles  perdent  moins  d'Humeurs 
par  la  tranfpiration  6c  par  les  fccré- 
tions  que  les  Hommes  f  mais  la  plé- 
nitude générale  ne  peut  être  regar- 
dée comme  une  caufe  prochaine  &c 
immédiate  du  Flux  menftruel  i  cette 
évacuation  arriveroit  aux  Femmes 
plutôt  après  avoir  bien  mangé  que 
dans  un  autre  tems.  D'ailleurs  une 
feule  faignée  pourroit  la  prévenir , 
ou  la  faire  celïer ,  puifqu'il  fortiroic 
plus  de  Sang  par-là ,  qu'il  ne  s'en  éva- 
cue ordinairement  pendant  tout  le 
cours  des  régies,  Il  s'enluivroit  en- 
core que  les  Femmes  extrêmement 
maigres  ,  ou  qui  jeune  roi  ent  avec  auf. 
térité ,  ne  feroient  pas  fujettes  à  cet 
écoulement  périodique,  ce  qui  eft 
contre  l'expérience. 

Les  fécondes   raifons   tirées  de  la 
grofleur  <Sc  de  la  difpofitioa  perpca* 


Dts  Humeurs,  i  ç  9 

diciilAÎrc  de  l'Aorte  ,  ue  font  pas  des 
preuves  non  plus  que  le  Flux  meiif- 
truel  en  dépende.  Les  Femmes  qui 
reftcnt  long-tems  couchées,  &  qui 
par  conléquent  ont  l'Aorte  diipolée 
horizontalement ,  font  fujettes  aux 
règles  comme  les  autres  ;  &:  fi  les 
femelles  des  Singes  font  réglées ,  cela 
vient  plutôt  de  la  ftruélure  particu- 
lière de  leur  Matrice  que  de  la  dilpo- 
fition  perpendiculaire  de  l'Aorte. 

Nous  ne  diiconvenons  pas  que  la 
difpclîtion  de  cette  Artère  &■  fa  grof- 
feur,  ainfi  que  la  plénitude  univer- 
felle  ,  ne  contribuent  à  l'écoulement 
des  Ordinaires  ,  hc  n'en  foient  des 
caufcs  antécédentes  &:  auxiliaires  : 
mais  la  plénitude  particulière  de  la 
Matrice  y  a  beaucoup  plus  de  part, 
te  l'on  doit  la  regarder  comme  la 
caufe  prochaine  &  immédiate  de 
cette  évacuation.  On  n'aura  pas  de 
peine  à  s'en  convaincre ,  fi  l'on  fait 
attention  que  la  Matrice  eft  placée 

Ercfque  perpendiculairement  dans  un 
aflin  large,  avec  aflcz  de  liberté  & 
fans  être  gênée  par  les  parties  voifî- 
ncs  j  que  fa  fubllance  eft  en  partie 
mufculeuié,  compofée  d'un  tiflu  de 
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Fibres  dont  la  plupart  font  charnucé 
6^  faciles  à  s'étendre  ,  6c  de  beau- 
coup de  Vaiifeaux  qui  s'y  entrela- 
cent ;  que  ces  Vailfeaux  fanguins  qui 
s'y  diftribuent ,  fçavoir,  les  Sperma- 
tiques  6c  les  Iliaques  internes  ou  Hy- 
pogallriques ,  qui  font  les  plus  con- 
fiderabies,  s'anaftomofent  dans  leur 
lacis  en  plufieurs  endroits,  c'eft-à- 
dire  ,  les  Artères  avec  les  Artères,  les 
Veines  avec  les  Veines*,  que  les  Vei- 
nes n*ont  point  de  Valvules  ,  corn- 
me  dans  les  autres  parties  du  Corps,  n 
que  les  Artères  fanguines  fe  termi-  | 
/tient  en  Artères  lymphatiques  trés- 
courtes ,  qui  s'ouvrent  dans  la  cavi- 
té de  la  Matrice  ,  &  dont  on  peut 
faire  fortir  facilement  le  Sang  en  les 
prcflant.  Si  Ton  fait ,  dis -je,  atten- 
tion à  cette  difpofition  &:  à  cette 
ftrudure  de  la  Matrice  ,  on  conce- 
vra fans  peine  qu'elle  reçoit  beau- 
coup de  Sang;  que  ce  Liquide  y  cir- 
cule fort  lentement-,  qu'il  s'y  accu- 
mule peu  à  peu  ;  que  les  Vaiffeaux 
fanguins  en  font  infenfiblement  gon- 
flés i  qu'enfin  les  Artères  lymphati- 
ques fe  dilatent  jnfqn'au  point  de 
Uifîer  paiïèr  avec  la  partie  blanche 
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du  Sang ,  la  partie  rouge  qu'elles  vcr- 
Tent  par  leurs  embouchures  dans  la 
cavité  de  la  Matrice.  11  en  ell  de  même 
des  Vailfcaux  du  Vagin  i  &z  cet  écou- 
lement Te  fait  d'autant  plus  facile- 
ment ,  qu'il  ne  lé  trouve  aucune  refit 
tance  daus  ces  cavités. 

Comme  la  plénitude  de  la  Matri- 
ce ne  fe  fait  que  peu  à  peu ,  le  Sang 
doit  employer  un  certain  tems  pour 
gonfler  (es  VaifTeaux  ,  dilater  les  Ar- 
tères lymphatiques  ou  tuyaux  Excré- 
toires, &  les  forcer  de  lui  livrer  pat 
fage  i  ce  qui  fe  fait  ordinairement 
dans  l'efpace  d'un  mois.  Mais  le 
Tempérament  ôc  le  différent  ufage 
des  lix  chofes  non-naturelles  y  cau- 
fcnt  des  variétés  \  puifqu  il  y  a  des 
Femmes   qui    font    réglées    tous   les 

Îjuinze  jours  ,  d'autres  toutes  les  trois 
emaines ,  d'autres  qui  ne  le  font 
que  tous  les  mois  6c  demi,  ou  plus 
tard. 

A  mefure  que  le  Sang  menftruel 
coule,  les  Vailfcaux  fanguins  fe  dé- 
gorgent &:  fe  defemplilTent-,  les  Ar- 
tères lymphatiques  celfant  d'être  di- 
latées par  le  Sang  artériel  qui  les 
foiçoit,  fe  relfcrreat,  lui  refufent  ea- 
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fin  le  paffage  ,  n'admettent  plus  que 
la  Lymphe ,  &•  mettent  fin  à  l'écou- 
lement y  ce  qui  arrive  au  bout  de 
quatre  ,  fix  ,  ou  huit  jours  ^  après  lef- 
quels  le  Sang  reprend  fon  cours  par 
les  Veines  fanguines,  &  la  Lymphe 
par  les  Veines  lymphatiques  :  mais 
dans  TeTpace  d'un  mois  la  plénitude 
générale  &c  particulière  fe  renouvelle, 
&c  l'évacuation  périodique  recom- 
mence. 

Après  ce  qu'on  vient  de  dire  fur 
fa  cau(e  générale  &:  particulière  du 
Flux  mentlruel ,  il  eft  facile  de  ren- 
dre rai  fon  pourquoi  les  Femmes  qui 
font  fortes,  robulles,  charnues,  qui 
font  d'un  tempérament  fec  ,  ou  qui 
font  tous  les  jours  beaucoup  d'exer- 
cice ,  ne  font  que  peu  ou  point  ré- 
glées, ou  que  Içurs  régies  retardent 
confidérablement  dans  leurs  pério- 
des. Le  refîbrt  de  leurs  Fibres  qui 
augmente  le  mouvement  progreliîf 
des  Liquides  ,  fait  évacuer  beaucoup 
d'Humeurs  par  la  tranfpiration  infen- 
fible  &c  par  les  autres  fécrétions  ,  & 
prévient  par  confèquent  la  plénitude 
tant  générale  que  particulière.  Le 
défaut  de  plénirude  eft  aufli  une  rai- 
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fon  pourquoi  les  jeunes  Filles  ne  font 
pas  ordinairement  réglées  avant  l'âge 
de  quatorze  ans.  Outre  qu'elles  tranC 
pirent  plus   que    les  Femmes  ^  les 
Filles  nubiles,  ceft  que  la  Lymphe 
nourricière  qui  refte  après  toutes  les 
Sécrétions,  eft  employée  à  la  nutri- 
tion 6c  à  Taccroillement  des  parties 
foliJes.    Bailleurs   les  Artères  lym- 
phatiques de  la  Matrice ,  n'ont  pas 
encore  acquis  le  Diamètre  qui  eft  né- 
ceiT-iire  pour  livrer  paffage  au  Sang. 
Le  Flux  menftruel  a  coutume  de  cet 
fer  à  lage  de  quarante-fept  ou  qua- 
rante -  neuf  ans  j  alors  les  Fibres  6c 
les  Vaifleaux  de  la  Matrice  devenus 
trop  roides  &c  trop  fermes  ,  s  oppo- 
fent  à  la  plénitude  -,  ce  qui  fait  que 
les  autres  évacuations  augmentent,  ou 
qu'il   en   furvient    d'extraordinaires, 
ou  que   les  Femmes    font  fujettes   à 
des  dépots  ou  à  d'autres  maladies  fâ- 
cheufes.  11  ert   rare  que  les  Nourri- 
ces &:  les  Femmes  grofifes  foicnt  ré- 
glées.   Le  fupcrflu    de  leur    Sang   fe 
convertit  en  lait;  dans  celles- là  pour 
fervir  d'aliment  à  l'Enfant;  dans  cel- 
les-ci  pour  être  employé  à  la  nour- 
riture 6c  à  raccroiirement  du  Fœtus , 


1^4  ^^^  Humeurs, 

de  Tarriére  -  taix  &:  de  la  Matrice 

même. 

Si  Ton  a  mis  le  Sang  menftruel  au 
rang  des  Humeurs  excrémenticielles 
inutiles,  ce  n'eft  pas  tant  par  rap- 
port à  fa  qualité  qu'à  fa  quantité,  qui 
feroic  nuilible  il  elle  n'étoit  évacuée  } 
mais  le  Sang  qui  fort  par  cette  éva- 
cuation ,  eft  de  même  qualité  &  de 
même  (ubftance  que  celui  qui  reftc;  ,| 
puifqu'il  étoit  également  renfermé  | 
dans  les  Artères,  &  qu'il  avoit  été 
formé  de  la  même  manière.  A  la  vé- 
rité dans  les  perfonnes  Cacochymes, 
ou  qui  font  d'un  mauvais  tempéra- 
ment ,  ou  dont  le  Sang  ell  fort  acre , 
il  peut  s'amalTer  infenfiblement  dans 
les  tuyaux  iècrétoires  &  excrétoires 
de  la  Matrice  ,  ou  dans  fa  cavité ,  ou 
dans  les  Glandes  du  Vagin,  une  Lym- 
phe excrémenticielle  d'une  mauvaife 
quahté.  L'odeur  forte  &"  defagréable 
qui  exhale  des  parties  naturelles  de 
certaines  femmes ,  le  prouve  aflez. 
La  puanteur  qu'on  remarque  fouvem 
dans  les  Lochies  en  eft  encore  une 
preuve.  Or  cette  Lymphe  peut  com- 
muniquer fa  mauvaife  qualité  &  fon 
odeur  fétide  au  Sang ,    foit  pendant 
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qu'il  fcioiirne  dans  ce  Vifccre  ,  foit  en 
le  mêlant  avec  lui  quand  il  Ibrc,  & 
c'eil  apparemment  de-là  que  réfulte 
la  qualité  virulente  que  Pline  ,  Albert 
le  Grand  ^  pluficurs  anciens  Méde- 
cins ,  ont  attribuée  au  Sang  menftruel. 
Cette  qualité  n'eft  qu'accidentelle  dans 
les  pcrlbnnes  faines  &c  d'un  bon  tem- 
pérament j  il  eil  excmt  de  tout  vice  , 
puifque  dans  les  Femmes  grofTes  ce 
même  Sang,  qui  auroit  dû  s'évacuer 
par  les  régies,  refte  pour  fournir  ICn 
Suc  nourricier  au  Fœtus, 

Du  Sang  HimorrdidaL 

Le  Sang  Hcmorroïdal  eft  un  Sang 
qui  a  féjourné  dans  les  VaiflTeaux  hé- 
niorroïdaux,  &:  qui  fortpar  les  tuyaux 
excrétoires  du  Recîum^  de  la  même  , 
manière  que  le  Sang  menftruel  s'éva- 
cue dans  les  Femmes.  Le  Redum  eft 
de  tous  les  gros  Inteftins  le  plus  gras/ 
le  plus  épais ,  le  plus  lâche  &  le  plus^ . 
mou.  Il  reçoit  deux  fortes  de  Vaif- 
feaux ,  Artères  &:  Veines ,  appellées 
HimorroïdaUs  ,  diftinguécs  en  Supè-^ 
rieures  ou  Internes  ,  &  en  Injérieures 
OU  Externes,  Le>  Artères  hémorroïda- 
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les  fupcrieures  ou  internes  viennent 
des  Artères  mél'entcriques  inférieu- 
res ;  &■  les  inférieures  ou  externes  , 
des  Hypogaftriques.  Celles-là  fe  dii- 
tribuent  à  la  partie  fupérieure  Se 
moyenne  du  Redum.  Celles  -  ci  à  la 
partie  inférieure  &c  à  TAnus.  Les  Vei- 
nes hémorroïdales  fupérieures  ou  in- 
ternes vont  fe  rendre  aux  Veines  mé- 
fentériques  inférieures ,  &  de  -  là  à 
la  Porte  i  les  externes ,  aux  Hypogaf- 
triques ou  Iliaques  internes.  Tous  ces 
Vailfcaux  sentrelacent  les  uns  avec 
les  autres.  Les  Artères  fe  terminent 
en  Artères  &:  Veines  lymphatiques  ; 
ôc  les  Artères  lymphatiques, en  tuyaux 
excrétoires  qui  s'ouvrent  dans  la  ca- 
vité de  rinteftin  ,  ôc  y  verfcnt  une 
Lymphe  vifqueufe  pour  l'enduire  & 
le  lubrifier.  La  tiflfure  lâche  &c  molle 
du  Redum ,  fait  que  tous  ces  Vaif- 
feaux  n'étant  point  gênés,  le  Sang  y 
circule  lentement  &  les  gonfle  peu  a 
peu  î  les  embouchures  des  Artères 
lymphatiques  fe  dilatent  &:  reçoivent 
enfin  le  Sang  des  Artères  fanguines 
qui  ne  peut  couler  librement  dans  les 
Veines.  Ce  Sang  hors  de  la  voie  de  la 
circulation ,  toujours  pouffé  par  celui 
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qui  vient  des  Ancres ,  cft  obligé  de 
s'cclupcr  dans  la  cavité  de  l'intellin , 
par  les  tuyaux  excrétoires  qui  partent 
des  Artères  lymphatiques.  Cet  écou- 
lement cil  encore  plus  abondant 
quand  il  y  a  des  matières  fécales  en- 
durcies ,  qui  en  palîant  compriment 
les  Va'Ucaux  &  les  font  dégorger. 
Lorfque  les  tuyaux  excrétoires  ne  fe 
dilatent  pas  afl'ez,  pour  donner  pafla- 
ge  au  Sang,  ou  qu'ils  font  engorgés 
d'une  Lymphe  trop  glaireuie ,  le  Sang 
rejourne  dans  les  Vaifléaux  hémor- 
roïdaux,  &  lesjgonfle  jufqu'àies  faire 
fortir  quelquefois  hors  de  l'Anus, 
gros  comme  le  poing.  C'eil  ce  qu'on 
appelle  Hémorroïdes  aveugles  ^  qui  font 
trcs-douloureufes. 

La  caufe  prochaine  du  Flux  hé- 
morroïdal  eil  donc  la  plénitude  parti- 
culière des  Vaiiîeaux  hémorroïdaux  , 
occafionnèê  cependant  par  répaiiîif- 
fement  du  Sang.  Lorfque  ces  Vaif- 
feaux  fe  font  dégorgés,  ils  reprennent 
leur  Diamètre  ordinaire  &  le  Flux 
cefle  ,  jufqu'à  ce  que  la  plénitude  le 
foit  renouvellèe.  C'cft  ce  qui  fait  le 
rerour  périodique  de  cette  évacua- 
tion oui  arrive  ordinairement   tous 
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les  mois,  ou  toutes  les  fix  femaines, 
quelquefois  plutôt ,  quelquefois  plus 
tard,  fuivant  que  les  Vaifleaux  fe  rem- 
plifTent  plus  ou  moins  promptcment. 
Les  Mélancoliques  font  aflez  fujets 
au  Flux  hémorroïdal.  Lorfqu'il  vient 
à  fe  fupprimer  ,  ils  tombent  fouvent 
dans  des  maladies  chroniques  trés- 
fâcheufes. 

Des  Lochies* 

Les  Lochies  ou  Vuidanges  confiC- 
tent  dans  une  évacuation  de  Sang 
mclé  dune  Humeur  féreufe  ,  qui  fort 
de  la  Matrice  après  l'accouchement. 
Cette  évacuation  eil  caufée  parle  dé- 
tachement du  Placenta:  mais  il  faut 
obferver  que  pendant  la  groffefle  la 
Matrice  s'étend  beaucoup  ,  pour  loger 
le  Placenta  Ô^  le  Fœtus  avec  fes  Mem- 
branes &:  fes  Eaux  ;  que  cependant  fes 
Parois  ne  diminuent  point  d'épailTcur. 
Il  faut  donc  que  tous  les  Vaiffeaux 
qui  compofent  fa  fubftance,  fe  dila- 
tent &"  s'étendent  confidérablement, 
6<:  qu  elle  reçoive  beaucoup  de  Sang 
te  de  Lymphe,  non -feulement  pour 
fon  accroiffement ,  mais  aufli  pour  la 
nourriture  du  Fœtus.  Sa  ftrudure ,  fa 

difpofition 
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<3i(pofition  ,  la  fLipprclIion  des  Régies 
àc  la  groirelle  rendent  la  choie  nccef- 
faire.  Après  l'accouchement  ce  Vil^ 
cére  n'étant  plus  dilaté  ni  foutenu  par 
la  préfence  du  Placenta  ,  du  Fœtus  , 
de  Tes  Membranes  &  de  les  Eaux  dont 
il  eli  délivré ,  eft  obligé  de  fe  refler- 
rer  ,  &  au  bout  d'un  certain  tems ,  il 
revient  à  Ton  premier  volume.  Or  la 
Matrice  ne  peut  fe  refîerrer  àc  reve- 
nir à  fon  premier  volume ,  que  tous 
fes  Vaiiîeaux  lànguins ,  pleins  &:  di- 
latés pendant  la  groflelîe  ,  ne  foient 
comprimés  &  contraints  de  fe  dégor- 
ger. Il  n'y  a  point  d'autre  voie  pour 
ce  dégorgement  que  fes  Artères  lymr 
phatiques  qui  s'étoient  anaftomofées 
avec  les  racines  des  Veines  du  Placen- 
ta, auquel  elles  tourniflbient  une  lym- 
phe laiteufe ,  Se  qui  étant  dilatées  par 
rimpuUiondu  Sang,  ont  acquis  aflez 
de  Diamètre  pour  laifler  paflTer  la  par- 
tie rouge  avec  la  lymphe,  Cefl;  donc 
par  elles  que  s'écoulent  les  Lochies , 
quand  leurs  embouchures  fe  trouvent 
déchirées  &:  ouvertes  par  le  détache- 
ment du  Placenta.  Cet  écoulement 
dure  pendant  huit,  dix,  quinze,  &  mê- 
me dix-huit  jours,  avec  plus  ou  moin^ 
Tonu  L  H 
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d'abondance,  fnivantle  tempérament 
plus  ou  moins  pléthorique  de  la  nou- 
velle accouchée.  Les  premiers  jours 
les  Vuidanges  font  fort  teintes  :  outre 
la  dilatation   des  embouchures  des 
Artères  lymphatiques,  le  Sang  extrê- 
mement prefle  par  le  reflcrrcment  de 
la  Matrice ,  les  force  &:  s*y  infinuc 
d'autant  plus  facilement,  qu'il  ne  peut 
enfiler  les  racines  des  Veines  hypo- 
gaftriques ,  avec  la  même  proportion 
qu'il  clt  pouffe.  Mais  à  meiure  que  la 
Matrice  fe  refferre  &  que  les  Vaif- 
feaux    fe  dégorgent  ,  Timpulfion  & 
la  quantité  du  Sang  diminuant  peu  \ 
peu ,  le  Diamètre  des   Artères  lym- 
phatiques diminue  auifi  \  la  partie  rou- 
ge n*y  paflTe  plus  en  fi  grande  quantité, 
ik  les  Lochies  deviennent  pâles.  Enfia 
ces  Artères  lymphatiques  fe  rétablit 
fant  infenfiblement   dans  leur    pre«- 
mier  état    &   dans   leurs   premières 
fondions,  elles  ne  donnent  plus  de 
paffagç  qu'à  la  Lymphe ,  dont  Técou- 
lement  de  jour  en  jour  devient  moin» 
dre  jufqu'à  ce  qu'il  ceffe.  Cette  éva'» 
cuation  eft  néceffaire  après  l'accou- 
chement: (i  elle  venoit  à  fe  fuppri- 
mer ,  toutes  les  Humeurs   retenues 
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dans  les  Vaillcaux  de  la  Matrice  ,  ne 
manqucroient  pas  de  cauler  une  ob- 
ilrudion  ,  une  inflammation  ,  une  fie* 
vre  aiguë,  la  grangrcne  &c  la  mort 
mcmei 


ARTICLE  CINQUIÈME. 
Des  Efprîts. 

ON  entend  en  Médecine  par  le 
mot  d^ Efprîts ,  une  fubftance  im- 
perceptible très-fluide ,  très-  fubtilc  , 
pure  ,  légère  ,  élaftique  ,  &:  très-ad:i- 
ve ,  réparée  du  fang  artériel  dans  la 
fubftance  cendré  du  Cerveau  ,  du 
Cervelet  &c  de  la  Moelle  de  l'Epine  > 
pouflfee  dans  les  Fibres  de  la  fub- 
ftance Médullaire  ,  &:  diftribuée  par 
le  moyen  des  Nerfs  qui  en  fortent ,  à 
toutes  les  parties  du  Corps  pour  l'exer- 
cice de  fes  fondions. 

Si  l'on  fait  attention  à  la  grande 
quantité  de  Sang  qui  fe  porte  à  la 
Tête  par  les  Artères  carotides  ôc  ver- 
tébrales, à  la  force  avec  laquelle  il 
y  eft  pouffe  par  le  Cœur ,  &"  à  re- 
tendue Gonfidérable  de  la  fubftance 
corticale  du  Cerveau  &  du  Cervelet  i 
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on  concevra  facilement  qu'à  chaque 
inftant  de  la  vie,  il  doit  fe  féparer 
une  grande  abondance  d'Efprits.  Con- 
fidérant  que  les  Rameaux  des  Artères 
carotides  &:  vertébrales  fe  divifent 
dans  cette  fubftance  en  un  million  d'é- 
tamines  Artérielles  ,  fi  petites  &:  fi 
déliées ,  qu'elles  fe  dérobent  à  la  vue  , 
6z  que  cependant  les  Fibres  qui  com- 
pofent  la  fubllance  médullaire  du  Cer- 
veau &  du  Cervelet ,  quoique  tubu- 
leufcs ,  font  encore  beaucoup  plus 
fines,  on  fe  perfuadera  aifément  que 
les  EiJDrits  qui  font  pouffes  dans  ces 
Fibres,  &:  cnfuitc  dans  tous  les  Nerfs, 
doivent  çcre  très-fubtiles,  très-fluides, 
très-mobiles  &  imperceptibles.  Foye:^ 
Us  Injlituts  de  Boerhavc, 

Les  Médecins  ont  été  toujours  par- 
tagés  fur  la  nature  de  ces  Efprits.  Les 
uns  croient  qu'ils  font  formés  de  la 
portion  la  plus  fubtile  <k  k  plus  vola- 
tile du  Sang.  Les  autres  s'imaginant 
que  le  Sang  n'eft  pas  capable  de  fout'- 
nir  autant  d'Efprits  qu'il  en  faut  pour 
tous  les  mouvcmcns  des  Mufcles  & 
pour  tous  les  exercices  du  Corps,  & 
faifant  attention  qu'ils  font  trés-élaf- 
tiques ,  prétendenf  que  c'eft  l'Air  qui 
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les  fournit  ,  &  que  ce  n'cft  autre 
choie  que  les  parties  nitreufès  les  plus 
fubtiles  de  cet  Elément,  qui  fe  conn- 
muniquent  à  la  mafle  du  Sang  ,  foie 
par  les  Poumons  dans  la  refpiration  , 
Toit  par  les  Veines  ladées  avec  le 
Chyle,  &  qui  étant  portées  au  Cer- 
veau, s'y  filtrent,  comme  il  a  été  dit. 
Entre  ceux  qui  les  regardent  comme 
une  produdion  feule  du  Sang ,  les  uns 
les  comparent  aux  Efprits  acides  vo- 
latils des  Chymiftes  ;  les  autres  veu- 
lent qu'ils  foient  Alkalis  volatils  com- 
me l'Efprit  de  corne  de  Cerf ,  de  Vipè- 
res ,  d'Urine  ,  &c.  d'autres  les  croient 
fulphureux  &  inflammables ,  comme 
l'efprit  de  Vin.  Quelques-uns  enfin  fe 
pcrfuadcnt  qu'ils  confident  dans  un 
véritable  feu  très-  fubtil,  ou  dans  une 
flamme  infcnfible. 

Si  les  Efprits  n'étoient  qu'un  Air 
pur ,  ou  les  parties  nitreufès  les  plus 
liibtiles  de  cet  Elément,  ils  gonflc- 
roient  &c  deflccheroient  tellement  les 
Fibres  du  Cerveau  ,  du  Cervelet  » 
de  la  moelle  de  l'Epine ,  &  les  Nerfs 
mêmes  ,  qu'ils  ne  pourroient  obéir 
aux  volontés  de  l'Ame.  Au  contraire, 
on  remarque  dans  toutes  ces  parties 
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«ne  foupIelVe  ,   une  molîeiTe  &:  une 
humidité  oppoféc  à  l'effet  de  la  qua- 
lité defficative  de  l'Air.   Rcfte  donc 
que  les  Efprits  foient  une  portion  de 
la  maffe  du  Sang.  Il  eft  vrai  qu  ils  ne 
peuvent   erre  femblables  à  ceux  des 
Chymiftes ,  ni  à  un  feu  pur ,  ou  à  une 
flamme  infenfible.  La  lubftance  mé- 
dullaire du  Cerveau  ôc  des  Nerfs  qui 
eft  délicate,  mollet  humide,  com- 
me nous  venons  de  dire ,  ne  feroit  pas 
à  l'épreuve  de  l'acrimonie  de  fembla- 
bles Efprits ,  ni  de  l'adion  du  feu.  Il 
eft  donc  plus  vraifemblable  que  les 
Efprits  qui  animent  le  Corps  humain  , 
confiftent  dans  une  portion  lympha- 
tique du  Sang  trés-atténué  ,  très- fluide 
&  très-mobile.  Ce  fentiment  eft  con- 
forme à  la  loi  générale  que  la  nature 
obferve.  Lorfque  les  Artères  fangui- 
nes  deviennent   trop    petites ,    pour 
laifter  pafler  la  partie  rouge  du  Sang , 
elles  dégénèrent  en  Artères  &:  en  Fi- 
bres lymphatiques.  Comme  les  Fibres 
médullaires  du  Cerveau  ,  du  Cerve- 
let  &■    des  Nerfs  (ont  extrêmement 
fines,  la  Lymphe  qu'elles  reçoivent, 
doit  être  très-  fubtile.  11  eft  néceflaire 
quelle  foit  auffi  trcs-aèlive  6c  très- 
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ëlaftique,  pour  Gommuniqucr  en  un 
inllanc  ,  d'une  extrémité  des  Nerfs  à 
Tautre  ,  les  impreffions  qui  lé  font  fur 
les  Organes  des  Sens ,  &  dans  le  Cer- 
veau.  Cette  adivité  &:  cette  élafti- 
cité  ne  peuvent  venir  que  des  particu- 
les Aériennes  qui  s'y  trouvent  concen. 
trces.    On  fcaic  par  les  expériences 
faites  dans  la  macnine  du  Vuide  ,  que 
toutes    les  Liqueurs  contiennent   de 
l'Air  \  que  le  Cnyle  en  renferme  beau- 
coup ,  &  que  les  Liquides  font  d'au-» 
tant  plus  aélifs  &  plus  élaftiques,  qu'ils 
font  fubtils,  parce  que  les  Tourbillons 
Aériens  qui  entrent  dans  leur  com- 
pofition,  font  très-petits,  &  que  plus 
ils  font  petits  ,   plus  ils  contiennent 
de  matière  i£thérce  pure  ,  qui  cft  ex^ 
trêmement  claftique.    Ce  font  donc 
ces   petits  Tourbillons  d'air   fubtil , 
qui  conjointement  avec  une  Lymphe 
trés-fluide  ,  compofent  la  matière  des 
Efprits.  Or  ces  Tourbillons  font  four- 
nis à  la  mafTe  du  Sang  par  le  moyen 
des  Alimens  &  du  Chyle  qui  en  ré- 
fulte  ,  &  Ibnt  portés  par  la  voie  de 
la  circulation  à  la  fubftance  cendrée 
du   Cerveau  ,    du  Cervelet  &  de  la 
moelle  de  l'Epine.  "Unis  avec  la  Lym- 
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phc ,  ils  s*y  filtrent  eontinucllemcnt , 
forment  avec  elle  ce  Liquide  Tpiri- 
tueux,  qui  eft  pouffé  dans  les  Nerfs  , 
ks  remplit  dans  toute  leur  longueur  &: 
anime  tous  les  Organes,  d'où  il  s'ex- 
hale en  partie  par  la  tranfpiration , 
tant  interne  qu'externe;  c'eft-là  le 
dernier  terme  de  fa  divifion  s  où  il 
rentre  en  partie  dans  la  voie  de  la 
circulation  par  les  Veines  lymphati- 
ques, &:  cft  conduit  avec  le  Sang  au 
Cerveau ,  au  Cervelet  &  à  la  moelle 
épiniére,  pour  fournir  fans  interrup- 
tion à  une  nouvelle  filtration  d'Ef- 
prits  ;  ce  qui  fait  que  les  Nerfs  en 
font  toujours  remplis  ,  &:  qu'il  s'erï 
filtre  toujours  alfezpour  les  fondions 
du  Corps  humain ,  à  moins  qu'elles 
ne  foient  immodérées. 

Plulieurs  Modernes  nient  cepen- 
dant l'exiftcnce  des  Efprits ,  &  difenc 
que  puifqu'ils  font  infenfibles  &  im- 
perceptibles,  on  ks  fuppofc  gratui- 
tement ,  d'autant  pins  que  tous  les 
mouvemens  qui  fc  paflTent  dans  notre 
Corps  ,  peuvent  s'exécuter  fans  leur 
fecours  par  le  moyen  des  vibrations 
qui  fe  font  fur  les  Nerfs ,  ainfi  que  fur 
des  cordes  d'inllrumens  :  mais  on  ré- 
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pond  qu'il  fane  ncccflaircmcnt  qu'il 
y  ait  un  Liquide  qui  foit  la  fource 
de  nos  mouvemcns ,  6c  qui  coule  dans 
les  Nerfs,  depuis  leur  principe  juf- 
qu'aux  parties  dans  lefquelles  ils  ic 
dillribuent  par  une  infinité  de  rami- 
fications &:  de  Fibres  nerveufes*,  fi  011 
lie  ,  par  exemple  ,  les  Nerfs  Diaphra- 
gmatiques  dans  un  Chien  vivant ,  le 
mouvement  du  Diaphragme  ceflc  : 
mais  en  prefTant  ces  Nerfs  avec  les 
doigts  fucceflivement  depuis  la  liga- 
ture ,  on  voit  renaître  l'adlion  de  cet 
Organe.  Si  Ton  continue  de  les  pref- 
fcr  quelque  tems,  on  ne  peut  plus 
enfin  lui  redonner  de  mouvement. 
Quand  on  ôte  la  ligature ,  &  qu  on 
la  renouvelle  peu  de  tems  après ,  fî 
Ton  réitère  la  compreffion  des  Nerfs , 
le  jeu  du  Diaphragme  recommence. 
Il  faut  donc  que  Tadion  des  Organes , 
dépende  d'un  liquide  que  les  Nerfs 
y  diftribuent,  puifqu'il  ne  peut  réful- 
ter  d'autre  effet  des  comprefïions  réi- 
térées des  Nerfs  Diaphragmatiques , 
que  celui  de  faire  couler  ce  liquide 
dans  le  Diaphragme  v  &  lorfqu  il  eflt 
épuifé  &:  qu'on  lâche  la  ligature  ,  il 
/a^it  bien  qu'il  en  coule  de  nouveau  ^ 
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pour  réufGr  à  la  même  expérience. 
Qu'on  donne  à  ce  Liquide  le  nom 
de  Suc  Nerveux ,  comme  veulent  quel- 
ques Médecins ,  ou  celui  à'Efprits  , 
cela  ne  fait  rien  contre  leur  exii'len-' 
ce;  il  faut  toujours  que  ce  foit  une 
Lymphe  trës-fubtile  ,  puifqu'elle  cou- 
le dans  des  tuyaux  imperceptibles» 
Ceft  ce  qui  fait  qu'elle  ne  fè  mani- 
fefte  point  à  la  vue  \  mais  il  n^e  s'en 
fuit  pas  de-là  qu'elle  foit  gratuitement 
fuppofée.  Les  petits  Tourbillons  Aë-^ 
riens  qui  font  toute  fon  énergie  ne 
font  pas  plus  vifibles ,  &:  n'en  exif- 
tent  pas  moins  \  l'eau  atténué  &  di- 
vifée  en  petites  Molécules  répandues 
dans^  l'Air ,  ne  tombe  pas  non  plus 
fous  les  fens  j  ce  n'eft  que  lorfque  plu- 
fieurs  de  ces  Molécules  fe  trouvent 
unies  enfemble,  qu'elle  fe  fait  appcn- 
cevoir,  comme  on  le  remarque  dans 
ia  Rofée.  Il  en  ell  de  même  des  Ef-» 
prits  ou  de  cette  Lymphe  fpiritueufe  ^ 
renfermée  dans  la  fubftance  médul- 
laire des  Nerfs. 

On  peut  donc  conclure  qu'il  cou- 
le dans  les  Nerfs  une  Lymphe  fpiri- 
tueufe  ,  ou  fi  l'on  veut,  un  Suc  ner- 
veux trcs-fubtil,  auquel  on  peut  doa-. 
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ncr  le  nom  d'Elprits,  dont  le  mou- 
vement progreflîf  dépend  de  la  Syf- 
tole  du  Cœur  &  des  Artères  -,  li  le 
Cœur  &:  les  Artères  cclîbicnt  de  bat- 
tre ,  ce  Liquide  ne  feroit  point  pouflè 
dans  les  Nerfs. 

On  pourroit  encore  prouver  l'exif- 
tence  des  Ei'prits  par  l'Eiprit  féminal , 
qui  dans  le  tems  de  réjaculation , 
caufe  des  chatouillemens ii  vifs,  que 
tout  le  Corps  entre  dans  une  el'péce 
de  convuHion.  La  Semence  feule  qui 
eft douce,  ondtueufe,  glaireufe,nc  fe- 
roir  point  capable  de  produire  un  pa- 
reil effet,  ^\  elle  n'étoit  pas  animée  par 
des  parties  Spiritueufes  ou  volatiles  y 
propres  à  irriter  le  genre  nerveux, 

II  ne  paroît  pas  poflîble  que  fans 
le  fecours  d'an  Liquide  fpiritueux  ^ 
élaftiquc ,  tel  que  celui  dont  nous 
venons  de  parJer ,  les  mouvemens  qui 
fe  palîent  dans  notre  Corps ,  puiffent 
s'exécuter   p*ar    de    feules  vibrations 

?|iii  fe  feroicnt  fur  les  Nerfs  comme 
ur  des  cordes  d'inftrumens^  i**.  Les 
cordes  d'inftrumens  ne  reçoivent  de 
trcmoufîcmens  qu'autant  qu'elles  font 
fèches  6c  rendues-  fi  elles  ctoienc 
Kiolfcs  &  litcfacs  -    çUcs  n'en   rGC€- 
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vroient  point,  ou  du  moins  leurs  vi- 
brations ne  fcauroient  s'étendre  dans- 
toute  leur  longueur.  Or  les  Nerfs  y 
quoiqu'élaftiques ,  font  des  cordons 
mous  &:  lâches  ,  témoin  le  Nerf  dia- 
phragmatique  gauche  qui  paflc  fur  le» 
Péricarde ,  dont  le  tifliï  eft  aflez  lâche 
ainli  que  toutes  les  Fibres  ncrveufes 
dans  leur  état  naturel ,  &  particuliè- 
rement dans  un  état  de  Flexion.  Par 
conféquent  les  Nerfs  ne  font  point 
fufceptibles  des  mêmes  mouvemens  ^ 
que  les  cordes  d'inftrumens  ^  ou  du 
moins  les  vibrations  qu'ils  reccvroient,. 
ne  pourroient  fe  tranfmettre  d'une 
extrémité  à  l'autre.  Si  Ion  fait  même 
attention  à  la  Moelle  épiniére  ,  on 
verra  que  fa  fubftance  molle  &  lâche 
n*eft  pas  capable  de  tranfmettre  fes 
impreffions  jufqu  au  Cerveau,  ni  d'en 
recevoir  de  la  part  de  l'Ame^  pour  les» 
communiquer  aux  Organes  aufquels 
elle  fournit  des  Nerfs.  2°.  Si  les  cor- 
des d'inftrumens  n*étoient  point  nues,. 
&:  qu'elles  eufîènt  des  envelopes  qur 
les  preflaffent  dans  toute  leur  lon- 
gueur ,  elles  ne  feroient  plus  capables 
d'exercer  de  vibrations,  &:  leurs  ébran- 
kmens  ne  pourroient  s'étendre  d'im 
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bout  à  Tautre.  Or  les  Nerfs  font  en^ 
velopcs    non    Iculemcnt    de    Mem- 
branes, mais  auiîî  de  toutes  les  par- 
ties molles  par  lefquclles  ils  paflent , 
&■  aulquelles  ils  font  adhcrens  j  par 
confequcat  ils  ne  peuvent  être  agi- 
tes comme  des  cordes  d'inllrumens. 
3*^.  Si  les  cordes  d'inftrumens  étoient 
api^uyées  fur  plufietirs  chevalets ,  ou 
qu'elles  fîfîent  plulieurs  tours  &  dé- 
tours ,  &  qu'elles  fulfent  attachées  en 
diffcrens  endroits  ,    les  ébranlemens 
qu'elles   recevroient  ,.  ne  pafleroient 
jamais  au-delà  des  différens  chevalets  » 
ou  attaches.  Or  les  Nerfs  font   ap- 
puyés fur  quantité  de  parties  folides  ; 
ils  font  pluiieurs  circonvolutions,  plu- 
fleurs  tours  &:  détours  -,  ils  remontent 
quelquefois  contre  leur  propre  origi- 
ne i  ils  forment  plufieurs  ganglions  , 
plufieurs  plexus  ou  lacis  \  ils  décri- 
vent des   lignes  obliques,  courbes, 
fpiralesj  non  feulement  leurs  Fibres 
&:  leurs  Rameaux  font  adhérens  aux 
parties  foHdes  dans  lefquelles  ils  fe 
diftribueni ,  mais  auffi  leurs  cordons 
eu   leurs    troncs  font  attachés   dan5 
tout  leur  trajet  en  mille  endroits  dif- 
férens, 11  ne  paroît  pas  poffible  o^^ 
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leurs  vibrations,  puiireiic  fermenter 
tous  ces  obftacles.  11  faut  donc  que 
ce  'io\i  par  le  moyen  d'un  Liquide  Ipi- 
îitoeux  tel  que  nous  l'avons  fuppofé  ^ 
que  lesmouvemens  &  les  impreflSons 
faites  fur  les  Nerfs,  fe  tranfmettent 
du  Cerveau  aux  Membres ,  &  des 
Membres  au  Cerveau. 

On  objeâ;e  encore  contre  le  fyflêmc 
des  EfprkSj  que  s'ils  étoient  aulït  fub- 
tils  qu'on  les  luppofe,ils  pénétreroient 
en  peu  de  tems  tout  le  Corps  &  fe  dif- 
fîperoient  bientôt  j  ou  s'ils  avoierwanc 
certaine  confidence,  &  que  les  Nerfs 
fuilenc  d'une  tifTure  aflez  compare 
pour  les  retenir-,  quand  on  lierort  ua 
Nerf  &  qu*on  interromproit  leur 
cours ,  le  Nerf  fe  gonfieroit  au  -  deflus 
de  la  ligature  \  ce  qui  eft  contraire  à 
rexpériencec  On  ajoute  que  les  Nerfs 
mêmes  ne  font  point  creux  ,  pour  les 
contenir  &  les  conduire  ;  ou  que  s'ils 
fétoient  ôc  que  cette  Lymphe  fpiri- 
tueufe  y  circulât  comme  font  les  au»- 
tres  Liquides  dans  leurs  Vailïcaux, 
elle  ne  p nurroit  pas  ren-tonter  contre 
fon  propre  cours ,  pour  porter  au  Cer- 
veau les  impreflîons  que  les  objets 
externes  fcroienc  fur  nos  lenSr 
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On  pcnt  rcpondrc  prcmicTcmcnt  , 
que  les  Elpriis.  quoique  iubtils,  ont 
allez  de  conlillence  pour  être  retenus^ 
&  les  Nerfs  allez  de  folidité  pour 
s'oppoTer  à  leur  dilîipation.  Cepen- 
dant un  Nerf  lie  ne  le  gonfle  point 
fenliblcmcnt  au-dcfliis  de  la  ligature; 
car  outre  que  les  Efprits  peuvent  être 
déterminés  à  couler  dans  d'autres  Ra- 
meaux ,  quand  il  y  en  a  un  de  lié  oa 
de  comprimé,  la  fubftancc  fibrenfe 
des  Nerfs  ne  cède  pas  à  la  diftention 
comme  un  Vaifleau  creux  qui  n'a 
qu'une  cavité.  Les  Fibres  dont  ils  font 
compofés ,  font  trop  nombreufes,  trop 
fines,  &  trop  compaéles,  &  les  filets 
du  Liquide  Ipiritueux  qu'elles  renfer- 
ment,(ont  trop  petites  pour  qu'il  puiffç 
arriver  uv\  pareil  gonflement.  D'ail- 
leurs la  réfiftance  des  parors  des  Nerfs- 
l'emporte  d'autant  plus  facilement  fur 
l'impulfion  des  Efprits,  qu'ils  trouvent 
dans  la  fubftance  molle  &  humide  diî 
Cerveau  ,  dans  la  ftrudure  fibreufc 
des  Nerfs  mêmes,  dans  leur  longueur, 
dans  leur  cloignement  du  cœur,  dans 
leurs  tours  &  détours ,  dans  leurs  plis 
&  replis  ,  mille  obftacles  à  furmonter 
qui  rendent  leur  mouvement  progreC- 
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fif  très -lent.  Ils  ne  laiiTcnt  psis,  ccî 
Efprits,  d'être  toujours  prêts  à  exécu- 
ter les  volontés  de  l'Ame ,  &"  à  lui 
tranfmettre  les  impreffions  des  objets 
extérieurs;  ils  rempliflfent  les  Nerfs 
depuis  leur  origine  jufqu'à  leur  infer- 
tion,  àc  les  impulfions  qti'ils  reçoivent 
à  un  bout,  fc  communiquent  auffi-tôt 
à  l'autre  par  continuité.  Pour  peu 
qu'on  pouÔe  un  Liquide  à  f  extrémité 
d'un  tuyau  qui  le  renferme  ,  quelque 
fin  que  foit  ce  tuyau,  le  Liquide  fort 
auflîtôt  par  l'autre  extrémité ,  ou  fait 
eflFort  contre  ce  qui  s  oppofe  à  fa  fortie* 
Secondement  quoique  les  Nerfs  ne 
paroiffent  point  creux  à  la  vue,  & 
que  ce  ne  foit  que  des  faifceaux  de  Fi* 
bres  ou  d'Etamines  très-  déliées,  con- 
tinues à  la  fubftance  médullaire  du 
Cerveau,  du  Cervelet  &"  de  la  moelle 
de  l'Epine  ,  &"  envelopées  des  Ménin- 
ges; chaque  Fibre  ou  Filet  nerveux  a 
cependant  une  cavité  dans  toute  fa 
longueur,  depuis  fon  origine  jufqu'à 
fon  extrémité ,  comme  on  le  découvre 
par  le  moyen  d'un  bon  Micrafcope* 
yoyei^  Lcuwcnhackc  dansfes  deux  Lettres 
écrites  à  Abraham  Van  Blaifwyk  le  i. 
Mars  &'  x6r  Mai  1717,    11  en  efl;  dç 
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mcme  qne  des  Fibres  des  Arbres  & 
des  autres  Plantes  ;  quoique  la  vue 
n'y  remarque  aucune  cavité ,  il  faut 
pourtant  qu'elles  foient  creufes  pour 
recevoir  le  Suc  nourricier  de  la  Terre, 
&  le  diftribuer  dans  toutes  les  parties 
de  la  Plante ,  depuis  fa  racine  jufqu'à 
fes  fo  m  mi  tés. 

Si  les  Filets  nerveux  font  creux  y 
comme  il  n'y  a  pas  lieu  d'en  douter  , 
il  ne  s'enfuit  pas  de-là  que  la  Lymphe 
fpiritueufe  qu'ils  renferment  ,  (oit 
obligée  de  remonter  contre  fon  pro- 
pre cours  depuis  leur  extrémité  jus- 
qu'au Cerveau  ,  pour  y  porter  les  im- 
preflions  des  objets  externes  \  cette 
Lymphe  faifant  une  file  continue, 
l'impulfion  qu'elle  reçoit  à  un  bout,  ré- 
pond auflitôt  à  l'autre  &:  s'y  fait  fentir. 

^\^^\^  ce  qui  paroît  militer  le  plus 
contre  le  fyftême  des  Efprits ,  c'eft 
qu'on  a  vu  plufieurs  Fœtus  venus  au 
monde  fans  Cerveau,  fans  Cervelet, 
fans  moelle  Epiniére ,  &  même  fans 
Tétc  ôi  fans  Cou  ,  &  par  conléquent 
fans  Organe  propre^  cette  fécrétion  : 
Voyti^  Us  M  cm.  de  tAcad.  des  Sciences  , 
un.  1 70 1 .  &  1 7  1 1 .  Mais  il  ne  faut  pas 
douter  que  ces  Fœtus  n'euflent  à  la 
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bafe  du  Crâne ,  ou  dans  le  canal  de 
l'Epine,  ou  au  principe  des  Nerfs, une 
Membrane  garnie  de  Glandes  ou  de 
Vaiflfeaux  propres  à  féparer  du  Saôg 
artériel  cette  Lymphe  (piritueufe. 

La  plupart  des  Médecins  ,  particu- 
lièrement les  Anciens ,  ont  diftingué 
les  Efprits  en  Efprits  animaux  y  en  Ef- 
prits vitaux  ,  d:  en  Efprits  naturels.  Ils 
ont  delliné  les  premiers  à  l'exercitc 
des  fens ,  tant  internes  qu'externes, 
ainli  qu'au  mouvement-,  les  féconds 
aux  fondions  vitales ,  c'elV  à  dire  ,  à 
la  refpiration  &  à  la  circulation  du 
Sangj  &  les  troifiémes  aux  fondions 
naturelles,  fcavoir ,  à  ladigeftion,à 
la  nutrition,  à  la  génération  &  aux 
autres  fondions  du  bas  Ventre.  Com- 
me l'origine  &  la  matière  des  Efprits 
font  les  mêmes ,  ils  font  tous  de  la 
même  nature.  On  croit  cependant  que 
ceux  qui  fe  filtrent  dans  le  Cerveau 
font  deftinés  aux  mouvemens  volon- 
taires,&"  à  toutes  les  fondions  animales 
qui  dépendent  de  FAme  &  du  Corps  ^ 
&:  que  ceux  qui  fe  féparcnt  dans  le 
Cervelet  &  dans  la  moelle  Epiniére, 
font  employés  aux  mouvemens  na- 
turels &  involontaires  >  &  à  toutes  les 
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foniflions  qui  s'exccinent  fans  le  Con- 
cours immcdiac  de  1  Ame. 

Les  Anciens  diviCoient  encore  les 
Elprits  en  Injîuans  &  en  Implantes  on 
Fixes,  Les  tlprits  inftuans  ou  acquis 
ctoient  lelon  eux  ,  ceux  tpi  étant  en- 
gendrés après  la  génération  ,  fe  fil- 
troient  dans  le  Cerveau  ,  le  Cervelet 
&  la  moelle  Epinicre,  &  influoient  par 
le  moyen  des  Nerfs  dans  toutes  les 
parties  du  Corps.  C'eft  la  même  choie 
que  ceux  dont  on  vient  de  parler»  Ils 
entendoient  par  Efprits  implantés  ou 
fixes,  ceux  qui  dans  la  génération  & 
la  nutrition  le  fixoient  &  s'uniflToient 
aux  parties  folides  :  cette  fixation  eft 
oppofée  à  la  nature  des  Efprits. 

ARTICLE    SIXIÈME. 
Des  Foncîions. 

LEs  Médecins  entendent  par  le  mot 
de  Fonction  ,  une  Opération  oa 
Aé^ion  qui  fe  fait  dans  l'Homme  par 
le  moyen  de  fes  Organes ,  en  confé- 
quence  de  leur  ftrudure  ôc  de  leur 
flifpofîtion  particulière. 
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Cette  dirpofition  mécanique  des 
Organes  qui  les  met  en  état  d'agir  , 
s'appelle  Faculté,  Ainfi  les  fondions 
dépendent  des  Facultés  comme  les 
effets  de  leurs  caufes.  La  plupart  des 
Anciens,  multipliant  les  Etres  fansné- 
ceffîcé ,  attribuoient  à  chaque  fondion 
une  Faculté  propre  &  particulière , 
fans  expliquer  en  quoi  elle  confiftoir. 
Ils  difoient  que  la  digeftion  fe  fai- 
foit  par  une  Faculté  concoctrlcc  ;  la  nu- 
trition ,  par  une  Faculté  nutritive;  la 
génération,  par  une  Faculté  génératrice^ 
procréatrice  ow  formatrice  ,  6c  ainli  des 
autres.  Ils  affignoient  encore  à  cha- 
que Vifcere  ,  6c  même  à  chaqiie  Or- 
gane une  Faculté  attractrice  ,  par  le 
moyen  de  laquelle  chacun  attiroit  ce 
qui  lui  étoit  convenable  \  une  Faculté 
rétcntrice  ,  par  laquelle  il  le  retenoit  •, 
une  Faculté  altératrice ,  par  laquelle  il 
le  digéroit  ;  une  Faculté  ajjîmilatrice  , 
par  laquelle  il  le  changeoit  en  fa  pro- 
pre fubftance  pour  fe  nourrir  \  une 
Faculté  aucirice  ^  par  laquelle  il  Tem- 
ployoit  à  fbn  accroiflement  \  enfin 
une  Faculté  expultrice  ,  par  laquelle  il 
chafToit  tout  ce  qui  lui  étoit  inutile  ou 
nuifibic. 
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On  divifc  communcment  IcsFonc- 
rions  en  trois  efpéecs  ,  en  Naturelles  » 
en  Fitaks  ^  en  Animales.  Si  Ton  conii- 
dcroit  que  toutes  les  Fonctions  s'exer- 
cent, ou  par  la  difpoiition  naturelle 
&  mécanique  des  Organes ,  lans  la. 
participation  de  l'Ame  ou  par  le 
concours  diredl  de  l'Ame ,  même  ,  on 
pourroit  les  réduire  à  deux  efpéces , 
iiux  Naturelles  &C  aux  Animales  ,  rap- 
portant les  Vitales  aux  Naturelles. 

Les  Fondions  naturelles  font  celles 
qui  s'occupent  à  la  nutrition,  à  l'ac- 
croiflement  &:  à  la  propagation  de 
ieTpéce.  11  y  en  a  fepti  i^.  la  Digef- 
tion  ou  la  Chylification  ,  qui  convertit 
les  Alimens  en  Chyle  \  i®.  VHêmatofc 
ou  Sanguification,  qui  change  le  Chyle 
en  Sang  i  3".  la  Sécrétion,  qui  fépare 
de  la  mafle  du  Sang  les  Humeurs  uti- 
les &■  inutiles  i  4°.  la  Nutrition  par 
laquelle  le  Suc  nourricier  eft  em- 
ployé à  la  nourriture  des  parties  foli- 
des  ;  5^.  M Accroijfemcnt  dans  lequel  ce 
même  Suc  fert  à  les  augmenter  \  6°. 
la  Génération  qui  produit  Ion  fem- 
blable  ;  7®.  Y  Accouchement  qui  lui  pro- 
cure fa  naiffance. 

Les  fondions  Vitale^  font  colles 
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qui  entretiennent  la  vie ,  fans  lefquel- 
Ics  elle  ne  (çauroit  fubfiller.  On  ea 
compte  deux  ,  la  Refpiration  &:  la 
Circulation  du  Sang. 

Les  Fondions  Animales  font  celles 
qui  s'exercent  par  le  concours  direâ: 
de  l'Ame ,  Elles  font  ou  fimplement 
Spirituelles,  ou  Mixtes. Les  Fondions 
fpirituelles  dépendent  de  l'Ame  feule. 
Il  y  en  a  deux ,  Y  Entendement  &:  la 
Volonté, 

Les  Fondions  Animales  Mixtes  font 
celles  qui  s'exécutent  tant  par  le  con- 
cours dired  de  l'Ame,  que  par  la  dif- 
pofition  mécanique  des  Organes.  Ainfî 
elles  (ont  communes  à  l'Ame  &  au 
Corps.  On  les  diftingue  en  trois  gen- 
res,  le  Sens  9  \ Appétit  fenfltif  ^  Ic 
Mouvement  volontaire. 

Le  Sens  en  général  eft  une  Fondion 
par  laquelle  l'Ame  connoit  &  perçoit 
les  impreffions  des  objets  externes  fai- 
tes fur  les  Organes.  Plufieurs  Philo- 
sophes &:  Médecins  diftinguent  le 
Sens  de  la  Senfation ,  difant  que  le 
Sens  eft  une  Fondion  potentielle  ou 
virtuelle  ,  ou  plutôt  une  faculté  ,  &: 
que  la  Senfation  eft  une  Fondion 
aduelle  >  en  forte  que  le  Sens  confifte 
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dans  la  difpoiition  des  Organes  ,  qui 
les  met  en  état  d'agir.  Tel  ell  le  Cer- 
veau bien  fain  ,  ou  TOeil  &:  les  antres 
Sens  externes,  auxquels  il  ne  man- 
que rien  pour  agir  ;  au  lieu  que  la 
Scnfation  coniille  dans  l'atlion  même 
des  Organes  bien  difpofés. 

Le  Sens  ell  interne  ou  externe.  Le 
premier  a  fes  Organes  renfermes  dans 
le  Cerveau  ;  le  fécond  les  a  au  dehors. 
Le  Sens  interne  ell  de  trois  fortes , 
le  Sens  commun  ,  la  Fantaljic  ou  ImagL 
nation  ,  &:  la  Mémoire. 

Le  Sens  commun  eftune  Fonélion 
par  laquelle  TAme  reçoit  ôc  connoit 
toutes  les  impreffions ,  que  les  objets 
préfens  font  fur  les  Sens  externes. 

La  Fantaifîe  ou  Imagination  eft  une 
Fondion  par  laquelle  TÀme  fc  repré- 
fente  toutes  les  chofes  fenfibles  ,  quoi- 
qu'abfentes ,  mais  dont  les  idées  qu'on 
a  reçues  par  les  Sens  externes  font  res- 
tées dans  le  Sens  commim. 

La  Mémoire  efl  une  Imagitiatioii 
réitérée  des  chofes  abfentes  &  paC- 
fées  ,  avec  un  rapport  du  tems ,  du 
lieu  &:  des  qualités  qu'on  y  a  remar- 
quées. 
On  compte  ordinairement  cinq  Sens 
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excernes,  la  Vue,  l'Ouïe,  le  Goût, 
l'Odorat  &:  le  Toucher.  Quelques-uns 
en  ajoutent  trois  autres  dont  les  Or- 
ganes font  particuliers  &  différens , 
fçavoir  celui  de  Vénus  ,  celui  de  la 
Faim  ,  &  celui  de  la  Soif. 

L'Appétit  Senfitif  eft  une  Fond:ion 
par  laquelle  TAme  fouhaitc  &  re- 
cherche un  bien  fenfiblc,  ou  fuit  un 
mal  que  l'Imagination  lui  a  repré- 
{ènté  tel.  L'Appétit  Scnfitif  diffère  de 
la  volonté  ou  Appétit  rationnel,  en 
ce  que  le  premier  eft  une  Fonâ:ion  de 
l'Ame  &  du  Corps,  &:  que  le  fécond 
eft  une  Fondion  de  l'Ame  feule. 

Le  Mouvement  volontaire  ou  fpon- 
tané  eft  une  Fonétion  par  laquelle  le 
Corps  humain  ,  fuivant  le  comman- 
dement de  la  volonté ,  fe  meut  lui- 
même  ,  ou  meut  quelqu'une  de  ^ç.% 
parties  d  un  lieu  à  un  autre  par  le 
moyen  des  Mufcles. 

Ou  reconnoît  dans  le  Corps  hu- 
main deux  fortes  de  mouvement ,  l'un 
Involontaire  ou  Naturel  qui  fe  fait  fans 
la  participation  de  l'Ame ,  comme 
le  mouvement  du  Cœur  ,  des  Artè- 
res ,  du  Cerveau  \  le  mouvement  pé- 
riftaltique  des  luteitins,  l'OfcilIaticn 

des 
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des  Fibres,  t^'c.  l'autre  Voloniain  & 
S f  on  tance  ,  qui  dépend  de  la  volonté, 
comme  nous  venons  de  dire.  L'Or- 
gane immédiat  de  celui-ci  cil  le  Muf- 
cle.  Le  mouvement  naturel  (e  fait 
auflî  par  des  Mufclesou  par  des  par- 
ties Mufculeuics,  mais  dont  là  plu- 
part font  renfermées  dans  les  cavités  ; 
au  lieu  que  les  Mufcles  qui  fervent  au 
mouvement  volontaire,  font  prefque 
tous  placés  en  dehors. 

Le  Mufcle  eil  une  partie  organi- 
que ,  compoféc  principalement  de  Fi- 
bres motrices,  réunies  &c  appliquées 
les  unes  auprès  des  autres ,  difpofées 
par  faifceaux  ou  paquets  renfermées , 
chacun  dans  une  cloifon  ou  gaine 
membraneufe  &  cellulaire,  &:  revê- 
tiis  tous  enfèmble  d'une  membrane 
fine  qui  paroît  une  continuation  des 
gaines  membraneufes. 

On  dift'ngue  le  Mufcle  en  corps 
ou  portion  charnue  &  en  extrémités. 
La  portion  charnue  eH:  appellée  com- 
munément le  Vzntrc  du  Mufcle;  elle 
ne  manque  jamais,  c'eft  la  partie  la 
plus  néceflTaire  ,  &  la  feule  qui  (oit 
capable  de  contradion.  Elle  en  oc- 
cupe ordinairement  le  milieu.  Elle 
Tome  /,  1 
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cit  molle,  lâche,  ronge,  plus  cpaifle 
Ô^  plus  groHe  que  les  cxtréniités  ;  à 
caulè  que  les  Fibres  qui  la  compofent 
font  plus  écartées  les  unes  des  autres , 
èz  qu'elles  lont  arrolces  ce  beaucoup 
plus  de  Sang  ,  c'cil  pourquoi  on  les 
appelle  Fibres  charnues. 

Les  extrémités  du  Mufcle  font  fer- 
mes, éiaftiqucs,  difficiles  à  rompre  , 
ik.  toujours  blanches  -,  parce  qu'elles 
font  compofées  défibres  qui  ne  laiC- 
iént  que  très -peu  d'intervalle  entre 
elles  ,  &  que  les  Vaiffèaux  fanguins 
qui  s'y  diftribuent,  font  impercepti- 
bles. On  leur  donne  le  nom  de  Tcn- 
donsy  quand  les  fibres  qui  les  forment 
font  raffèmblées  en  manière  de  cor- 
don i  &■  celui  à! Aponivrofh  ,  lorfque 
ces  Fibres  Ibnt  étendues  en  Mem-- 
brane.  Les  Fibres  des  Tendons  (é  nom- 
ment Tcndincufes  ,  &"  celles  des  Apo^^ 
ncvrofes  ,  Aponévrotiqius.  Toutes  les 
Fibres  du  Mufcle  font  cependant  de 
même  nature.  La  couleur  rouge  des 
jFibres  charnues  n'cft  qu'accidentelle. 
Si  1  on  en  fait  fortir  tout  le  fang  par 
plufieurs  lotions  avec  de  Teau  ticde , 
elles  prennent  une  couleur  blanche 
qui  leur  cil  naturelle ,  6c  (cmblable 
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à  celles  des  TcnJons  &:  des  Aponc- 
vrofes.  Les  unes  &  les  autres  ne  dif- 
férent donc  entr'elles   qu'en  ce  que 
celles  du  Ventre  du  Mufcle  font  plus 
lâches ,  ^  celles  des  Tendons  &:  des 
Aponévrofes  lent  plus  ferrées  \  ce  qui 
fait  que  les  extrémités  du  Mufcle  font 
plus  menues ,  plus  grêles  ou  plus  min- 
ces que  le  Ventre ,  quoiqu'il  n'y  ait 
pas  moins  de  Fibres.  Ces  cxtrémiués 
font  a  courtes  en  certains  Mufcles , 
qu'il  femble  qu'elles  manquent.  Dans 
d'autres  elles  Ibnt  fort  longues,  &  le 
Corps  charnu  fort  court.  Ce  Corps  en 
quelques-uns  cil  féparé  en  deux  ou 
pluiieurs  portions  charnues,  par  des 
Tendons  Aponcvrotiques. 

Les  Mufcles  en  général  fe  diftin- 
gucnt  en  Simples  Se  en  Compofés ;  les 
Simples  font  ceux  dont  les  Fibres 
charnues  n'ont  qu'une  feule  &  même 
diredion.  Les  compofés  font  ceux 
qui  ont  plufieurs  plans  de  Fibres  dif- 
pofés  obliquement  en  diâférens  (ens, 
qui  rcpréfentent  autant  de  Mufcles 
Im^ples.  Quelques  Anatomiftesdidin- 
guent  encore  les  Mufcles  en  PUîns  &c 
en  Creux.  Les  Mufcles  Pleins  font  ceux 
dont  la  fubilance  efl  pleine  j  tels  font 
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ceux  qui  font  deftincs  à  mouvoir  les 
membres.  Les  Mufcles  creux  font  ceux 
dont  les  Fibres  forment  une  cavité 
par  leur  arrangement.  Tels  (ont  TEf- 
tomaç  ,  les  Inteftins,  le  Cœur.  Les 
Mulcies  prennent  auilî  dilFcrens  noms 
par  rapporta  leur  volume,  à  leur  fi- 
gure;, à  leur  diftinâion  ,  à  leurflruc- 
ture ,  à  leur  fituation  ,  à  leur  conne- 
xion, à  leurs  ufages.  Nous  renvoyons 
ce  détail  à  la  Myologie.  Il  ne  s'agit  ici 
que  d  expliquer  la  caiîfe  immédiate 
de  leur  aélion. 

Pour  la  mieux  connoître  il  faut  exa- 
miner la  ilrudure  particulière  des  fi- 
bres qui  compofent  les  Mufcles,  &: 
les  Vaifleaux  qui  s'y  diftribuent.  On 
remarque  que  chacune  de  ces  Fibres  , 
cft  charnue  &  tendineufe  s  qu'elles 
tiennent  les  unes  aux  autres ,  &  aux 
cloifons  qui  renferment  leurs  paquets,  i 
par  quantité  de  Fibres  très  -  délices  ; 
qu'elles  font  bridées  tranfverfalemenc 
par  de  petites  Fibres  qui  paroiflenp 
nerveufes ,  &:  qui  fç  croiient  avec 
elles  par  de  petits  intervalles;  qu'en- 
fin il  s'infinue  dans  la  fubftance  du 
Mufcle  des  Artères,  des  Veines  &:  deç 
Jfsfcrfs,  qiLii  s'épanouiflTent  en  Vaifleaux 
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capilLiircs ,  dont  tomes  les  Fibres  ô^ 
leurs  cloilons  font  parfcmccs.  C'clt 
ce  que  prouve  l'injcdion  des  Liqueurs 
fubciles  &■  colorées ,  qui  fait  apper- 
cevoir  par  le  moyen  du  Microfcope, 
ou  même  d'une  iin^ple  Lentille  ,  ua 
Lacis  ou  RéCeau  vafculaire  trcs-fin  &: 
très- ferré  j  qui  couvre  &  entortille 
la  portion  charnus  de  chaque  Fibre, 
bc  fc  répand  fur  les  gaines  Membra- 
neufes.  Voyc^^  rExpojîdon  Anatomiqu^ 
de  M.  Winjlow. 

Quoiqu'on  ne  puilfe  pas  découvrir 
à  la  vue  la  itruâ:ure  intime  des  Fi- 
bres motrices ,  &:  que  la  plus  fine  ne 
nous  paroifle  au  Microfcope  que  com- 
me un  petit  Mufcle  formé  de  pla- 
ceurs étamines  fibreufes.  On  doit  ce- 
pendant croire  que  les  étamines  qui 
compofcnt  la  portion  charnue  de  cha- 
que Fibre,  fe  croifent  &  forment  de 
petits  Lozanges  dont  les  angles  qui  ré- 
gardent les  extrémités  àts  Fibres,  font 
très  aigus  dans  l'inaélion  du  Mufcle  , 
pendant  que  les  angles  latéraux  fonc 
très- obtus.  Telle  cft  la  tilTure  de  tou- 
tes les  chofes  qui  s  elargiffcnt  &:  s'al- 
longent aifcment.  Telle  efl:  celle  de 
la  Tunique  nerveufc  de  TOefophage 

liij 
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qui  lui  donne  tant  de  facilité  à  s'élar- 
gir pour  lailîcr  pafler  les  alimens  (o- 
lides.  Plufieurs  rangs  de  ces  étami- 
iies  fibreufcs,  ainfi  croifées  entr'clles 
ë^  appliquées  les  unes  llir  les  autres , 
doivent  faire  dans  toute  la  loni^ueur 
des  Fibres  charnues,  5<:  par  confé- 
quent  de  tout  le  Corps  du  Mufclç, 
de  petites  cellules  Rhomboïdes  donc 
les  angles  obtus  font  très-peu  éloignés 
l'un  de  l'autre.  Cette  difpofirion  d'é- 
tamines  croifées ,  fait  que  la  Fibre 
motrice  examinée  avec  un  excellent 
Microfcope,  paroit  comme  torfe,  fur- 
tout  fa  portion  charnue,  latendineufe 
le  paroît  moins-,  auffi  n'agit-  elle  que 
par  fa  réfiftance. 

Cela  fuppolé  ,  il  eft  facile  de  con- 
cevoir que  fi  les  cellules  des  Fibres 
charnues  font  tirées  par  leurs  angles 
obtus  ou  latéraux,  qui  font  libres,  à 
niefure  qu'ils  s'éloigneront  l'un  de 
Taurre ,  les  angles  aigus  s'approche- 
ront avec  la  même  proportion ,  ou  dti 
moins  le  plus  mobile  lera  attiré  vers 
le  plus  fixe  i  ainfi  les  Fibres  charnues 
de  tous  les  Mufcles  deviendront  plus 
courtes;  ^  c'eft  dans  ce  racourcifle- 
mcnt  que  conlifte  l'aélion  du  Mufcle 
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on  fa  contradioii,  par  le  moyen  de 
laquelle  la  partie  mobile  cft  appro- 
chée de  la  partie  fixe  ,  de  pendant  la- 
quelle les  Fibres  charnues  ibntplillees 
^  froncées  dans  toiucleur  étendue, 
en  manière  de  petits  zigzags  très- fins. 
Mais  on  eil  fort  cmbarraire  de  fca- 
voir  quelle  eft  la  caufc  efficiente  de 
conjointe  de  l'éloignement  des  angles 
obtus  des  cellules  dont  les  Fibres  char- 
nues du  Mufele  font  compo fées  ,  &C 
d'où  réfulte  leur  contradlion  &:  leur 
racourciiTement.  On  fçait  cependant 
par  expérience  que  quand  on  lie  un 
Nerf  dans  un  Animal  vivant ,  la  par- 
tic  à  laquelle  ce  Nerf  fe  diftribue , 
perd  fur  le  champ  le  mouvement, 
ainfi  que  le  fentiment.  Lorfqu'on  lâ- 
che la  ligature  ,  ces  deux  fondions 
fe  rétablilicnt.  L'incifion,  la  compref 
lion,  ou  robftrudion  totale  d'un  Nerf 
produit  le  môme  effet;  preuve  que  le 
mouvement  dépend  de  l'adion  des 
Nerfs  fur  lesMufcles.  Il  efl:  vrai  qu'il 
en  arrive  la  même  perte  de  mouve- 
ment &  de  fentiment  par  la  ligature, 
la  compreiïion  ou  Tincifion  d'une  Ar- 
tère ,  quoique  moins  promptement  ; 
ôc  i\  l'on  injcde  de  l'eau  chaude  dans 

liv 
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quelque  Artère  d'un  corps  nouvelle- 
ment morr  j  on  fait  mouvoir  la  partie 
-à  laquelle  le  Vaiflean  fe  diflribue  ; 
d'où  l'on  peut  conclure  que  le  Sang 
contribue  auffi  au  mouvement  mul- 
culaire.  Mais  comme  le  Mulcle  ,  en 
fe  contrariant ,  blanchit ,  fe  rcflerre , 
devient  plus  Ferme  &■  diminue  de  vo- 
lume ,  quoique  fbn  ventre  acquierre 
de  la  largeur  à  proportion  qu'il  perd 
de  fa  longueur,  on  ne  peut  pas  regar- 
der le  Sang  qu'il  reçoit ,  comme  la 
caufe  efficiente  du  mouvement  i  puif- 
que  pendant  la  conrraclion  ,  le  fron- 
cement des  Fibres  charnues  forme  un 
obilacle  à  fon  entrée  &:  à  Ton  cours  j 
&  bien  loin  qu'il  puiifc  s'y  accumu- 
ler ,  il  en  ell:  au  contraire ,  en  partie 
chafle  par  les  Veines  qui  fe  trouvent 
plus  ou  moins  comprimées  fuivant 
que  le  refTerrement  eft  plus  ou  moins 
confidérable.  D'ailleurs  le  Sang  cir- 
cule fans  ceiïe  dans  tous  les  Vaitfeaux 
fans  la  participation  de  notre  Ame  , 
&■  nous  ne  (ommcs  par  les  maures 
de  le  pouflcr  à  notre  gré  &:  avec  plus 
de  force  dans  les  parties  que  nous 
voulons  remuer ,  pour  exercer  des 
mouvemens    qui    font     quelquefois 
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d'anc  vitcflc  &  d'une  promptitude  fur- 
prenanre.  Il  hiuc  pour  cet  effet  une 
autre  eau  le  qui  foit  capable  d'obéir 
fur  le  champ  à  notre  volonté.  Par  coa- 
féquent  nous  n'admettrons  pas  le  [en- 
tlment  de  ceux  qui  ont  avance  que 
les  Vailîcaux  fimguins  artériefs  qui 
forment  des  Lacis  entre  les  Fibres 
charnues,  étoient  étranglés  en  une 
infinité  d'endroits  ,  par  autant  de  fi- 
lets nerveux  qui  les  embra  11  oient  &r 
qui  en  fe  gonnant  par  itn  cours  d'Ed 
prits  plus  abondant:  &  plus  rapide  , 
leur  faifoicnt  former  une  infinité  de 
Véficulcs  en  manière  de  grains  de 
Chapelet  \  d  où  s'enfuivoit  un  racour- 
cilîcment  de  ces  VaiflTeanx  ,  &  ea 
même  ten-^s ,  des  Fibres  auxquelles  ik 
font  attachés  ,  &:  de  toute  la  partie 
charnue  du  Mufcle.  Voye:^  Us  Mém^ 
de  VAcad.  des  Sciences  ^  172.4-  p^^^-  1  S«- 
Si  cela  fe  Faifoit  ainli,  les  Veines  fe- 
roient  étranglées  comme  les  Artér-eS  ^ 
le  Sang  y  teroit  retenu  pendant  la 
contraction  ,  le  Mufcîe  fe  gonfteroit  y 
augmcnteroit  de  volume  6<:  feroir 
plus  rouge ,  ce  qui  eft  contraire  à 
^expériences 
Il  luk  de  tout  ce  que  noas  âvoita^ 
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dit  qu'on  ne  doit  confidércr  le  Sang 
dans  le  mouvement  mufculaire  ,  que 
comme  une  caufc  auxiliaire  &:  occa- 
lionnelle  qui  (ert,  pour  ainfi  dire  ,  de 
point  d'appui  à  l'adion  des  Fibres 
motrices ,  par  le  relTort  &  la  tenfiou 
qu'il  leur  communique  ,  foit  par  lui- 
mcme ,  foit  par  la  Lymphe  &  le  Suc 
nourricier  qu'il  leur  Fournit.  Sans  cette 
tenlion  &  cette  élaflicité,  Iç  MuTcIq 
ne  fcauroit  entrer  en  adion  ^  ne  fe- 
Ton  pas  plus  d'effet  pour  mouvoir  un 
Membre  ou  lever  un  poids,  qu'une 
corde  trop  lâcliç,  quoiqu'imbue  d'eau, 
n'en  fçroit  pour  foulevcr  un  poids 
qu'on  y  auroit  attaché  ,  parce  qu'elle 
ne  (eroit  pas  fuffifamment  tendue. 

Concluons  donc  que  c'eft  par  le 
moyen  des  Nerfs  que  fe  fait  le  mou- 
vement, mufculaire  v  ^  comme  nouSj 
avons  fait  voir,  en  parlant  des  Efprits^ 
que  l'adion  des  Nerfs  ne  procède  que 
du  cours  de  ce  Liquide  fpiritueux  ,  o» 
doit  lui  attribuer  la  caufe  immédiate 
&  prochaine  du  mouvement.  Quand 
les  Efprits  font  donc  pouffes  avec  plus, 
de  force  qu'à  l'ordinaire  dans  les 
Nerfs ,  par  le  commandement  de  la 
volonté ,  ou  par  quelqu'auu'e  caiifc 


Des  Fonctions.  20; 

qui  les  excite  i  tous  les  Rnmcanx  ner- 
veux déchargent  cette  Lymphe  fpi- 
ritueule  dans  les  cellules  des  Fibres 
charnues,  avec  lefquellcs  ils  commu- 
niquent j  ou  plutôt  qui  en  font  les 
continuations.  Cette  Lymphe  en  rem- 
plillant  Ôc  gonflant  ces  cellules,  écarte 
leurs  parois  ou  leurs  angles  obtus  , 
élargit  leurs  angles  aigus .  racourcic 
par  conféquent  les  Fibres  &c  Fait  ainfi 
çontracler  le  Mulcle,  Dans  les  plus 
fortes  contracl:ions  les  cellules  s'aron- 
diflent ,  &:  par  conFéquent  s'accurciF- 
Fent  davantage.  Dans  les  contrariions 
foibles  dz  médiocres  ces  cellules 
deviennent  ovales  6c  s'acourciffent 
moins ,  parce  que  leurs  angles  aigus 
font  moins  éloignés. 

Il  n'ell  pas  nécelTaire  que  les  £F- 
prits  Fuient  poufles  dans  les  NerFs  ea 
[grande  abondance  &c  avec  Force  pour 
iaire  çontracler  promptemcnt  les  MuF- 
cles.  1^.  Si  Ton  Fait  attention  à  la  pe- 
îiteffe  des  cellules  oti  véFicules  des 
Fibres  muFculaires ,  qui  cft  telle  qu'el- 
les ne  Fe  maniFeftent  pas  à  notre  vue  ; 
2**.  à  la  multiplicité  de  ces  Véficu- 
les  &c  des  Fibres  nerveu Fes  qui  s'y 
confondent,  en  forte  qu'on  ne  Fçau- 

î  vj 
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roit  aflîgner  un  point  qui  ne  reçoive 
une  de  ces  Fibres  ;  3°.  à  la  finelVe  des 
filets  nerveux  qui  Ibnc  (i  dclics ,  que 
(uivant  la  découverte  de  Lev/enhoeck^ 
une  petite  portion  de  Nerf  gros  com- 
me trois  poils  de  barbe ,  ell  compo- 
fce  pour  le  moins  de  mille  petits 
tuyaux  difpofcs  en  fpirale  ;  on  con- 
cevra fans  peine  qu'une  quantité  in- 
finiment petite  d'Efprits  ou  de  Suc 
nerveux,  eft  capable  de  produire  dans 
un  moment  la  plus  forte  contraélioii: 
des  Mu  (clés.  En  effet  plus  les  Vcli- 
cules  le  trouvent  diminuées  ,  moins; 
il  faut  de  Liquide  à  proportion  pour 
les  remplir  5c  leur  communiquer  la 
même  force  qu'auroit  une  Veflîe  dont 
elles  égaleroient  tout  enfemble  le 
Diamètre.  Suppofons,  par  exemple  ^ 
qu'une  groiTe  VelÏÏe  élève  en  la  gon- 
fiant  5  un  poids  à  la  hauteur  d'un  pied^ 
cent  petites  Vefïies  ,  dont  chacune 
ne  fera  que  la  centième  partie  de  la 
greffe  ,  élèveront  le  mcme  poids  à 
la  même  hauteur;  cependant  il  ne 
faudra  que  dix  mille  fois  moins  de 
fluide  &  de  force  pour  les  gonfler 
toutes.  Les  Vcffies  ainfi  que  les  Sphè- 
res &  q^uc  tous  les  Corps  femblables^i 
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font  comme  les  Cubes  de  leurs  Dia- 
mètres,  ii  hiijraiidcur  des  VeCïics 
elt  donc  diminuée  ,  6j  leur  nombre 
augmenté ,  une  moindre  quantité  de 
iiuide  6c  une  moindre  force  feront 
capables  de  les  gonfler.  Or  les  cel- 
lules ou  vciicules  des  Fibres  charnues 
des  Mufcles,  font  infiniment  petite* 
&:  infiniment  multipliées  ,  par  coit- 
féquent  la  quantité  &:  la  force  de 
fluide  qui  doit  les  gontler ,  le  trou» 
vent  infi-niment  diminues  fans  que 
Teâret  le  forti  aufïi  le  gonflement  des 
Mufcles  eft-il  quelquefois  infenlible. 
Une  petite  quantité  d'eau  infinuée  en- 
tre les  fils  d'une  corde  ,  lui  donne 
tant  de  force  ,  que  quoiqu'elle  ne  pa- 
roilic  pas  fe  gonfler ,  elle  élevé  ce- 
pendant un  poids  confidcrable  atta- 
ché à  fon  extrémité.  Il  en  eft  de 
même  des  Fibres  charnues  qu'on  doic 
coniidérer  comme  autant  de  cordons 
eompofés  de  Véficules  j  &  comme 
ces  Véficirles  font  gonflées  tontes  à 
la  fois ,  &  qu'il  ne  faut  qu'une  quan- 
tité infiniment  petite  de  fluide  pour 
les  gonfler ,  il  ne  faut  auffi  qu'ua 
tems  infiniment  petit  ponr  le  faire,, 
d'autant  plu^  q^ue  recevant  chacun^- 
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pour  le  moins  une  Fibre  ncrvcufe'^ 
le  Suc  nerveux  s'iniinue  dans  toutes 
en  même  tems ,  6c  produit  d'autani 
plus  efficacement  Ton  effet ,  qu'il  y 
eft  envoyé  par  des  tuyaux  très -longs 
&:  très -petits,  toujours  remplis  d'un 
bout  jufqu'à  l'autre. 

S'il  etl  vrai ,  cemme  nous  Tétablif- 
fons,  que  le  mouvement  volontaire 
s'exécute   par  le  cours   ^qs    Efprits , 
il  femble   qu'au  lieu  de  ne  remuer 
qu'une  partie  quand  nous  la  voulons, 
faire  agir  en  particulier,  nous  devrions 
auffi ,  lîms  pouvoir  nous  en  empêcher , 
remuer  en  même  tems  toutes  les  par- 
ties qui  reçoivent  des  Rameaux  d'un 
même  cordon  de  Nerf,  puifque  les 
Efprits  qui  coulent  par  ce  cordon  de- 
vroienc  fe  répandre  dans  toutes  ces 
branches.  La  même  difficulté  fe  troii- 
veroit   dans  le  fyftême  de  ceux  qui 
prétendent  que  Tadion  des  Ncrts  ne 
coniifte  que  dans  des  vibrations  fem-^ 
blables  à  celles  des  cordes  d'inftru-> 
mens.  Un  Nerf  ne  fçauroit  être  ébran-- 
îé ,  que  toutes  les  branches  ne  le  fuf- 
fent  auflî.    Il  n'en  etl  pas  des  Nerfs- 
comme    des    Artères.    Ces    derniers 
Vailieaux   n'ont  qu'une  icdc  cavità 
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dans  les  Rameaux,  de  laquelle  le  Sang 
poulfé  pir  le  Cœur  cft  obligé  de  le 
dîllribucr  également;  au  lieu  que  les 
Nerfs  étant  compofes  d'un  nombre 
coniidérabic  de  filets  >  tous  continus 
depuis  leur  origine  jufqu'à  leur  in- 
fertion  ,  l'Ame  peut  déterminer  le 
cours  des  Ei'prits  dans  les  feuls  filctS' 
qui  fe  rendent  à  la  partie  que  nous 
voulons  mouvoir,  (ans  les  pouflcrdans 
les  autres  ;  &:  cette  raifon  prouve 
que  ce  n'ell  point  par  de  feules  vi- 
brations &:  contrariions  de  Nerfs , 
fans  le  fecours  d'aucun  fluide,  que 
s'exécutent  les  mouvemens  de  notre 
Corps.  Si  cela  étoit ,  l'Ame  n'auroïc 
point  le  pouvoir  d'agiter  &"  de  faire 
contrader  nn  feul  filet  de  Nerf,  fans 
ébranler  en  même  tems  tous  ceux 
dont  il  eft  compofé,  puifqu'ils  font 
étroitement  unis  &  joints  enfemble 
par  les  cloifons  membraneules  de  la 
Pie- mère. 

A  la  contra.éjtjpn  des  Mufcles  fuc- 
céde  leur  relâchement,  quand  les  Ef- 
prits  ceffcnt  d'y  être  poufîes  avec  plus- 
de  force  qu'à  l'ordinaire  \  ou  que 
l'Ame  les  détermine  à  couler  dans; 
des  Mufcles  antagoniJlcs  j  ou  quils 
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rentrent  dans  la  voie  de  la  circuTa- 
tion  par  les  racuies  des  Veines  tant 
fangiiincs  que  lymphatiques  -y  ou  qu'ils 
s'exhalent  par  la  tranfpiration.  Ce  qui 
contribue  encore  à  ce  relâchement , 
c'eft  que  le  Sang  arrêté  ôd  accumulé 
dans  les  Artères  à  l'entrée  des  Mulbles 
pendant  leur  contra(tlion ,  furmonte 
enfin  ,  par  Tes  impulsions  réitérées ,  la 
rélillance  que  lui  apporte  le  gonfle- 
ment des  cellules  ncrvcalesj  ce  qui  faic 
que  nous  ne  pouvons  pas  tenir  iong- 
tems  les  Mufcies  en  conxrad\ioa. 
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PREMIERE 

SECT lO  N 

Des  Maladies   Externes   qui 

peuvent  affliger  le  Corps 

Humain. 

Toutes  les  Maladies  Externes 
dont  l'Homme  peut  être  at- 
taqué ,  &■  qu'on  appelle  pro- 
prement Maladies  Chirurgicales  ,  (e  ré- 
duifent  à  cinq  Genres,  qui  font  les 
Tumeurs ,  les  Plaies  ,  les  Ulcères  ,  les 
Luxations  &:  les  Fraciures  ;  ce  qui 
nous  donnera  lieu  de  divifer  cette 
Seclion  en  autant  de  Livres  ,  qu'il  y 
2,  de  Genres  de  Maladies  Externes^ 
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LIVRE   PREMIER. 

Des  Tumeurs. 

CHAPITRE  PREMIER. 

Des  Tumeurs  en  généraL 

ARTICLE  PREMIER. 

Dcfinhion  &  Divijion  dis  Tumeurs» 

LA  Tumeur  en  général  eft  une 
Elévation  contre  nature  ,  qui  fur- 
vient  à  quelque  partie  de  notre  Corps.  On 
ajoute,  [contre  nature  )  pour  diftinguer 
la  Tumeur  des  Elévations  naturelles  , 
telle  que  font  le  Nez  ,  les  Oreilles , 
le  Menton  ,  les  Mammellcs ,  ^c.  félon 
les  Grecs ,  c'eft  une  diftenlion  en  lon- 
gueur, largeur  &  profondeur.  Foye:^ 
Gai  L  de  Tumorih, 

Les  Tumeurs ,  par  rapport  à  leurs 
caules  conjointes  ,  peuvent  ccrc  de 
quatre  (brtes  :  i^.  les  Tumeurs  de  par- 
ties molles ,  comme  les  vraies  Her- 
nies ;  1^.  les  Tumeurs  de  parties  dures, 
comme  les  Exoftofes  éz  celles  qui 
font  faites  par  la  luxation  ou  dépla- 
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cernent  des  Os;  3^.  Les  Tumeurs  pro- 
duites par  des  Corps  étrangers  ,  par 
exemple  ,  par  une  balle  de  plomb  ou 
tout  autre  Corps  externe  ,  qui  étant 
engagé  dans  quelque  partie  ,  y  fait 
uneéminence;  4''.  Les  Tumeurs  en- 
gendrées par  des  Humeurs  dans  quel- 
ques parties  molles  du  Corps;  c'eft 
pourquoi  on  les  appelle  proprement 
Tumeurs  humorales.  Nous  ne  parle- 
rons dans  ce  livre  que  de  celles-ci. 
Nous  renvoyons  les  autres  aux  Opé- 
rations. 

Les  Tumeurs  humorales  font  des 
Elévations  contre  Nature  qui  fur  viennent 
aux  parties  molles  de  notre  Corps  ,  par  U 
féjour  &  l'accumulation  de  quelque  hu-* 
meur  ,  &  qui  en  bleffent  les  foncîions, 

Guy  de  Chanliac  après  Rhafes , 
Avicenne  &:  tous  les  Autres  Arabes  , 
donnoient,  contre  Tufage  des  Grecs, 
le  nom  di'JpoJlême  à  toutes  fortes 
de  Tumeurs  :  mais  ce  mot  Grec 
ai7ioqY>ij.cf.  figni fie  plus  particulièrement 
un  Abfcès. 

Les  Anciens  prctendo'cnt  que  dans 
toutes  les  Tumeurs  humorales  il  y 
avoit  une  folution  de  continuité;  6c 
que  les  Hu^icurs  qui  s'y  accumulent ,, 
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s'infinuoient  entre  les  parties  unies  on 
contigiies ,  les  écartoient ,  les  fépa- 
roicnr  &  les  deibniflbient.  Suivant 
cette  idée ,  ils  ont  auffi  défini  la  Tu- 
meur ,  une  Solution  de  continuité  ,  prù' 
venant  de  quelque  humeur  arrêtée  &  ac^ 
cumulée  dans  une  partie  :  mais  les  Hu- 
meurs ne  font  pas  toujours  extrava- 
fées  dans  toutes  les  Tumeurs  i  elles 
font  fouvent  renfermées  dans  leurs 
propres  VaiflTeaux  ,  &  ne  font  que 
les  gonfler ,  fur  -  tout  dans  le  com- 
mencement. Par  conicquent  il  n'y  a 
pas  toujours  de  folution  de  conti- 
nuité. 

On  diftingue  quatre  genres  de  Tu- 
meurs, le  Phlegmon^  VEryJipéle  ,  lOe- 
dême  ,  &:  le  Skirrhe,  Les  deux  premiè- 
res font  inflammatoires  -,  les  deux  der- 
nières font  froides,  c'elV a-dire,  exem- 
ptes d'inflammation,  à  moins  qu'elles 
ne  participent  des  deux  premières. 

On  di  vile  auffi  les  Tumeurs,  i**.  ea 
Internes  &  en  Externes.  Ces  dernières 
font  plus  parciculiérement  du  reffbrt 
de  la  Chirurgie 

2®.  En  Ejjentlelles  Sc  en  Critiques^ 
Les  Effentieilcs  Ibnt  celles  qui  ne  dé- 
pendeiit  d'aucune  autre  maladie.  Les 
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Critiques  (ont  celles  qui  le  font  par 
nunicrc  de  Cri(e,  6*:  qui  font  les' 
ctfcts  d'une  maladie  primitive  comme 
le  Bubon  vénérien  ik  le  pe(Hlcnticl , 
l'Anthrax  malin ,  les  Puftules  de  la  pe- 
tite Vérole  6^  toutes  les  Tumeurs  qui 
Te  Forment  par  Mctaflafc ,  c'ell  à-dn  e , 
par  tranflâtion  de  l'Hiimeur  morbi- 
fique  du  dedans  au  dehors ,  ou  d'une 
partie  à  une  autre. 

3°.  On  les  djvile  en  Bénignes^  qui 
fie  font  accompagnées  d'aucun  dan- 
ger, ^  en  Malignes  qui  par  leur  mau» 
vais  caraclerc ,  Font  craindre  pour 
la  vie ,  ou  qui  fonc  les  iymptomes  , 
les  luites  ô^  les  menaces  de  quelque 
grande  maladie.  Telles  font  les  Tu- 
meurs pellilentiellcs  ,  fcorbutiques , 
vénériennes,  fcrophuleufes ,  carcino- 
niatcufes. 

4**.  En  Chaudes  ou  Inflammatoires  y 
qui  l'ont  accompagnées  d'mflamma- 
tion ,  de  rougeur  ,  de  douleur,  comme 
le  Phlegmon,  TErylipéle  \  ^  en  Froides 
qui  n'ont  aucun  de  ces  (ymptômes , 
comme  l'Oedcme,  le  Skirrhe. 

5"^.  En  Grandes  ,  en  Médiocres^  Se  en 
Pérîtes.  LesGrandes  retiennent  le  nom 
4e  Tu/heur^.  Les  Médiocres  s'appel* 
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lent  Tubercules.    Les  Petites  fe  nom- 
ment Puflules. 

6".  En  Dures  Sz  cn  Molles. 

7^.  En  Rouges  ,  en  Blanches  y  en  Li- 
vides ,    en  Noires, 

8^-  En  Douloureufes  &:  en  Indolentes, 

9**.  En  Sanguines  ,  en  Bilieufes  ,  en 
Pltuiteujes  ou  Séreufes  ,  en  Alclancholi- 
ques  &:  en  Venteufes  ou  EmphyfémateU' 
fis  ,  (uivant  l'Humeur  qui  les  caufe 
ou  qui  domine. 

1  o°.  En  Cutanées  ,  en  Charnues  j  en 
Glanduleujls  ,  en  Tendineujes  ,  félon 
les  parties  qu'elles  occupent. 

Les  Tumeurs  prennent  auflî  difre- 
rcns  noms  fuivant  l'Huipeur  qui  les 
caufe ,  les  accidens  qui  les  accom- 
pagnent ,  le  nom  des  parties  qui  en 
font  le  fiége ,  la  reffemblance  qu'elles 
ont  avec  certaines  chofes ,  le  tems 
auquel  elles  paroifîent,  &c.  comme 
on  verra  dans  la  fuite. 

ARTICLE   SECOND. 

Des  Caujes  des  Tumeurs, 

LEs  Tumeurs  fuppofent  deux  cho- 
fes nécelT-iires ,  le  cours  ou  l'écou- 
lement de  quelque  Humeur  dans  une 
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partie ,  &:  robllaclc  au  retour  de  cette 
Mumeur.  Quelques  coups  qu'on  don- 
nât à  un  Cadavre ,  quelque  impref- 
iion  qu'on  y  fit ,  il  ne  fc  feroit  poinç 
de  Tumeurs  \  parce  que  les  Humeurs 
n'y  coulcroient  pas  ;  àc  (i  dans  un 
Corps  vivant  les  Humeurs  trouvoienc 
les  Vaifloaux  libres  pour  palier  outre  , 
elles  ne  s'accumulcroient  point  ,  6c 
par  conlcquent  ne  caufcroient  point 
de  Tumeur. 

L'accumulation  des  Humeurs  fc  fait 
en  deux  manières ,  par  Fluxion  ou  par 
Con^ifiion» 

La  fluxion  e(l  un  écoulement  d'Hu- 
meurs qiù  le  fait  promptement  fur 
une  partie  où  les  Liquides  ne  trou- 
vent pas  leurpaffage  libre.  Ainfi  dans 
ce  cas,  laTumeur  fe  forme  par  la  force 
de  la  partie  qui  chalfe  &:  envoie  les 
Hum.curs ,  (k  par  la  foibleiîe  de  celle 
qui  les  reçoit  fans  pouvoir  s'en  dé- 
barra (Ter. 

La  Congcflion  eft  une  colledlion 
d'Humeurs  qui  fe  fait  lentement  dans 
une  partie.  Pour  lors  c'ell  par  la  foi- 
blciïe  feule  de  la  partie  qui  ne  peut 
pas  faire  avancer  les  Liqueurs  qu'elle 
reçoit.    ^oy<î^  FirnU  dç  Tumonb*  Les 
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Tumeurs  , froides  ,    c'cft-à-dire  ,    lef 
Oedcmateufes  ^  les  Skirrheufes,  fe 
iont  par  Congellion  ;  les  chaudes  ou 
inflammatoires,  par  Fluxion. 

Suivant  la  divifion  que  les  Anciens 
ont  faite  des  Humeurs  en  quatre  efpé 
ces  5  fçavoir  ,  le  Sang ,  la  Bile,  la  Pi- 
tuite &■  la  Mélancolie  ;  on  attribue 
pour  câufe  prochaine  &"  conjointe 
le  Sang  au  Phlegmon;  la  Bile  à  l'Ery- 
fipéle  ;  la  Pituite  à  l'Oedème  &  la 
Mélancolie  au  Skirrhe.  Mais  il  faut 
entendre  que  le  Phlegmon  eft  prin- 
cipalement produit  par  le  Sang,  & 
l'Eryfipéle  ,  par  le  Sang  imprégné 
d'une  Bile  acre  ^  exaltée  i  ^ue  TOe- 
déme  eft  caufé  par  la  Lymphe  ou  la 
Sérofîté  i  &:  le  Skirrhe ,  par  une  Lym- 
phe  épailTe  ,  vifqueufe  ,  chargée  de 
principes  (alins ,  fixes  &"  greffiers, 
tels  que  ceux  qu'on  fe  repréfente  dans 
la  Mélancolie  ou  Bile  Noire.  Qu md 
ces  quatres  Humeurs  fe  trouvent  diffé- 
remment mêlées ,  &  qu'elles  font  plus 
ou  moins  altérées ,  il  en  réfulte  diffé- 
rentes Tumeurs  qui  participent  plus 
ou  moiils  les  unes  des  autres. 

Les  caufes  antécédentes  des  Tu- 
meurs j  ainfi  que  de  toutes  les  autres 

Maladies, 
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Maladies,  (ont  externes  ou  internes. 
Les  externes  font  un  air  trop  chaud , 
ou  trop  troid  ,  ou  chargé  de  quelque 
cxhalaifon  maligne;  les  Cris,  les  Ef- 
forts, les  Exercices  violens,  les  Coups, 
les  Chutes ,  les  Plaies,  IcsContufions, 
les  Morfures,  les  Topiques  cathcré- 
tiqucs ,  Cauitiques,  Pyrotiques,  Epif- 
palliques ,  &:c.  Toutes  ces  caufes  agif^ 
lent  différemment  ,  comme  nous  le 
dirons  dans  le  détail  des  Tumeurs; 
les  unes    produifent  une  raréfaâ:ioa 
ou  une  condcnfation   des  Humeurs  ; 
les   autres  fuf citent  un  gonflement  , 
une  dilatation  des  Artères  fanguincs 
&:  lymphatiques  \  d  autres  reiTerrent , 
compriment  ,    froncent ,    déchirent , 
froiflent ,  rongent ,  en  un  mot  déran- 
gent  tellement  les  Vaifleaux  &   les 
fibres  d'une  partie  ,  que  les  Humeurs 
y  trouvent  un  obftacle  à  leur  cours. 
Ces  Liquides  toujours  fournis  &:  pouf- 
fes   par    des  Artères  ,    s'y  accumu- 
lent j   &  augmentent  le  volume  de 
la  partie  où  ils  font  contraints  de 


s'arrêter. 


Les  caufes  internes  des  Tumeurs 
font  la  Pléthore  ou  trop  grande  abon- 
dance de  Sang  &  d'Humeurs  ,   qui 
Tome  L  K 
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diilend  tellement  les  Vaifleaux,  qu'ils 
perdent  leur  reflbrt  6c  fonc  hors  d'étac 
de  poufler  les  Liqueurs  plus  loin  6c 
d'entretenir  leur  circulation.  L'abon- 
dance de  la  Lymphe  &■  de  la  Sérolité 
les  relâche  fi  fort ,  qu'ils  les  reçoi- 
vent facilement  fans  pouvoir  les  chaf- 
fer.  La  Cacochymie  eit  auffi  une  cauic 
interne  des  Tumeurs.  Un  Sang  trop 
épais  &  trop  groffier,  une  Lymphe 
trop  vifqueufc  &:  trop  bourbeufe , 
font  propres  à  caufer  desobftrudions, 
&  à  contrad:er  des  engorgemens  ca- 
pables d'arrêtçr  ou  d'interrompre  la 
circulation  des  Humeurs  dans  une 
partie,  pour  peu  qu'il  s'y  trouve  de 
aifpofition  contre  r  nature  ^  ou  que 
quelque  caufe  externe  y  concoure. 
Or  quand  la  circulation  eft  arrêtée 
ou  interrompue  dans  queîqu'endroit , 
^  que  cependant  les  Humeurs  y  af- 
fluent toujours ,  il  faut  néceflairement 
qu'il  y  furvienne  une  Tumeur.  Lorf- 
quç  le  Sang ,  la  Lymphe  ou  la  Séro- 
iitc  font  iriipurs  ^  chargés  de  Princi- 

f)cs  falins  &"  acres ,  ils  irritent  par 
eur  acrimonie  les  Fibres  qu'ils  arro- 
fent.  Ces  Fibres  irritées  le  froncent , 
(ç,  ÇQntraftent ,  &  formciu  des  pbft;;^- 
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clés  au  cours  des  Liqueurs.  Ces  mê- 
mes Principes  caulent  quelquefois 
tant  d'cffervclccnce  &r  de  rarcfadioii 
dans  le  Sang  ralenti ,  qu'il  gonfle  ex- 
traordinairement  les  Artères  fangui- 
nes,  àc  dilate  les  Artères  lymphati- 
ques ,  au  point  que  la  partie  rouge 
s'introduit  facilea^ent  dans  ces  der- 
niers Vailieaux  ;  &•  comme  elle  ne 
peut  pas  y  couler  auffi  librement  que 
la  Lymphe  j  elle  y  fèjourne ,  elle  s'y 
amalfe  &c  produit  par  conféquent  des 
Tumeurs  inflammatoires. 


ARTICLE  TROISIEME. 

Des  Signes  Diagnojlics   &   Prognojllcs 
des  Tumeurs, 


L 


Es  Silènes  Diaornoftics  des  Tu- 
meurs  externes  fe  dèduilcnt  de  la 
comparaifon  qu'on  en  fait  avec  l'état 
naturel ,  ou  avec  la  partie  faine-,  ou 
du  changement  que  la  vue,  le  toucher 
&:  l'ouïe  y  découvrent,  ou  de  ce  que 
le  malade  y  fent.  Cependant  lorfqu'on 
voit  une  éminence  ou  une  élévation 
qui  ne  paroiflbit  point  auparavant , 
il  faut  examiner  fi  ce   n  eft  pas  une 

Ki) 
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Tumeur  produite  parle  déplacement 
ou  rifiue  de  quelque  partie  molle, 
comme  il  arrive  dans  les  Hernies;  ou 
par  la  préfence  de  quelque  Os  luxe  , 
fraéluré  ;  ou  par  Tintroduélion  de 
quelque  Corps  étranger.  Quand  la  Tu- 
meur ne  reconnoit  aucune  de  ces  eau- 
fes,  on  peut  conclure  qu'elle  ell humo- 
rale. On  connoit  refpéce  d'Humeur  , 
qui  fait  la  Tumeur ,  par  la  couleur  , 
la  douleur  ,  la  dureté,  ou  la  moUefîe. 
Celle  qui  eft  rouge,  élevée,  dure  & 
doulourcufe,  eft  une  Tumeur  injflam- 
niatoire  ou  un  Phlegmon  caufé  par  le 
Sang.  Celle  qui  ell  molle ,  rouge , 
étendue,  peu  élevée,  accompagnée 
d'une  douleur  brûlante  ,  6c  à  laquellç 
l'impreffion  çlu  doigt ,  laifle  pour  un 
inftanc  une  marque  blanche  ,  eft  un 
Eryfipéle  produit  par  un  Sang  bilieux 
^cacre.  Celle  qui  eft  blanche,  molle, 
fans  douleur ,  &  fur  laquelle  l'im- 
preffion du  doigt  refte  quelque  tems  , 
eft  un  Oedçme  cauTé  par  la  Lymphe 
ou  la  Sérofité.  Si  l'impreffion  du  doigi; 
n'y  Uifle  aucune  foflé ,  qu'au  con- 
traire elle  revienne  fur  le  champ  , 
comme  un  Ballon  ou  une  Veffie  pleine 
4'Air^   ^  qu'on  y  remarque   memg 
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un  certain  bruit  lëmblable  à  celui  que 
fait  le  Parchemin  lec  ,  c'eft:  un  Em- 
phyfeme.  Celle,  enfin  qui  el\  dure, 
îàns  douleur  àc  fans  changement  de 
couleur,  ou  qui  eft  inégale,  livide, 
luifante,  ell  un  Skirrhe  produit  par 
une  Lymphe  viCqueufe  ,  grollicre  & 
mélancolique.  Nous  caradcriferons 
encore  plus  particulièrement  les  Signes 
de  chaque  Tumeur,  quand  nous  en 
parlerons. 

Les  tems  que  parcourent  les  Tu- 
meurs appartiennent  aufïï  -  bien  au 
Diagnoftic  qu'au  Prognoftic  ;  auffi- 
tôt  qu'on  les  voit ,  il  faut  connoîtrc 
leur  état  prcfent  pour  diriger  fes  In- 
dications. Toutes  les  Tumeurs  parcou- 
rent ou  devroient  parcourir  quatre 
Tems;  le  Commencement,  l'Accroif- 
fement ,  l'Etat  ou  Vigueur  &"  le  Dé- 
clin ou  Diminution.  Le  Commen- 
cement eft  lorfque  la  Tumeur  com- 
mence à  s'élever  &  que  les  fymptô- 
mes  font  encore  légers»  L'AccroifTe- 
ment  eft  quand  la  Tumeur  augmente 
-de  plu  s  en  plus ,  &"  que  les  fymptô- 
mes  deviennent  plus  confidcrables. 
L'Etat  ou  la  Vigueur  eft  lorfque  la 
Tumeur  &:  fes  fymptômes  font  par- 

K  ii) 
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venus  à  leur  plus  haut  déi^ré  d'ac- 
croiirement  ^  de  force,  fans  aug- 
menter. Enfin  le  Déclin  ell  lorique  la 
Tumeur  &:  les  fymptômes  diminuent  : 
mais  on  doit  obier  ver  qu'il  n'y  a  que 
les  Tumeurs  guérifîables  qui  puiflent 
parcourir  tous  ces  Tems  \  les  mortel- 
les d>c  les  incurables  n'ont  que  les 
deux  ou  trois  premiers.  Par  exem- 
ple ,  les  Parotides  qui  furvienncnt 
aux  Fièvres  malignes;  les  Bubons  6c 
les  Charbons  qui  fe  manifcilent  en 
tems  de  Pefte  ,  emportent  (ou vent  les 
Malades,  dans  leur  accroiflcment  ou 
dans  leur  état.  Il  faut  encore  remar- 
quer que  les  Tumeurs  inflammatoires 
parcourent  beaucoup  plus  prompce- 
mcnt  leurs  Tems  que  les  Tumeurs 
froides  >  puifque  celles-ci  durent  (bu- 
vent  plufieurs  années ,  quelquefois 
toute  la  vie. 

Pour  établir  fbn  Prognoftic  &  pré- 
voir les  événemens  des  Tumeurs  ,  il 
faut  (bavoir  qu'elles  fe  terminent  tou- 
tes par  une  des  cinq  manières  fui- 
vantes  :  i^.  Par  Réjblution  y  i^,  par 
Suppuration;  ^°.  p^r  Endurcijfement  ^ 
4°.  par  Putréfaclion^  Gangrène  ou  Spha- 
céU  ;  5**.  par  Déiucfccnce, 
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La  Rciokuion  ,  événement  le  plus 
avantageux  qui  pinlFc  arriver  anx  Tu- 
meurs ,  ci\  un  relâchement  du  tiiUi 
de  la  partie  tumcdce  ,  6c  une  diflipa- 
tion  de  l'Humeur  morbifique  qui  eft 
aflez  atténuée  &:  fubtilifce,  pour  s'ex- 
haler par  la  tranfpiration  en  forme  de 
vapeurs,  ou  pour  reprendre  infenfi- 
blcment  la  voie  de  la  circulation  que 
les  racines  des  Veines  fanguines  ëc 
lymphatiques  lui  préfentent.  Les  Si- 
gnes de  la  Réfolution  font  :  i^  La  di- 
minution de  la  Tumeur,  de  la  cha- 
leur ,  de  la  douleur  ,  de  la  tenfion ,  de 
la  dureté  ,  de  la  pulfation  &  des  au- 
tres fymptomes  ,  à  l'égard  des  Tu- 
meurs inflammatoires.  i°,  La  démarj- 
geaifon  de  la  peau,  qui  eft  légèrement 
irritée  par  Tacrimonie  de  THumeur 
qui  tranfpire.  3°.  La  liberté  &  la  lé- 
gèreté de  la  partie  affligée.  4®.  Lamoë- 
teur  ou  efpéce  de  rofée  qui  fe  trouve 
fur  la  peau  &  fur  les  emplâtres.  Ces 
deux  derniers  Signes ,  ainfi  que  la 
diminution  de  la  Tumeur  ,  font  les 
marques  de  la  réfolution  des  Tumeurs 
froides. 

La  Suppuration  eft  une  converfion 
ou  un  changement  de  Thumeur  mor- 
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bifique  en  Pus ,  ou  en  une  matière  pu- 
rulente qui  lui  eft  analogue  i  c'eft  une 
décompolition   du  Sang   arrêté  dans 
la  Tumeur  avec  fa  partie  blanche  ou 
lymphatique.    Cette     décompolition 
efl  l'eiFet  de  l'adion  du  Cœur  ,  de  la 
Syftole'ou  Réaétion  des  Artères,  & 
du  mouvement  Inteilin  du  Liquide. 
Le  Cœur  à  chaque  battement  poufle 
toujours  de  nouveau  Sang  à  la  par- 
tie engorgée.    Ce  Sang  ne  pouvant 
continuer  fon  chemin  ,   à  caufe   de 
l'obftacle  qu'il  y  trouve ,  gonfle   6c 
diftend  extraordinairement  les  extré- 
mités des  Artères  ;  ces  VaifTeaux  fort 
élaftiques,  le  contraélcnt  avec  la  même 
force  qu'ils  ont  été  dilatés,  &  par  leur 
Réaékion   ou  leur  Syftole ,    preflent 
&  compriment  le  Liquide  qu'ils  con- 
tiennent. Ce  Liquide  éprouve   donc 
alternativement  de  la  part  du  Cœur 
&  des  Artères  de  nouveaux  coups , 
qui  le  froiffent  &■  qui  Tagitent  ;  6c 
ces  coups  agiffcnt  non-  feulement  fur 
lui,   mais  auflî  fur- tout  celui  qui  fé- 
journe  dans  la  Tumeur.  Les  Fibres 
mêmes  de  toute  la  partie  engorgée  > 
étant  extrêmement  didendues ,  con- 
tribuent encore  par  leurs  contradion;s 


Des  Tumeurs  en  général.  215 
redoublées ,  à  l'agiter  &•  à  le  brifèr. 
Tous  ces  mouvcincns  excitent  une 
grande  chaleur  qui  Riit  confidcrable- 
ment  raréfier  les  particules  d'Air  rcd 
fcrrées  &:  renfermées  dans  le  Sang. 
Ces  particules  Aériennes  obtenant  par 
leur  rarcfadlion ,  beaucoup  plus  d'eP- 
pace  &  de  volume  (^u'à  l'ordinaire , 
en  font  éclater  les  Globules.  Le  Sang  fe 
trouve  donc  expofé  dans  l'ouvrage  de 
la  Suppuration  ,  à  trois  fortes  de  mou- 
vcmens.  Les  deux  premiers  fe  font  par 
les  contrarions  alternatives  du  Cœur 
&:  des  Artères  ,  ainfi  que  de  toutes  les 
Fibres  de  la  Tumeur.  Ce  font  des  ef- 
péces  de  triturations,  ou  broyemens 
qui  agilfent  de  la  circonférence  aa 
centra.  Le  troifiéme  s'exécute  par  la. 
raréfadion  de  l'Air  renfermé  dans  \z% 
Globules  da  Sang  j  c'eft  un  mouve- 
ment intellin,  une  efpéce  de  fermen- 
tation qui  agit  du  centre  à  la  circon- 
férence. Ce  font  des  Tourbillons  qui 
tâchent  de  s'agrandir  &  d'écarter  tout 
ce  qui  s'oppole  à  leur  expanfion  ;  & 
c'eft  ainfi  que  ces  trois  mouvement 
oppofés  &  alternatifs ,  défunifTent  les 
Principes  du  Sang ,  le  décompofent 
&  le  çgnvçrtiflçnc  çn  Pus. 
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Mais  les  Fibres  de  tous  les  Vaif- 
féaux  de  la  Tumeur,  expofces  à  l'ac- 
tion des  mêmes  mouvemens,  fubiflent 
auffi  les  mêmes  efFcts  ;  &  quoiqu'elles 
ayent  plus  de  confidence  que  le  Li- 
quide qui  lesarrofe,  elles  ne  lailfent 
pas  enfin  ,  par  tous  les  violens  efforts 
qu'elles  effuiem  ,  de  fe  defunir,  de  fe 
brifer  ,  de  devenir  elles  mêmes  liqui- 
des ,  de  fe  confondre  avec  le  Sang  dé- 
compofé  ,  &  de  former  avec  lui  la 
matière  du  Pus.  On  peut  croire  encore 
que  dans  la  defunion  des  Principes  du 
Sang,  fçs  parties  falines  ,   devenues 
plus  libres  &:  plus  acres  ,  agitées  d'ail- 
leurs par  la  chaleur  de  la  partie ,  agif- 
fent  auiïî  fur  les  Fibres  &  les  déchirent. 
Les  (ignés  de  la  Suppuration  qui 
commence,  font  l'augmentation  de  la 
"Chaleur  ,  de  la  Douleur  ,  de  la  Ten- 
*fion ,  de  la  PuUation,  de  la  Fièvre, 
Quand  la  Suppuration  ell  faite,  tous 
ces  fymptomes  diminuent*,  la  peau 
devient    luifante,  blanche,,   mince  j^ 
la  Tumeur  fe  ramollit  &  s'élève  en 
pointe  ,  excepté  dans  les  endroits  ou 
la  peau  eft  fort  dure,   &  ou  le  pus 
eft  profond-,  enfin  l'on  y  fent  de  U 
ikiduation> 
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L'endiirciircment  ell  un  cpaiflîlïe- 
mcnt  de  THumcur  par  la  dillîpation^ 
de  la  partie  la  plus  aqueulè  6^  la  plus 
fubtile  i  ce  qui  tait  que  les  Molécules 
les  plus  groiîicrcs  s'approchent,  s'u- 
nillent  &:  Te  tiennent  en  repos  les  unes 
auprès  des  autres.  C'eft  fouvent  reflfet 
des  Topiques  aftringens  ,  répercuflifs 
ou  trop  rélblutifs;  accident  qui  arrive 
ordinairement  aux  Tumeurs  eauiées 

[)ar  une  humeur  mélancolique.  Pour 
ors  la  Tumeur  diminue  un  peu  ;  elle 
devient  plus  dure ,  luifante  6^  fans 
douleur. 

La  Putréfadion ,  qui  eft  le  plus 
fâcheux  événement  des  Tumeurs ,  eft 
une  corruption  de  l'Humeur  mor- 
bifîque  &:  de  la  fubftance  même  dc 
la  partie  ,  qui  fe  change  en  Gangrène 
&  en  Sphacéle.  Elle  fe  connoît  par 
I  extindian  de  la  chaleur  natureile 
dans  la  partie  offenfée,.  par  fa  livi- 
dité, ou  fa  noirceur,  par  fon  inlén- 
fibilité,  &  par  fa  puanteur  cadavé- 
reufe.  Les  fignes  qui  la  précédent 
font  les  douleurs  confidérables ,  les 
inquiétudes ,  la  Fièvre ,  les  infom- 
nies ,  le  délire  vague  ,  les  phlidtaines 
•ou  veflîes  qui  seiévcat  fur  la  peau  y 
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&c   d'autres  Tymptomes  qui  dénotent 

une   grande  impureté    dans  les  Hu-- 

meurs ,  ou  un  grand  obllaclc  à  leur 

circulation. 

La  délitefcence,  autre  événement 
très- périlleux ,  eft  un  reflux  fubit  de 
l'Humeur  morbifique   de  dehors  ea 
dedans,  par  des  Vaifleaux  qui  la  con- 
duifenc  dans  la  mafle  du  Sang,  ou 
quelquefois  dans  un  autre  endroit  où 
elle  forme   une  autre  Tumeur.  Cet 
accident  arrive  ^  foit  à  caufc  d'un  air 
trop  froid ,  qui  reflerre  les  pores  de 
la  peau ,  augmente  le  reffbrt  des  Vaif- 
feaux    de  l'habitude  du   Corps,   & 
empêche  le  cours  des  Humeurs  vers 
la  partie ,  pendant  qu'il  repercute  cel-     r 
les  qui  y  étoient  déjà  accumulées , 
foit  par  des  aftringens  trop  puiflans , 
qui  font  k  même  effet  j  foit  par  une 
chaleur  intérieure  très-coniidérable» 
qui  donne  un  mouvement  fubit  à  la 
matière,  qui  la  rend  plus  fluide,  & 
qui  après  avoir  dilaté  les  Vaiflfeaux  , 
Tcntraine  par  la  voie  de  la  circula- 
tion avant  qu'elle  foit  digérée  -,  ce  qui 
fait  craindre  quelle  ne  s'arrête  daas 
quelque   vifcére ,   &   n'y  caufc  une 
©bftrudion  &  une  maladie  mortelle. 
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On  connoic  la  Dclitcf'cencc  des  Tu- 
meurs lorfqu'elles  dilparoillcnt  ou  di- 
minuent tout  d'un  coup,  que  cepen- 
dant la  Fièvre  furvient  ou  augmente  , 
&c  qu'il  naît  de  nouveaux  fymptomes 
plus  dangereux. 

Il  cil  auffi  du  Proç^noftic  des  Tu- 
meurs ,  de  Içavoir  que  celles  qui  font 
inflammatoires ,  &:  celles  qui  font 
molles ,  guérilfent  plus  facilement  8>C 
plus  promptement  que  les  froides  dc 
les  dures.  Celles  qui  font  élevées  &c 
en  pointe  au  deflus  de  la  fuperficie  de 
la  peau ,  &c  qui  meuriflent  également 
par-tout ,  font  bien  moins  fâcheufes 
que  celles  qui  font  enfoncées,  ou  éten- 
dues 5  ou  inégales ,  6c  qui  n'ont  au- 
cune difpofition  à  la  fuppuracion  ,  ou 
dans  lefquelles  il  fe  forme  plufieurs 
petits  Abfcès  Se  des  Sinus.  Les  Tu- 
meurs qui  difparoiffent  &  reparoifTent 
après  ,  font  à  craindre  particulière- 
ment quand  elles  ne  reviennent  pas 
dans  le  même  endroit.  Ce  font  des  ef- 
fets de  la  Delitefcence  dont  les  fuites 
font  fouvent  dangereufes.  LesTumcurs 
abfcèdces  qui  s'évanouifreiit  tout  d'un 
coup,  menacent  de  délire  &:  même  de 
mort  fubite ,  fi  le  tranfjport  de  la  ma^  ' 
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ticre  fe  fait  au  Cerveau  -,  ou  de  ma- 
ladie chronique  ,  s'il  fc  fait  dans  quel- 
que Vifccre  de  la  Poitrine  ou  du  bas 
Ventre.  Cependant  fi  la  Fièvre  &  Tin-* 
flammation  s'y  joignent,  il  en  réfultc 
une  maladie  aiguë  «!k  prclfante  ,  fur- 
tout  fi  l'Humeur  eft  maligne.  Les 
fymptomes  tâchcux  qui  furvicnnent , 
en  font  connoître  le  danger.  Les  Tu- 
meurs qui  font  produites  ou  fomen- 
tées par  un  Virus  vénérien,  fcorbuti- 
que,  fcrophuleux,  cancéreux,  pcftt- 
lentiel,  (ont  fouvent  très  dangereufes 
-6c  très,  difficiles  à  guérir. 


ARTICLE  quatrième: 
Des  Symptômes  des  Tumeurs. 

LEs  Symptômes  des  Tumeurs  in- 
flammatoires ,  font  l'Enflure,  la 
Tenlion  ,  rinflammation,  la  Rougeur 
la  Pulfàtion  ,  la  Douleur  ,  la  Deman- 
geaifon,  la  Fièvre,  le  Délire,  les  Con- 
vulfions  ,  la  Suppuration  ,  l'EndurciP- 
femcnt,  la  Gangrène  ,  le  Sphacéle  ,  la 
Délitefcence  y  les  Metaîlafes. 
i^»  L'Eiifiiurc  vient  de  la  .prcfencc 
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du  Sang  ou  des  autres  Flumcurs  qut 
s'arrctent  &:  s'engagent  dans  la  Tu- 
meur ,  ôc  même  Ibuvent  dans  le  voi- 
finagci  parce  que  ces  Liquides  y  font 
toujours  pouiïls  par  le  Coeur  6c  les 
Artères,  &:  qu'ils  y  trouvent  un  obfta- 
cle  à  leur  circulation-,  de  forte  qu'ils 
ibnt  obligés  de  gonfler  coniidérable- 
mcnt  tous  les  Vaifleaux ,  de  refluer , 
pour  ainfi  dire,  fur  eux  mêmes  ,  & 
d'augmenter  le  volume  de  la  Tumeur. 
2^.  La  Tenfion  ne  peut  manquer 
d'arriver  à  une  partie  dont  tous  les 
Vaiffeaux  font  extrêmement  gonflés 
de  Sang  ou  d'Humeurs  ;  pairquc  toutes 
les  Fibres  font  diftendues,  écartées, 
alongées  par  ce  gonflement ,  &  que 
Fengorgement  s'étend  des  plus  petits 
tuyaux  de  la  Tumeur,  julqu'à  de  plus 


gros. 


3®.  L'Inflammation  cft  reffec  du 
mouvement  du  Sang  fur  fes  propres 
parties,  &"  fur  les  Solides  ,  &:  de  la 
réadion  des  Solides  fur  le  Sang  même. 
Ce  Liquide  arrête  dans  les  extrémités 
des  Artères  fanguines,  &  dans  les  lym- 
phatiques où  il  s'ett  introduit ,  après 
en  avoir  dilate  les  parois,  privé  du 
niouvement  progreffif  qui  entrctenoiî 
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fa  fluidité  ,  s'épaiilit  d'abord.  Par  cet 
épaiilîffcment  les  Molccules  Aériennes 
qui  entrent  dans  fa  compofition  ,  k 
trouvent  comprimées  :   mais  comme 
elles  ne  peuvent  l'être  fans  faire  effort 
pour  fe  dilater  6c  s'étendre  en  vertu 
ae  leur  élafticité  naturelle,  il  fe  raréfie 
enfuite.  Le  Sang  ainfi  raréfié,  gontlc 
tous  les  Vaifieaux  de  la  Tumeur  avec 
d'autant  plus  de  force,  qu'il  e(l  con- 
tinuellement  pouffe  par  l'impulfion 
de  celui  que  le  Cœur  &:  les  grofles 
Artères  y  envoient ,  d>c  qu'il  s'engage 
dans  des  tuyaux  Coniques  ,  dont  le 
retréciflement  lui  offre  à  chaque  in- 
Hant  une  nouvelle  réfiftance.  Les  Vaif- 
feaux  gonflés  ,  naturellement  élafti- 
ques ,  reviennent  à  eux  ,  agiifent  réci- 
proquement fur  le  Sang  qui  les  avoit 
dilatés;  le  compriment,  le  battent, 
le   froiffent  à  coups  redoublés  ,   qui 
répondent  aux  Syftoles  du  Cœur  ^ 
des  Artères.  Le  froiffement  que  ce  Li- 
quide éprouve ,  &  l'agitation  intef- 
tine  que  lui  eau  fe  l'aélion  des  Tour- 
billons Aériens,  qu'il  renferme,  font 
defunir  fes  Principes ,  les  mettent  en 
état  d'agir  les  unes  fur  les  autres ,  ô^ 
d'irriter   mcnic  lei   Fibres  des  Vai(»: 
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fcaiix.  C'cft  ce  mouvement  tunuil- 
tucux  ,  ce  mouvement  inrcllin  ,  cette 
adion  des  Liquides  fur  eux  mêmes 
&■  fur  les  Solides  -,  cette  réadion  des 
Solides  l'ur  les  Liquides  j  enfin  ces 
battemens ,  ces  Syftoles  alternatives 
des  Artères ,  ces  tremoufTemcns,  ces 
vibrations  de  toutes  les  Fibres  ,  qui 
produifent  l'inflammation  de  ces  for- 
tes de  Tumeurs. 

4'.  La  Rougeur  d'une  Tumeur  in- 
flammatoire ,  doit  fa  caufe  au  Sang 
qui  gonfle  le  Refeau  artériel  de  la 
peau.  En  effet  outre  qu'il  rend  par 
ce  gonflement  les  Artères  capillaires 
fanguines  plus  vifibles ,  Tes  Globules 
s'ètant  introduits  dans  les  Artères  lym- 
phatiques naturellement  tranfparen- 
tes,  manifeflcnt  ces  VaifTeaux  en  les 
dilatant  &:  leur  communiquant  leur 
couleur  rouge. 

5°.  La  Pulfation  ne  confifle  que 
dans  les  battemens  ou  les  Syftoles  al- 
ternatives &"  redoublées  des  Artères 
fanguines  de  la  Tumeur  ,  caufées  par 
les  impulfions  réitérées  du  Sang  que 
le  Cœur  chafTe. 

6°.  La  Douleur  efl  excitée  par  les 
divulfions,  les  irritations  que  les  Fibres 
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ncrveules  éprouvent  pendant  l'iiTfîam- 
niacion.  Plus  les  Fibres  fom  étendues  ,  « 
tiraillées,  plus  leur  cxteafion  Ck  leur 
divulfion  approchent  dé  la  rupture, 
plus  aufli  la  douleur  eft  vive. 

7°..  La  Démangeai fon  qui  accom- 
pagne fouvent  les  Tumeurs  inflam- 
matoires ,  particulièrement  les  Ery- 
iipélateufes ,  dépend  d'une  légère  irri* 
tation  ,  que  les  parties  falines  de  la 
Lymphe  font  fur  les  Houpes  nerveu- 
fes  de  la  peau.  Comme  ces  parties 
font  un  peu  émouffces  par  les  Molé- 
cules rameufes  &:  Tulphureufes  qui 
les  envelopenf,  les  irritations  qu'elles 
caufent  ne  font  capables  que  d'exciter  ' 
fur  l'Ame  une  fenfation  qui  tient  le 
milieu  ,  entre  le  plaifir  &  la  douleur  j 
parce  qu'elles  ne  confident  que  dans  I 
de  légers  trémouflemens  de  cesMam-  * 
melons  nerveux.  Si  la  démangeai- 
fon  eft  coLitinuelle  ,  outre  l'inquié- 
tude &  l'infomnie  qu'elle  procure  , 
elle  oblige  le  Malade  de  fe  grater  & 
d'augmenter  l'infliammation  de  la 
Tumeur. 

8^.  La  Fièvre  ,  fymptome  aflez  or- 
dinaire aux  Tumeurs  inflammatoires, 
reconnoît  ici  deux  caufes ,  la  dou- 
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leur  &L  l'engorgement  des  Vaiiïeaux. 
Quand  la  douleur  ci\  conlidcrable  , 
touc  le  genre  nerveux  en  cil  irrité  ; 
les  Elprics  &  le  Sang  en  font  troublés 
&:  agités,  le  Pouls  devient  plus  fré- 
quent ôc  plus  dur ,  en  -quoi  confille 
principalement  la  Fièvre.  Lorfque  les 
Vaiffcaux  engorgés  empêchent  la  cir- 
culation du  Sang  dans  la  partie  af- 
fectée ;  le  cœur  &c  les  Artères  battent 
avec  plus  de  violence,  plus  de  célé- 
rité &  plus  de  fréc]uencc,  pour  fur- 
monter  la  réfiftance  que  les  Vaifleaux 
obrtrucs  leur  oppofcnt  ,  &  par  confé- 
quent  la  Fièvre  furvient  &c  fubfifte 
dans  b  même  proportion, 

9°.  Le  Délire  eftune  fuite  de  l'irri- 
tation du  genre  nerveux  &  de  l'agi- 
tation des  Efprits ,  en  conféquencc 
des  violentes  douleurs  que  le  Malade 
a  fouffcrtes ,  fur- tout  lorfque  les  Tu- 
meurs offenfent  des  parties  trcs-fenfi- 
bles,  comme  les  Nerfs,  les  Membra- 
nes ,  les  Tendons ,  les  Aponevrofes. 
Les  impreflîons  qu'elles  communi- 
quent au  Cerveau,  troublent  tellement 
Jes  idées  ,  que  l'imagination  en  elt 
bleflce.  Le  Délire  cft  auffi  toujours  le 
funefte  effet  de  la   Gangrené   ôc  du 
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Sphaccîe.    Alors  les  parties  putridesl 
&  malignes  communiquées  ju (qu'au 
Cerveau  par  la  voie  de  la  circulation  > 
irritent  le  Principe  des  NcrFs ,  dérè- 
glent le  mouvement  paifiblc  des  Ef- 
prits  5  &  font  naître  des  idées  fi  ab-| 
lurdes ,  que  la  Raifon  en  eft  altérée , 
&  que  les  Malades  s'imaginent  voiif! 
des  Spedres  &:  des  Objets  extraordi- 
naires qui  les  inquiètent  beaucoup. 

lo*.  Les  ConvuKions  peuvent  fur- 
venir  aux  Tumeurs ,  lorfqu'elles  atta- 
quent des  parties  extrêmement  fenfi- 
bles.  Alors  les  Nerfs  agacés ,  irrités , 
tiraillés,  font  contraéler  les  Mufclcs 
aufquels  ils  fe  diflribuent,  &  donnent 
nai fiance  aux  mouvemens  Spafmodi- 
ques  :  mais  ce  fymptome  cft  rare  ÔC  I 
trés-dangereux, 

11°.  La  Suppuration  des  Tumeurs 
fuccédeàleur  inflammation.  C'eft  un 
changement  du  Sang  arrêté  ou  extra- 
vafc  &■  converti  en  Pus  i  c'eft-à-dire  , 
en  une  matière  putride  ,  vifqueufe  , 
un  peu  grafle,  mais  favonneufe  & 
diflbluble  dans  l'eau.  Elle  eft  plus  ou 
moins  liquide,  fuivant  que  la  Lymphe 
ou  la  Scrofité  y  dominent.  Ce  chan- 
gement ou   cette  décompofiiion  du 
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Sang ,  fc  fait  de  la  manière  qu'il  a  ccé 
die  dans  l'Article  précédent. 

1 2°.  L'Hndurciirement  n'arrive  guc- 
rcs  aux  l'umcurs  inflammatoires. Elles 
fe  terminent  le  plus  fouvent  par  la  ré- 
folution  ou  par  la  luppuration  :  mais 
les  Tumeurs  froides  y  Ibnt  fujettes , 
quand  elles  lontcaufées  par  une  Hu- 
meur grolîicre,  fixe  &  terrcfire  ,  telle 
qu'eil  la  Mélancolie  ou  Atrabile  fixe, 
qui  n'étant  point  propre  à  s'échaufter, 
rcfille  à  l'aélion  des  Solides  &  au 
mouvement  inteftin  de  les  Principes  ; 
fur -tout  lorfquc  fcs  parties  les  plus 
aqueufcs  &:  les  plus  fubtiles  fe  djiîî- 
pent;  &:  laiiîcnt  les  parties  grofïîcres 
en  état  de  s'approcher  ,  de  s'unir  en- 
femble  ,  &:  d'acquérir  un  certain  re- 
pos. Voyez  au0i  l'Article  précédent, 

15^.  La  Gangrène  &:  le  Sphacéle , 
qui  ne  différent  qu'en  ce  que  le  prç-« 
mier  accident  eft  un  commencement 
de  mortification  *,  &  le  fécond ,  une 
mortification  entière  ,  furviennent 
quelquefois  aux  Tumeurs  inflamma-^ 
toires  ,  principalement  pendant  les 
grandes  chaleurs.  Ce  font  de  funeflçs 
effets  d'une  inflammation  exceiïîvc. 
Alors  les  Vaiffeaux  de  lapartiç  tumé- 
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iiée  ,  font  (i  gonfles  6c  li  engorgés  pa 
l'abondance  6c  la  rarcfadion  du  Sang, 
que  la  circulation  y  celle  ,  &  que  les 
Êrprits  ne  s'y  diilribuent  plus  par  la 
trop  grande  comprellion  des  Nerfs  -, 
de  lorce  qu'elle  ne  participe  plus  à 
la  vie  commune  à  tout  le  corps.  Le 
grand  froid  peut  produire  le  même 
jymptôme,  en  condenfant  6c  en  coa- 
gulant tous  les  Liquides ,  6c  en  inter- 
ceptant leur  mouvement  progrelTif. 
Une  forte  Contulion  qui  froiffe  6c  dé- 
truit tous  les  Vaiffeaux,  eft  audî  ca- 
pable d'arrêter  le  cours  des  Liqueurs. 
6c  d'occaiionner  ce  trille  accident.  Il' 
y  a  bien  d'autres  caufes  de  Gangrène 
6c  de  Sphacéle  ,  mais  elles  n'ont  gué- 
res  Heu  ici. 

14°.  La  Délitefcence  qui  fe  fait 
quand  les  Tumeurs  difparoiffent  tout 
d'un  coup  ,  comme  nous  Pavons  explu*. 
que  dans  l'Article  précédent ,  menace 
fouvent  de  Métaftafes  dangereufes  ', 
c  eiVà-dire ,  de  reflux  6c  de  tranfport 
de  l'Humeur  morbifique  fur  quelque 
Vifcére  ,  où  elle  peut  eau  fer  des  Tu- 
meurs, des  Skirrhes,  des  Inflamma- 
tions, des  Abfcës,  des  Ulcères.  Ces 
Métaftafes  fe  tont  auffi  quelquefois 
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fur  les  parties  externes,  où  il  le  trorvç 
des  Glandes  conglobces  ,  ou  conglo- 
nicrées.  Cet  accident  e(l  aflez  ordi- 
naire aux  Tumeurs  malignes  véné- 
riennes ou  peftilentielles. 

Les  Tumeurs  froides  ne  font  pas 
accompagnées  ni  fuivies  d'un  li  grand 
nombre  de  fymptômes  que  les  inflam*- 
matoires,  à  moins  que  TmAammatioa 
ne  s'y  joigne  \  alors  elles  peuvent  dé- 
venir douloureufes ,  luppurer  ,  dégé- 
nérer en  Ulcères  malins  ,  carcinoma- 
teux  ,  fcrophuleux  ,  fcorbutiques.  La 
Gangrène  y  peut  même  (urvenir ,  par- 
ticuliéren^^ent  à  l'Oedcme ,  quand  la 
Séroiité  devenue  acre  par  foniéjour, 
relâche  non  feulement  les  Fibres,  mais 
auflî  les  ronge  &  les  corrode ,  ou  les 
flétrit  &"  empêche  le  cours  du  Sang  ^ 
des  Efprits.  Nous  parlerons  encore  des 
fymptômes  de  ces  Tumeurs  en  trai- 
tant de  chacune  en  particulier. 


ARTICLE   CINQUIÈME. 

Cure  générale  des  Tumeurs» 

LEs  Indications  qu'on   doit  avoir 
dans  la  cure  générale  des  Tumeurs 
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font,  1**.  de  détourner  dés  le  com- 
mencement ,  mais  avec  précaution  , 
les  Humeurs  qui  s'y  portent  \  i°.  de 
réfoudre  ,  s'il  eil  poffible  ,  celles  qui 
s'y  font  arrêtées  ^  3",  de  procurer  la 
fuppuration  fi  la  Tumeur  y  eft  dif- 
polée  ,  &  fi  la  réfolution  n'a  pas  lieu  ; 
4®.  de  donner  ilTue  au  pus  qui  s'y 
eft  formé  ;  5°.  de  mondifier ,  incar- 
ner &:  cicattifer  TUlcérc  qui  en  ré- 
llilte. 

On  fatisfait  à  la  première  Indica- 
tion par  la  Saignée ,  la  Diète ,  les 
EmoUiens  ,  les  évacuans  ,  les  Rc- 
folutifs  &  les  Pvépercufïifs.  La  Sai- 
gnée ,  particulièrement  la  Révulfive , 
apporte  un  prompt  foulagement  5  lorf- 
que  les  Tumeurs  fontcaufées  par  flu- 
xion ,  &  qu'elles  font  inflammatoires.- 
Elle  détourne  le  Sang  de  la  partiç 
affligée  ;  elle  diminue  la  Pléthore, 
defemplit  par  conféquent  les  Vaif-' 
féaux,  relâche  les  Fibres,  rétablie; 
la  circulation,  &:  difÏÏpe  l'enflure  ,  la 
tenfion,  la  douleur  Ô^  les  autres  fym- 
ptohies.  Plus  l'inflammation Jeft  con- 
fidérable ,  plus  on  doit  faire  de  fré- 
quentes &•  copicufes  Saignées  dès  le 
commencement  ,    ayant   égard   aux 

forces 
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forces  6c  à  l'âge  du  MAladc.  On  lui 
fera  oblcrver  une  Dicte  exad:e.  Plus 
on  diminue  la  quantité  des  alimcns, 
plus  on  dérobe  de  matière  à  la  fluxion. 
On  le  privera  donc  d  alimcns  folides , 
Ôc  on  joindra  à  la  Saignée  &  à  la  Diétc 
l'uiige  des  delayans  ,    humcélans  &r 
ratVaichiiîans,  lui  dctendant  le  Vin, 
les  liqueurs  Ipiritueufes  &  tout  ce  qui 
c(t   capable  d'augmenter  le  mouve- 
ment des  Solides  ou  des  Liquides.  S'il 
cil  cacochyme,  qu'il  ait  un  dégoût , 
une  amertume  de  bouche  &  d'autres 
fimptomes  qui  dénotent  que  les  pre- 
niiéres  voies  font  chargées  d'Humeurs 
cxcrémenticielles  &  bilicufes,  on  en> 
ploiera  les  Evacuans  tels  que  font  les 
Purgatifs ,  appelles  Minoratifs,  aigui- 
lés  même  de  quelques  grains  de  Tartre 
ttibié  ,  les  lavemcns  émoUiens  6c  en- 
fuite  les  Diurétiques. 

Les  Répercuflifs  6c  les  Révulfifs 
empêchent  auiïi  le  cours  des  Humeurs 
lur  la  partie:  mais  il  ne  faut  s'en  fer- 
vir  que  dans  les  commencemens  6c 
avec  précaution  ;  c'c(l-à-dire,  i  °.  pour- 
vu qu'il  n'y  ait  point  de  Gangrène 
à  craindre  i  i*».  que  les  Tumeurs  ne 
fuient  point  critiquées  j  3^  qu'elles  nç 
Tome  /•  h 


41       T)6S  Tumeurs  en  gênerai, 
fe  forment  point  aux  Emondoires  , 
comme  aux   Parotides,  aux  glandes 
des  Aines,  des  Ailîelles  &  du  Col; 
4<*.  que  l'Humeur  ne  fbit  point  ma- 
ligne 5  comme  celle  du  Bubon  pefti- 
lentiel  ou   vénérien  ,    du    Charbon , 
de  la  morfure  d'un  Animal  enragé  ,j 
du  Serpent ,  du  Scorpion  \  5®.  que  li 
douleur  ne  foit  point  trop  violente,! 
11  faudroit   alors  calmer  &  adoucir! 
plutôt  que  de  répercuter  ;  6°.  que  lej 
Malade   ne   foit   point  cacochyme  ;[ 
7°.  que  ce  ne  foit  point  une  éruption] 
à  la  peau  ,  comme  la  Galle  ,  les  Dar- 
tres, la  Rougeole,  la  petite  Vérole*] 
Pans  tous  ces  cas,  la  matière  rentrét 
en  dedans  pourroit  fe  jetter  fur  quel-] 
que  Vifcére ,  eau  fer  une  Maladie  trçs- 
fâcheufe  &  même  mortelle. 

Les  Tumeurs  produites  par   une] 
Humeur  épailTe,  vifqueufe  &  fixe 
qui   s'a-ccumule   par   congeftion  ,  ne] 
reçoivent  guère  de  foulagement  de! 
Répercuflifs.    11  eft  même  à  craindre' 
qu'elles  ne  s'endurciffent  encore  da- 
vantage ,  qu'elles  ne  deviennent  Skir- 
rheufes  èc  ne  dégénèrent  en  Cancer, 
La  féconde   Indication ,   qui  con^ 
fifte  à  rélpudre  les  Humeurs  arrêtées 
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tl  accumulces  dans  la  Tumeur  ,  doit 
ctrc  fuivie  prcfjrablemcnc  à  toute 
aurre  comme  la  plus  avantagcufe , 
pourvu  qu  elles  ne  (oient  ni  trop  cpaif' 
lès  ni  trop  abondantes;  car  les  réfo- 
lutifs  étant  compofcs  de  parties  cmol- 
lientes,  lulniles  &  volatiles  ,  qui  re- 
lâchent ,  pénétrent  &:  ouvrent  les  po- 
re>  de  la  peau  ,  atténuent  les  Liquiaes, 
les  rendent  plus  fluides,  ^  \^i  font 
dilîiper  par  la  tranfpiration  ,  ou  ren- 
trer dans  les  Vailîéaux  de  retour,  il 
i  pourroit  arriver  que  la  partie  des  Hu- 
meurs la  plus  aqueufe  &:  la  plus  tenue 
fe  dilîiperoit,  &■  que  le  relie  s'épaif- 
(iroit'&r  formeroit  un  Skirrhe.  11  ne 
Faut  pas  non  plus  tenter  la  réfolution 
des  Tumeurs  malignes.  L'Humeur  qui 
fe  communiqueroit  à  la  malTe  du 
Sang  ,  feroit  capable  de  produire  des 
^Mctaftafes  dangereufes. 

La   troifiémc  Indication  ,  c*eft- à- 
irc ,  celle  qui  nous  engage  à  faire 
ifuppurer  les  Tumeurs ,  doit  s'exécu- 
er  au  plutôt,  lorfqucllesy  fontdifpo- 
ces,  &  que  la  Réfolution  n'a  pas  lieu, 
ette  difpofition  à  la  fuppuration  fe 
:rouve    fouvent   dans    les    Tumeurs 
inflammatoires.  ObCervez  cependant 

Lij 
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que  ,  quoique  la  réfolution  des  Tu- 
meurs  Skirrheufes    (oit  difficile,    il 
n'eft  pas  prudent  de  travailler  à  les 
faire  venir    à   fuppuration ,    crainte 
qu'elles   ne  dégénèrent  en  Cancers. 
Pour    parvenir   à   faire  fuppurer  les  * 
Tumeurs ,  on  applique  delîus  des  To- 
piques humides  6c  cmoUiens ,  capa-^ 
pies  de  relâcher   &:  de    ramollir  la 
peau  ,  de  fondre  THumeur  vifqueufc 
éz  indigelle ,  &:  d'augmenter  le  bat- 
tement des  Artères,  en  quoi  confiftc 
principalement   la  vertu  des  Suppu- 
ratifs  &  Chalaftiques.   On  provoque 
auiii  la  Suppuration    par   le   moyen 
des  Emplâtres ,  des  Onguens  &■  d'au- 
tres Topiques  onétueux ,  qui  en  bou- 
chant les  pores  de  la  peau  &  s'oppo- 
lant  à  la  tranfpiration  ,  augmentent 
la  chaleur  de  la  partie  &:   le  batte- 
ment des  Artères ,  retiennent  dans  la 
Tumeur  les  parties  les  plus  fubtiles  ; 
&■  les  plus  volatiles  qui  atténuent  les  | 
plus  groiîiéres.  On  verra  dans  les  Cha»- 
pitres  fuivans  des  exemples  de  toutes 
ces  fortes  de  Remèdes. 

Quand  on  connoît  que  le  Pws  cft 
formé  ,  on  a  la  quatrième  hidica.- 
:tipn  à  rçmplir,  c cft- à- dire,  qu'il 

i 
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flnt  donner  iiruc  à  la  matière  puru- 
lente ,  en  ouvrant  la  Tumeur  dcgc- 
ncrée  en  Abiccs ,  à  moins  qu'elle  ne 
s'ouvre  fuffiramment  d'elle  -  même. 
Pour  faire  cette  Opération  on  fe  ferc 
du  Biftouri  ,  ou  de  la  Lancette  à 
Abfcës  5  ou  du  Cautère  potentiel. 
Avant  que  de  l'entreprendre  ,  il  faut 
examiner  lequel  des  deux ,  ou  du  Fer 
ou  du  Cauftique  ,  eft  le  plus  conve- 
nable ;  &  en  quel  tems ,  &  de  quelle 
manière  on  doit  la  faire.  Le  Cau- 
tère potentiel  eft  plus  feur  &:  pins 
efficace  dans  les  Tumeurs  malignes 
qui  ont  de  la  peine  à  fuppurer  en- 
tièrement ;  il  attire  &:  digère  eiî 
même  tems  la  matière.  On  pourra 
l'employer  aulïî  pour  les  Malades  qui 
craignent  extrêmement  la  vue  &:  les 
approches  du  Fer.  Dans  les  autres 
occafions ,  l'ouverture  par  le  Fer  eft 

[  à  préférer.  Elle  eft  plutôt  faite  \  on 
la  dirige  mieux  ,  &  le  foulagement 

I    en  eft  plus  prompt. 

'  A  l'égard  du  tems  de  l'Opération  , 
foit  par  le  Fer ,  foit  par  le  Cauftique , 

'  il  faut  la  faire  auflî-tôt  que  la  liip- 
puration  eft  accomplie ,  crainte  que 
le  Pus  ne  ronge  trop  en  dedans  & 

L  iij 


\ 
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ne  faflfe  des  Sinus  ;  &:  même  fi  Ta 
Tumeur  cft  maligne  ou  virulente  , 
comme  le  Bubon  peftilentiel  ou  le 
vénérien  ,  il  ne  faut  pas  attendre  une 
parfaite  maturité,  qui  n'eft  toujours 
que  trop  lente  ;  il  eft  à  propos  d'en 
faire  l'ouverture  dés  que  la  fludua- 
tion  eft  manifclte  ,  &:  que  la  fuppu- 
ration  eft  prefque  finie  -,  de  peur  que 
la  malignité  ne  rentre  &  ne  lé  com- 
munique dans  la  mafle  du  Sang.  Ce- 
pendant nous  n'approuvons  pas  ceux 
qui  tombent  dans  une  antre  extré- 
mité. Ils  ouvrent  ces  fortes  de  Tu- 
meurs auflî  tôt  qu'elles  commencent 
à  fuppurer,  pendant  que  la  moitié 
ou  les  deux  tiers  de  leur  volume  , 
font  encore  très -durs.  En  fuivant 
cette  méthode ,  il  arrive  que  ks  Fi- 
bres divifées  par  l'ouverture  fe  reti- 
rent; que  l'entrée  de  l'air  &:  Hifue' 
du  peu  de  matière  purulente  qui  s'y 
trouve,  les  font  dcflccher ,  froncer 
&  relTerrer;  que  lesVaifleaux  relient 
toujours  engorgés-,  que  les  Artères 
perdent  leur  mouvement  de  Diaftolc 
&"  de  Syftole  dans  l'endroit  où  fe 
faifoit  la  Suppuration  ;  qu'elles  ccflent 
de  battre,  de  broyer  àc  d'atténuer 
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les  Liquides  \  que  par  confcqucnt  les 
Humeurs  cpailies ,  crues  6c  ind  gedes 
ne  peuvent  prefque  plus  acquérir  la 
coftion  qui  leur  étoit  néceflTaire  pour 
fe  convertir  en  Pus.  Aufli  ces  Tu- 
meurs relient  -  elles  longtcms  endur- 

i-  cies,  particulièrement  quand  elles  oc- 
cupent des  Glandes,  &  Ton  a  beau- 
coup de  peine  à  les  faire  fuppurer. 
Au  lieu  que  TAblcés  n'étant  point 
ouvert ,  toutes  les  caufes  de  la  fuppu- 
ration  fubûftent  j  le  mouvement  in- 
tellin  des  Humeurs  y  eft  entretenu, 

i  les  particules  d'air  s'y  raréfient  davan* 
tage,  leurs  Tourbillons  acquièrent  de 
plus  en  plus  de  la  force  &  la  commu- 
niquent aux  Liquides  épaiiïîs ,  la.cha- 

•  leur  y  eft  coniervée  ,  &  l'ouvrage  à^ 
la  Suppuration  en  eft  incomparable- 
ment plus  prompt. 

La  manière  de  faire  TOpération 
par  le  Fer,  confifte  1**.  à  faire  l'ou- 
verture dans  l'endroit  le  plus  mou  6c 
le  plus  éminent  de  l'Abfcès,  c'cft-à- 
dire  ,  où  la  colleélion  du  Pus  eft  la 
plus  confidérable  &  la  peau  plus  émin- 
cée. La  douleur  y  eft  moins  grande. 
2°.  L'incifion  doit  s'étendre  principa- 
lement jufqu'à  la  partie  la  plus  dé- 

Liv 
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clive  de  rAbfcès,  afin  que  le  Pus  ait 
plus  de  liberté  &:  plus  de  pente  à  coiî- 
1er.  3**.  Il  faut  fuivre  5  autant  qu'il  eft 
pofïîble ,  la  direéli^n  des  Fibres  dans 
les  Mufcles  \  la  réunion  s'en  fait  plus 
promptement  &  plus  facilement ,  àc 
la  cicatrice  n'en  eft  pas  (i  difforme, 
4°.  On  tachera  d'éviter  les  troncs  ou 
les  branches  conlidérables  de  Veines 
&:  d'Artères,  dont  l'ouverture  ne  man- 
queroit  pas  de  caufer  une  Hémorra- 
gie j  àc  l'on  prendra  garde  de  ne  point 
couper  les  Nerfs  ni  les  Tendons,  pour 
ne  pas  faire  périr  le  fentiment  ou  le 
mouvement  de  la  partie. 

Quand   les   Abfcés    fe   trouvoient 
conlidérables   &:   contenoient  beau-    1 
coup  de  matière  épanchée,  on  reconv     ' 
mandoit  autrefois  de  ne   pas  l'éva- 
cuer en  entier  5  mais  à  différentes  re- 
prifesj  de  peur  que  les  forces  ne  fe 
trouvaffent  tout  d'un    coup  épuifées 
par  une  évacuation  trop  abondante 
&  trop  prompte.   P^oyea;^  VHïfi,  de  la 
Médecine  par  M.Freïnd  y  p.  191.    Au- 
jourd'hui l'expérience  ayant  fait  con- 
noître  le  contraire  ;  on  ne  fait  point 
de   difficulté   de  faire  d'abord   fortir 
tout  le  Pus.  S'il  furvicnt  quelque  Li- 


Des  Tumeurs  en  gcniral,  245 
pothymie  ,  elle  n'cft  occafionnce  que 
par  la  crainte  qu'a  le  Malade  ,  ou  par 
la  douleur  qu'il  foufFre  dans  l'Opé- 
ration ;  puil'qu'if  lupporte  fouvenc 
d'autres  évacuations  plus  copicufes, 
lans  fe  trouver  mal. 

Pour  remplir  la  cinquième  Indica- 
tion ,  quand  le  Pus  ell  évacué ,  on  dé- 
tcrge ,  on  mondific  ,  on  incarne  &:  on 
cicatrife  TUlcére  par  les  Remèdes 
convenables  à  chaque  genre  ^  à 
chaque  efpéce  de  Tumeur,  comme 
nous  le  dirons  dans  la  fuite.  On  évi- 
tera de  tamponer  ou  de  comprimer 
trop  la  partie. 

Nous  avons  divifé  les  Tumeurs  en 
quatre  genres-,  nous  allons  traiter  de 
chacun  en  particulier,  dans  autant  de 
Chapitres  iéparés  ,  &  nous  rapporte- 
rons toutes  leurs  efpéces  à  la  ^n  de» 
Chapitres. 


CHAPITRE   SECOND. 
Du  Phlegmon, 

PHlegmon  ,     en     Grec     (pUyfjLovi 
Phlegmone  ,  (  mot  que  les  Latins 
ont  confervé,  )   eft  la  mcme  chofo 
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c^\\  Inflammation.  11  lignifie  en  géné- 
ral ,  une  chaleur  immodérée  ,  même 
fans  Tumeur  ,  auquel  cas  on  l'ap- 
pelle plus  communément  Phlogofc, 
çxôyoffiç  :  mais  quand  Tinflammation 
eft  accompagnée  de  Tumeur,  on  la 
comme  plus  particulièrement  PhU-^ 
gmon. 

Le  Phlegmon  eft  une  Tumeur  in- 
flammatoire j  rouge ,  ordinairement 
luifante  ,  ferme  ,  tendue ,  arrondie  , 
accompagnée  de  douleur  &  de  pulfa- 
tion.  Elle  occupe  non  feulement  le$ 
Tégumens  ;  mais  auffi  les  Mufcles. 
Fernel,  De  cxternis  Corporis  affcciibus  , 
cap,  2.  dit  que  le  Phlegmon  eft  gros 
comme  un  œuf  de  Poule.  Il  l'eft  plus 
ou  moins  fuivant  la  partie  qu'il  oc- 
cupe ,  ou  l'abondance  de  l'Humeur 
qui  le  produit. 

La  Caufe  prochaine  &  conjointe 
du  Phlegmon ,  eft  une  abondance  de 
Sang  accumulé  par  fluxion  dans  une 
partie.  Ce  Sang  peut  être  chargé  plus 
ou  moins  de  parties  hétérogènes  ;  ce 
qui  a  donné  lieu  aux  Anciens  de  dr- 
vifer  le  Phlegmon  en  Vrai  on  Légitimcy 
&■  en  Faux  ou  Bâtard,  Le  Vrai  eft 
celui  dans  lequel  la  partie  globukufa 
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du  S.ing  domine  llir  les  antres  Princi- 
pes Le  Fj.ux  ou  Bâtard  eft:  celui  qui 
reconuoîc  pour  caule  un  Sang  impré- 
gné de  Bile,  de  Pituite  ou  de  Mé- 
lancolie -,  ce  qui  le  rend  participant 
de  TErylipéle  ,  de  l'Oedème,  ou  du 
Skirrhe. 

L'accumulation  du  Sang  qui  pro- 
duit le  Phlegmon,  peut  être  occalioa- 
née  par  des  eau  Tes  internes  ou  ex- 
ternes. Les  internes  font  la  Pléthore, 
la  raréfadlion  du  Sang,  ou  Ton  épaif- 
fiilemenc.  Mais  il  faut  outre  cela  ,  une 
difpofition  particulière  dans  une  par- 
tie ,  pour  que  le  Sang  s'y  arrête  & 
s'y  accumule  plutôt  que  dans  une 
autre.  Cette  difpolition  peut  dépen- 
dre de  l'engorgement  de  quelques^ 
petits  Vaifleaux  cutanés,  procuré  par 
leur  irritation  ,  leur  compreffion,  leur 
tenfion  ,  leur  divulfion,  ou  par  un  dé- 
faut de  tranfpiration^ 

Voici  de  quelle  manière  les  Cau- 
fcs  antécédentes  internes  agiflenc , 
pour  produire  le  Phlegmon.  Quand 
le  Sang  eft  trop  abondant,  trop  raré- 
fié ou  trop  épais ,  qu'il  trouve  dans  un 
endroit  quelqu  obftacle  à  fon  cours  'f 
il  gonfle  outre  mefurc  les  extrémitcft 
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des  Artères  fanguines ,  &  s'y  engorge. 
Ce  gonflement  Fait  néceUairement  di- 
later remboLichure  des  Artères  lym- 
phatiques qui  n'en  font  qu'une  conti- 
nuation. La  partie  rouge  ou  globu- 
leufe  du  Sang  s'introduit  facilement 
avec  la  Lymphe  dans  ces  derniers 
Vaifleaux  s  parce  qu'alors  fon  impul- 
fion  eft  fupérieure  à  la  réfiftance  qu'ils 
peuvent  lui  faire.  Comme  les  tuni- 
ques des  Vaifleaux  lymphatiques  font 
incomparablement  plus  fines ,  plus 
minces  &:  plus  délicates  que  celles 
des  Artères  fanguines ,  qu'elles  ne 
jouiflent  pas  du  même  reflort  &■  du 
même  mouvement  fyftaltique,  le  Sang 
s'y  engorge  fans  peine  ,  les  dilate  ex- 
traordinairement  &:  y  féjourne  ;  ce 
qui  caufe  la  rougeur ,  la  dureté  ,  la 
tenfion  ,  l'inflammation  &  la  dou- 
leur. En  eifet ,  le  nombre  des  Vaif- 
feaux  lymphatiques  étant  beaucoup 
plus  grand  que  celui  des  Vaifleaux 
fanguins,  il  eft:  aifé  de  concevoir  que 
fi  ces  premiers  Vaifleaux  fe  trouvent 
remplis  de  Sang,  au  lieu  d'une  Lym- 
phe claire  &:  tranfparcnte  qui  les 
rendoit  imperceptibles  j  la  partie  doit 
Tenir  plus  rouge.   Elle  cfl  aulfi  plus 
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ferme  &:  plus  tendue  ,  à  caufe  de  lai 
plénitude  extraordinaire  de  tous  les 
Vaifleaux.  L'inflammation  accompa- 
gne !a  Tumeur,  puilque  le  Sang  y 
afflue  en  plus  giande  quantité  ;  qu'il 
pénétre  même  dans  des  Vaiiîcaux  où 
il  n'avoit  pas  coutume  d'entrer  ;  qu'il 
y  fouffre  une  agitation  confidérable  , 
tant  par  Ton  mouvement  intertin  ,  que 
par  le  battement  des  Artères  fangui- 
nes  &•  rofcillation  des  Fibres.  Enfin 
fi  l'on  Fait  attention  que  les  VaifTeaux 
lymphatiques  rempent  toujours  entre 
des  Membranes  unies  par  des  Fibres , 
dont  la  dirpofition  forme  le  tiflu  cel- 
lulaire qu'on  remarque  entr'ellcs  5  on 
peut  ailement  comprendre  que  les 
Vai {féaux  lymphatiques  engorgés  de 
Sang  &:  extrêmement  dilatés ,  rendent 
non-feulement  la  partie  plus  tendue, 
mais  écartent  auflî  les  filets  du  tiffii 
cellulaire  julqu'à  les  faire  rompre 
quelquefois,  ou  du  moins  à  leur  cail- 
ler un  tiraillement  confidérable  ;  di- 
vulfion  qui  excite  d'autant  plus  de 
douleur ,  que  ces  Fibres  font  plus 
fortement  tendues,  &  qu'elles  appro- 
chent plus  de  leur  rupture.  Cette 
douleur  eft  pulfative  j  parce  que  le» 
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battcmens  du  Cœnr  &c  des  Artércf 
qui  pou  lient  avec  force  le  Sang  cou- 
jours  en  avant  j  font  autant  de  coups 
redoublés  qui  renouvellent  6c  aug- 
mentent à  chaque  iailant  la  divuUioa 
des  Fibres. 

Les  Gaules  externes  du  Phle<:îmon 
font  les  coups ,  les  chutes  ,  les  dilten- 
fions,  les  divulfions ,  les  irritations  , 
les  comprenions,  les  plaies  ,  les  brû- 
lures ,  les  cautérifations  &  autres 
chofes  femblables  qui  compriment , 
tordent  ,  étendent,  étranglent ,  froif- 
fent,  déchirent,  dérangent,  détrui- 
fent  les  Fibres  au  les  Vailfeaux  d'une 
""'partie;  en  forte  que  le  Sang  ne  trou- 
vant plus  fon  cours  libre  des  Artè- 
res aux  Veines ,  eft  contraint  de  s'y 
arrêter  ,  de  s'y  accumuler,  de  forcer 
les  VailTcaux  lymphatiques,  de  s'épan- 
cher quelquefois  &  de  s'extravafer, 
accident  ordinaire  aux  fortes  contu- 
fions.  On  peut  ajouter  au  nombre 
des  caufes  externes,  une  chaleur  vive 
&■  fubite  comme  celle  des  coups  de 
Soleil  qui  raréfient  extraordinaire- 
ment  le  Sang  &  la  Lymphe ,  &  font 
dilater  conlidérablement  leurs  Vaif^ 
fcaux.  Le  grand  froid ,  par  une  rai- 
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fbn  contraire,  peut  canfcr  le  Phle- 
gmon ,  en  rellerrani  ks  Vai(îVatix  ex- 
ternes, y  coagulant  les  liquides  ,  in- 
terceptant leur  circulation, &:  formant 
un  obftacle  au  cours  de  ceux  qui  y 
abordent  toujours.  Les  grandes  dou- 
leurs ,  comme  ccîfes  des  Dents  ou  des 
Jointures  ^  Ibnt  auffi  capables  de  pro- 
duire cette  maladie.  Alors  les  Nerfs 
irrites  par  quelque  humeur  acre,  ou 
par  la  tenfion  &  les  divulfions  qu'ils 
foufFrent,  relferrent  ^  étranglent  tous 
les  Vaiflcaux ,  particulièrement  les 
Capillaires  ,  &  donnent  occafion  au 
Sang  de  s'engager  dans  la  partie  dou- 
loureufe  de  la  manière  que  nous  l'a- 
vons dit. 

La  Fièvre  fe  joint  fbnvent  an  Phle- 
gmon par  les  raifonsque  nous  avons 
alléguées  dans  le  Chapitre  précédent. 
Article  quatrième  ,  où  Ton  peut  voir 
îcs  autres  fimptomes  qui  accompa- 
gnent celte  Tumeur  ou  qui  peuvent 
y  fur  venir. 

•  Le  Diagnoftic  du  Phlegmon  eft 
facile  à  établir  fur  la  définition  que 
nous  en  avons  donnée.  Voyez  auffi 
l'Article  troifiéme  du  Chapitre  pré- 
cèdent   On  le  diilingae  des  autres 
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Tumeurs phlegmoneufes  parles  figncs 

qui  (ont  particuliers  à  celles-ci. 

Le  Prognoftic  fc  fonde  fur  les  ob- 
fervations  fuivantes.  Lorfque  l'Hu- 
meur qui  fait  le  Phlegmon  cil:  peu 
abondante ,  qu'elle  ne  pénétre  pas 
trop  avant ,  éc  que  le  Malade  n'cft 
point  cacochyme ,  ni  infedé  de  Virus 
vénérien ,  fcrophuleux  ou  fcorbuti- 
que  ,  il  y  a  lieu  d'efpérer  que  la  Tu- 
meur prendra  la  voie  de  la  réfolu- 
tion ,  qui  efl  la  meilleure  -,  ou  du 
moins  celle  d'une  louable  fuppura- 
tion.  Quand  la  rougeur  ,  la  chaleur  , 
la  douleur  d>c  la  puKation  ceflent  tout 
d'un  coup  avec  diminution  de  la  Tu- 
meur, fans  que  le  malade  en  foie 
mieux;  cette  délitefcence  doit  faire 
craindre  quelque  dangereufe  métaf- 
tafe.  vSi  ces  fimptomes  diminuent  peu 
à  peu ,  &  que  la  Tumeur  s  endur- 
ciffe  ,  elle  devient  Skirrheufe.  Si  ces 
mêmes  accidens  viennent  à  ceffer , 
que  cependant  le  volume  de  la  Tu- 
meur refte  à  peu  prés  égal ,  &:  que 
fa  couleur  rouge  fc  change  en  livide , 
avec  des  Phliétaines  à  la  peau,  infen- 
fibilité  &:  mauvaife  odeur  ;  on  doit 
appréhender  la  Gangrène  &c  le  Spha- 
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ccle.  Lorf^iie  le  Phlegmon  cfl:  caufc 
par  unSangcpaiSjgroUier  (k  vil'qucnx, 
&■  qu'on  y  applique  imprudemment 
des  RcpcrcuiliFs  ou  des  Rélolutifs 
trop  forts  ,  il  s'endurcit  fouvent  &C 
dégénère  en  Skirrhc.  Moins  l'Humeur 
qui  caufe  le  Phlegmon  à  de  confif- 
tcnce,  plutôt  la  Tumeur  vient  à  (up- 
puracion.  Le  Phlegmon  qui  attaque 
les  Ligamens  ou  les  Glandes,  ne  fup- 
purc  pas  fi  facilement  que  celui  qui 
vient  aux  chairs  5  ces  premières  par- 
ties étant  d'une  tiflure  plus  ferme  &c 
moins  fanguine,  ne  font  pas  fi  (ujettes 
à  la  Phlogofe  qui  accélère  la  Suppu- 
ration. Voyez  aufli  l'Article  troifiéme 
du  Chapitre  précédent. 

Pour  guérir  le  Phlegmon ,  il  faut 
faire  attention  à  deux  choies-,  pre- 
mièrement au  Sang  qui  fe  porte  trop 
abondamment  à  la  partie  offenféej 
fecondement  à  celui  qui  s'y  efl:  déjà 
accumulé.  11  faut  détourner  le  pre- 
mier &:  délivrer  la  j^artie  du  fécond. 
On  fatisfait  à  la  première  Indication  , 
en  diminuant  promprement  l'abon- 
dance du  Sang  par  la  Saignée  qu'on 
réïtcre  autant  que  la  violence  de  la 
Fluxion,  de  la  véhémence  de  la  dou- 
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leur  l'exigent,  &:  que  les  forces  du 
Malade  le  permettent.  S'il  fe  mêle 
avec  le  Sang  ,  quelques  humeurs  nui- 
(ibles  qui  l'altèrent ,  comme  il  arrive 
à  ceux  qui  Ibnt  cacochymes  ,  àc 
que  la  Fièvre  foit  modérée ,  on  les 
évacuera  par  des  Purgatifs  convena- 
bles appelles  Minoratifs,  On  prefcrira 
en  même  tems  une  diète  exaèle  ,  hu- 
medante  &c  rafraichiirante  ,  tant  powr 
diminuer  la  quantité  du  Sang  ,  que 
pour  calmer  fon  agitation  &  lui  con- 
cilier une  louable  fluidité.  On  défen- 
dra l'ufage  du  Vin  ôc  des  autres  Li- 
queurs fpiritueufes  propres  à  augmen- 
ter les  Fluxions.  On  entretiendra  le 
Ventre  libre. 

La  féconde  Indication  qui  confiftc 
à  délivrer  la  partie  afFedée  de  Thu- 
meur  qui  s'y  eft  accumulée  ,  exige 
des  Topiques  convenables ,  qui  doi- 
vent être  différens  félon  le  tems  de 
la  Tumeur  &  la  différente  difpofitioii 
où  elle  fe  trouve.  Au  commence- 
ment on  y  applique  des  Répercuffift 
modérés  5  pour  détourner  la  Fluxion, 
rafraîchir  la  partie  trop  échauffée, 
calmer  les  douleurs ,  relTerrer  les  Fi- 
bres &  les  Vaiilcaux ,  pour  les  em- 
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pêcher  de  recevoir  le  Liquide  <\u\  J 
afflue.  Tels  font  l'Oxicrat,  le  Vinai- 
gre de  (iireau  ,  le  Vinaigre  rolat ,  les 
Sucs  de  Plantain ,  de  Pourpier ,  de  Lai- 
tue, d'Oicille  ,  de  Morelle  de  grande 
Joubarbe,  l'Eau  de  Sperme  de  Gre- 
nouilles ,  le  Phlegme  de  Saturne  : 
mais  tons  ces  Remèdes  agiflent  avec 
plus  de  fureté  ,  quand  on  y  mcle  quel- 
ques Refolutifs  comme  une  fixiéme 
partie  d'Efprit  de  vin  ,  ou  une  qua- 
trième partie  d'Eau  de  vie  fimple  ou 
camphrée.  Appliqués  feuls,  ils  pour- 
Toient  coaguler  le  Sang  ,  éteindre  la 
chaleur  naturelle,  &  donner  occafion 
à  la  congeftion  des  Humeurs  ,  qui 
fcroit  dégénérer  le  Phlegmon  en  Tu- 
•irieur  Skirrheufe  ;  c'eil  pourquoi  il 
faut  éviter  les  Aftringens  trop  forts  , 
comme  le  Bol  d'Arménie,  la  Terre 
iîgillée  ,  le  Sang  de  Dragon  ,  l'Acacia , 
les  Noix  de  Galles  &:  autres  fembla- 
bles  qui  reHérrent  trop  les  VaiiTcaux 
capillaires  &  les  pores  de  la  Peau. 
On  doit  éviter  auffi  les  Huileux  & 
les  Ondueux  feuls ,  qui  en  bouchant 
les  pores  &■  s'oppofant  à  la  tranfpira- 
tion,  augmentent  la  chaleur,  la  dou- 
leur   ôc   ri nflam m ation.    Cependant 
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rOnguent  rolat  &  le  CcrAt  rafraîchiP 
Tant  de  Galicn ,  lavé  dans  Teau  de 
Morellc  avec  un  pen  de  Vinaigre  Se 
de  Camphre ,  ne  laiflent  pas  de  pro- 
duire un  bon  effet  au  commence- 
ment; ils  font  Ondueux,  ils  fe  trou- 
vent aufli  chargés  de  parties  A^ringen- 
tes ,  &  en  mên^^e  tems ,  Réfolutives. 

Quoique  les  Répercuffifs  puiflent 
avoir  lieu  au  commencement  du  Phle- 
gmon ,  il  faut  cependant  prendre 
garde  qu'il  n'y  ait  point  de  contre- 
Indications  qui  en  défendent  l'ufage; 
par  exemple,  fi  la  Tumeur  éroit  cri- 
tique ,  ou  maligne ,  ou  voifine  de 
quelque  partie  Noble;  ou  que  le  Ma- 
lade tût  trcs-cacochyme  ;  il  n'y  auroit 
pas  de  fureté  à  les  employer.  L'Hu- 
meur rentrée  en  dedans  pourroit  faire 
un  dépôt  très-dangereux  fur  quelque 
Vifcére  ou  fur  quelqu'autre  partie. 

Lorfque  le  Phlegmon  croît  fans 
aucune  di(J3o[ition  à  la  fuppuration  , 
il  faut  tacher  de  ré  foudre  l'Humeur 
accumulée  dans  la  partie  :  pour  cet 
efi-ct  on  emploiera  les  Réfolutifs  or- 
dinaires ,  tels  que  font  les  feuilles 
d'Althxa ,  de  Mauves ,  d'Aneth,  d'Au- 
ronne,  d'Abfynchc,  de  Fenouil,  de 
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Scordiiim  ,  d'Origan  ,  les  fleurs  de 
Camomille,  de  Mclilot ,  de  Sureau, 
de  Bouillon  blanc,  les  Semences  de 
Carvi ,  de  Cun'iin  ,  de  FœnNgrec.  Re- 
marquez qu'il  cft  néccflaire  d'ajouter 
des  EmoUiens  &:  relâchants  aux  Ré- 
folutifs  chauds  &c  aromatiques ,  qui 
feuls  augmcnteVoient  la  tcnlion  &  le 
froncement  des  Fibres  &  des  Vaif- 
feaux  déjà  trop  irrités  \  6c  bien  loin  de 
leur  faire  lâcher  prile  ,  ils  rcndroicnt 
leur  engorgement  plus  confidérable, 
&C  ne  manqueroient  pas  d'exciter 
une  plus  grande  inflammation.  Pour 
compoler  des  Réiblutifs  convena- 
bles ,  on  pourra  donc  fuivre  cet 
exemple. 
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Feuilles  de  Mauves,  de  Guimauves ^dt 
Seneçoriyd' Abfinthe  6*  de  Scordium  ^ 
FUurs  de  Camomille  ,  de  Melilot  , 
de  Sureau,  de  Bouillon  hlanc,  de  cha- 
cune une  poignée.  Semence  de  Fœnu^ 
grec  pulvérifce  ,  deux  onces  ,  Semence 
de  Cumin  en  poudre , demi-  once.  Faites 
bouillir  le  tout  jelon  Vart  dans  trois 
Livres  d'Oxyrncl  réduites  à  deux  ;  pajl 
fe^la  Décociion  ,  &  y  ajoute?^  deux 
ances  d'Ejprit  de  Vin  camphré  ^  pour 
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faire  une  Fomentation  ,  dont  on  arro' 
fera  chaudement  la  partie   avec  une 
Eponge  plufieurs  fois    la   journée  , 
avpliquant  même  fur  la  Tumeur  des 
Comprejfes  trempées  dans   cette    Li- 
queur, Ou 
Pilei^  bien  le. Marc  dans'  un  Mortier  de 
jnarbrc  ;  pajfe^en  la  Pulpe  au  travers 
d'un   Tamis  ,  ajoute^^y  de  la  farine 
de  Fèves  ,  d'O robes  ,  de  chacune  une 
(once  ;  faites  cuire  le  tout  avec  une 
partie   de  la  Dccodioii  pour  en 
faire  un  Cataplâme  que  vous  ap- 
pliquerez chaud  (ur  la  Tumeur  , 
le  renouvellant  deux  fois  le  jour. 

Si  par  l'ufage  de  ces  Topiques  la 
Tumeur  ne  fe  réfout  pas  ,  d:  que  ce- 
pendant elle  ne  tende  point  encore  à 
la  Suppuration,  on  choifira  des  Réfo- 
lutifs  plus  forts.  Par  exemple, 

D^  Racines  d'Iris ^de  Bryone^  de  chacune 
^une  once  ;  Sommités  dAneth  ,  d' Ab- 
Jinthe  &  d' Auronne  ;  Fleurs  de  Camch 
mille  &  de  Sureau  ,  de  chacune  une 
poignée  ;  Semences  £ Aneth  ,  de  Fce* 
nugrec  &  de  Cumin  en  poudre  ,  de 
chacune  demie  once  ;  Sel  Ammoniac^ 
deux  dragmes»  Faites  bien  cuire  le  tout 
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dans  du  Vin  blanc  &  de  VEau  ,  de 
chiicun  trois  livres,  Pilc^  U  Marc  ^ 
pajfc{^  ^Ti  la  Piiipc  par  un  Tamis  de 
Crin  ,  &  y  méU^  de  r huile  d*Aneth 
&  de  la  graij/e  de  Canard  ou  de  Blai^ 
reau  ,  ou  de  l*Axonge  humaine  ,  d% 
chacune  une  once  ,  Safran  une  dra-» 
gme.  Faites  en  un  Catapldme  ,  que 
yous  appliquerez  chaud  fur  la  partie. 

Suivant  les  mêmes  Indications  on 
peut  fe  fervir  de  Leflive  de  Sarment 
dans  laquelle  on  aura  fait  bouillir  du 
Soufre.  L'Emplâtre  Diafiilphuris  de 
Rulland,  leDiachylon  gomme,  l'Oxy- 
croceum,  l'Emplâtre  Diaphorétique, 
celui  de  Bctoinc  ,  l'Onguent  Agrippa 
&  le  Martiatum;  les  Gommes  Am- 
moniac ,  Sagapenum  &  la  Myrrhe 
fondues  dans  le  Vinaigre,  paflees  & 
épaiffies  en  confiftence  de  Miel  5  la 
gomme  Tacamahaca  appliquée  en 
-Emplâtre  ,  6c  autres  (emblables,  peu- 
vent produire  le  même  effet:  mai:  il 
faut  prendre  garde  que  ces  Topiques, 
en  échauffant  trop  la  partie,  n'excitent 
une  nouvelle  fluxion;  ou  qu'en  fai- 
fant  diiïîper  la  portion  la  plus  fubtile 
de  l'Humeur  ,  te  en  crifpant  trop  les 


2.(3  4  ^^  Phlegmon. 

Fibres ,  là  Tumeur  ne  devienne  Skir- 
rhcLife.  Si  cela  arrivoit ,  on  auroit  re- 
cours au  Cataplâme  fuivant. 


Bi 


Racines  de  concombre  fauvage  ,  de 
Bryone  ,  d' Althœa  &  Oignons  de  Lis 
blanc  y  de  chacune  deux  onces  ;  Figues 
^  grajfes ,  demi-once.  Faites  bouillir  U 
tout  dans  jufflfante  quantité  d'Eau» 
Filei  le  Marc  y  tire:^  en  la  Pulpe  &  y 
ajoute^  demi  once  de  farine  de  Lin  & 
une  once  de  graijje  de  Porc» 

Quand  le  Phlegmon  eft  accompa- 
gné d'une  douleur  tics- vive  ,  d'une 
grande  rougeur,  d'une  violente  in- 
flammation, &:  d'une  Fièvre  conii- 
ûcrable  i  on  elt  obligé  de  travailler  à 
calmer  ces  fymptomes,  non  feulement 
par  les  Saignées  rcïtcrées  &  par  une 
Ptifane  &  une  diète  humcdante  ^ 
rafraîchiffante  ,  mais  auffi  par  Tappli- 
caiion  de  quelques  Topiques  Ano- 
dins,  comme  le  Cataplâme  de  lait, 
de  mie  de  pain  &  des  jaunes  d'œufi 
fait  de  la  manière  fuivante. 

"Dj  Mie  de  pain  blanc  ,  deux  onces ,  dé^ 
^  laye:^la  dans  une  livre  de  Lait  de  Va- 
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che  ;  ajoute:^  -y  un  ou  deux  jaunes 
d'œufs  battus  dans  une  portion  du 
Lait.  Faites  cuire  U  tout  en  confij- 
tenu  de  Catapldme  ou  de  Bouillie  ; 
mUe\^y  fur  la  fin  une  once  d'Onguent 
Populeum  &  demidragme  de  Safran 
en  poudre.  Renouvelle:^  Inapplication 
de  ce  Catapldme  deux  fois  par  jour, 

Lorfque  le  Phlegmon  tend  à  la  fup- 
puration,  il  faut  la  faciliter  par  les  Re- 
mèdes Emolliens  &:  par  les  Peptiqnes 
ou  Suppuratifs.  Tels  font  les  Mauves 
&:  Guimauves,  racines,  feuilles,  ôc 
fleurs;  la  Brancuriine  ,  le  Séneçon, 
les  fleurs  de  Camomille,  deMelilot, 
de  Bouillon  blanc  -,  les  Oignons  de  Lis, 
les  Figues,  les  Oignons  cuits  fous  la 
cendre  ;  les  Farines  de  Lin  &■  de  Fœ- 
nugrec  ,  l'Ofcille  cuite  avec  le  Beurre, 
ou  la  graiflc  de  Porc,  ou  de  Poule-, 
l'Onguent  de  la  Mère  \  le  Bafilic,  TEm- 
plâtre  Diachylon  diflbut  dans  l'huile 
de  Lis;  celui  de  Mucilages,  &c.  On 
peut  compofer  de  tous  ces  Remèdes 
des  Cataplâmes  efficaces  pour  avancer 
la  Suppuration.  Par  exemple. 

"D;  Mauves,  Guimauves  y  feuilles  ^fleurs, 
'"  6»  racines  ;   Oignons  de  Lis  blancs 
Tome  L  M 
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cuits  fous  les  cendres,  de  chacun  trois 
onces  ,  Farines  de  Jemences  de  Lin  , 
de  Fœnugrec  ,  de  chacune  une  once. 
Faites  cuire  le  tout  dans  fuffil'antt 
quantité  d'Hydromel.  Pile:^  le  Marc, 
&  en  tire^  la  Pulpe ,  a.  laquelle  vous 
ajoutere:^  une  once  d'Onguent  Bajilic 
&  une  once  d'huile  de  Lis,  Ou 

X^  Oignons  de  Lis  blancs  cuits  fous  les 
'    cendres ,   6*  racines  de  Patience  fau^ 
vage  ,  de  chacun  trois  onces  ;  Figues 
grajfes  coupées  K^.X,  feuilles  de  Mau- 
ves ,  de  Guimauves  ,  de  Brancurfîne^ 
de  Séneçon  &  d'Ofeille  ,   de  chacune 
une  poignée  ;  fleurs  de  Camomille,  de 
Melilot  &  de  Bouillon  blanc  ,  de  cha^ 
cune  demi-poignée  ;  Farine  de  Lin  & 
de  Fœnugrec  ,   de  chacune  une  once. 
Faites  bien  cuire  le  tout  dans  fuffi faute 
quantité  d*Eau,  Pile:(^  le  Marc  &  en 
tirei  la  Pulpe  ,   à  laquelle  vous  ajou» 
tere^  Onguent  Bafilic  & graiffc  d'Ours 
ou  de  Canard ,  ou  de  Poule  ,  ou  de 
Porc,  de  chacune  une  once  &  demie,0\i 

j  Oignons  communs  &  Oignons  de  Lis 
blancs,  cuits  fous  Us  cendres  ,  de  cha» 
cun  trois  Onces  ;  feuilUs  dOjeille^ 
quatre  poignées.  Faites  Us  cuire  dans 
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fiiffifanu  quantité  <£ Hydromel.    Pïic:^ 

U  Marc  &y  mêlti^  de  V Onguent  Baji- 

lie  &  du  vieux  Levain  y  de  chacun 

deux  onces. 

On  mettra  d'abord  fur  la  pointe 
de  la  Tumeur  un  Plumaccau  chargé 
de  Bafilic,  ÔJ  le  Cataplâme  chaud  par- 
defliis ,  qu'il  fuffira  de  changer  une 
fois  ou  deux  par  jour  ,  à  moins  qu'il 
ne  fe  deffcche.  Si  l'on  n'a  pas  la  com- 
modité de  Faire  les  Cataplâmes  ci  def- 
fus,  on  fe  contentera  d'appliquer  fur 
.le  mal  un  Emplâtre  d'Onguent  de  la 
Mère  qui  eft  un  bon  Peptique, 

Lorique   la  chaleur  ,  la  pulfation  , 

la  douleur,   la  Fièvre   &:  les  autres 

fymptomes  qui  peuvent  accompagner 

c  Phlegmon,  fe  trouvent  relâchés; 

,-]ue  la   Tumeur   s'élève  un  peu   en 

Jîointe  ,  que  la  peau  eft  devenue  blan- 

:he,  molle  &:  infenfible,  de  rouge, 

,endue  &"  douloureufe  qu'elle  étoit , 

\c  qu'on  fent  une  fluduation  dans  la 

irtie,  c'eft  une  preuve  que  la  fup- 

'uration  cft  faite.  Pour  mieux  dècou- 

rir    la   fluduation  on  appuie  dtu:/i 

oigts  un  peu  fèparès  fiir  la  Tumeur  j 

n  la  comprime  avec  l'un ,    le  pus 

Mij 
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cédant  &  fe  dérobant  à  la  compref- 
fion  de  ce  doigt ,  s'élève  fous  l'autre 
èc  fe  Fait  fentir. 

Quand  rAbfcés  eft  formé  ,  s'il  ne 
S*ouvre  pas  de  lui-même,  ou  que  l'ou- 
verture ne  foit  pas  aflez  grande  i  il 
faut  l'ouvrir  fans  différer,  crainte  que 
le  pus ,  devenant  plus  acre  par  foa 
féjour,  ne  rongçles  chairs  en  dedans, 
ne  carie  les  Os  ,  ou  ne  fafle  un  ulcère 
Sinueux.  On  fera  l'ouverture  avec  le 
Bitlouri  ou  la  Lancette  préférable- 
n"ienc  au  Cautère,  &c  dans  l'endroit 
le  plus  mou  &c  le  plus  bas  de  la  Tu- 
meur 5  comme  nous  avons  dit  en 
parlant  de  la  Cure  générale  \  obfer- 
vant  les  précautions  que  nous  y  avons 
rapportées;  &c  ne  laiflant  aucun  fac 
ni  aucune  bride  dans  l'Abfcés.  Cepen- 
dant fi  le  Malade  craint  trop  le  fer , 
pu  fi  l'Abfccs  eft  profond  ,  &  qu'il  ne 
foit  point  accompagné  de  rougeur ,  de 
chaleur,  &:  de  douleurs  conlidérables 
qui  doivent  faire  craindre  une  inflam- 
mation par  l'application  des  Caufti- 
ques,  on  peut  faire  l'ouverture  avec 
le  Cautère  potentiel ,  mettant  fur  l'en- 
droit que  nous  avons  dit,  une  trainèe 
^c  pierres  à  Cautère  dans  l'échancrurç 
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d'un  Emplàcrc ,  qu'on  aura  appliqué 
fur  la  partie  ;  de  peur  que  le  Cautère 
en  le  fondant ,  ne  s'étende  &:  ne  ronge 
les  parties  voifines.  L'échancrure  doit 
être  proportionnée  à  l'ouverture  qu'on 
veut  faire.  On  couvre  le  Cautère  avec 
un  autre  Emplâtre,  pour  le  maintenir  ; 
&:  Oïl  le  lailfe  une  heure  ou  deux  ,  plus 
ou  moins ,  fuivant  la  dureté  ,  la  gran- 
deur ou  la  profondeur  de  TAbfcés  , 
&:  fuivant  la  force  des  Pierres  à  Cau- 
tère. Pour  en  faciliter  la  fonte  ,  on 
mouille  un  peu  la  partie  avec  de  la 
Salive  avant  que  de  les  appliquer. 

Si  le  Malade  ne  veut  ablblumcnt 
pas  fouffrir  l'Opération  ni  d'une  ma- 
nière ni  de  l'autre  ,  il  faut  tacher  d'at- 
tirer le  pus  en  dehors  le  plutôt  qu'il 
fera  podible,  &  de  ramollir  la  peau  , 
afin  qu'elle  en  puiflc  être  plus  promp- 
tement  rongée  &:  déchirée.  Pour  cet 
effet  on  peut  appliquer  fur  la  Tumeur 
un  Cataplâme  chaud  fait  avec  des 
Figues  grafTes  pilées ,  &:  un  tiers  d'On- 
guent Balilic ,  ou  de  l'Ofeille  cuite 
avec  du  Sain  doux  ,  ou  l'Emplâtre 
fuivant,  que  Sylvius  eftime  beaucoup 
dans  fa  pratique  de  Médecine  ,  1.  i. 
chap.  40.  §.  58. 

M  ii; 
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"D  ♦  Miel  y  Farine  de  Seigle  ,  de  chacun 
^  deux  onces.  Ajoute:^- y  deux  jaunes 
d* œufs  ;  faites  cuire  le  tout  àpctitfeUy 
en  r agitant  continuellement  jufquen 
conjîfience  d'' Emplâtre  qu\n  éundra 
fur  du  linge  &  quon  appliquera  cfiaud^ 
le  changeant  une  fois  par  jour. 

En  vuidant  le  Pus  de  rAbfccs  on 
évitera  de  prefler  &  de  comprimer 
trop  la  partie ,  on  ne  manqueroit  pas 
de  faire  des  Contufions  qui  attire- 
roient  une  nouvelle  inflammation. 

Le  Pus  étant  forti ,  on  remplira 
mollement  l'Ulcère  de  Plumaceaux 
ou  de  petits  morceaux  de  linge  ufé. 
Ces  Plumaceaux  feront  fecs  au  pre- 
mier appareil ,  ou  tout  au  plus  char- 
gés d'un  Digcftif  fimple ,  fait  avec  les 
jaunes  d'Oeufs,  la  Tcrcbenthine  & 
l'huile  rofat  ,  auquel  on  ajoutcroit 
dans  la  fuite  de  la  teintqre  de  Mirrhe, 
d'Alocs  &  d'Encens  fi  les  chairs  tour- 
noient à  la  pourriture.  On  pourroit 
aulîî  charger  les  Plumaceaux  de  Mon- 
difîcatif  d'Ache  ,  ou  d'Onguent  Jpof- 
tolorumy  s'il  étoit  néceflaire  de  déter- 
ger  plus  efiicacenient.  On  applique 
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FEmplatrc  Dhichylon  par-deiTus,  ou 
celui  de  Mucilages,  ou  rOngiienc  de 
la  Mére  étendu  llir  du  linge  ,  pour 
achever  la  Suppuration.  Enfuire  on 
fe  lért  de  l'Emplâtre  de  Nureuiberg, 
ou  du  Diapalme  ,  ou  de  queiqu'autre 
femblable,  qui  deffcche  &  cicatrife. 
On  panfe  le  malade  une  fois  par  jour 
en  Hiver  ,  &:  deux  fois  en  Eté  fuivant 
le  befoin.  On  diminue  la  quantité  ou 
la  grolfeur  des  Plumaceaux,  à  mefure 
que  ÏQS  chairs  fe  renouvellent;  6c  s'il 
s'en  engendre  de  baveufcs  &  de  fu- 
pertiues  qui  paflTent  les  bords  dq^l'Ul- 
cére  ,  on  les  touche  légèrement  avec 
la  Pierre  infernale ,  ou  on  les  confume 
avec  de  l'Alun  brûlé,  ou  avec  quel- 
qu'autre  Septique.  yoyc:;^  U  livre  dzs 
Ulcères, 

Enfin  pour  traiter  le  Phlegmon  avec 
fucccs,  il  faut  écarter  les  obftacics 
&  les  fymptomes  qui  empêchent  ou 
qui  en  retardent  la  guérifon.  Tels  font 
la  Fièvre  ou  différentes  autres  Mala- 
dies ,  la  douleur  &:  la  trop  grande  m* 
flammation  ,  la  Gangrène ,  la  dureté , 
la  Dclitefccnce  ,  les  Sinus  qui  fe  for- 
ment après  la  Suppuration ,  la  Suppu- 
ration trop  ou  trop  peu  abondante  , 
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le  mauvais  tempérament  du  Malade, 
la  mauvaife  méthode  de  le  panfcr  l'a- 
bus ou  le  vice  des  iix  chofes  non- na- 
turelles. 

1*^.  La  Fièvre  ,  fi  elle  eft  eflenûelle, 
fe  guérit  par  les  fébrifuges  adminif- 
trés  après  les  Remèdes  généraux  fui- 
vant  l'ordonnance  du  Médecin.  Si  elle 
eft  fymptomatiqne  6c  qu'elle  dépende 
de  la  douleur  de  de  l'inflammation  , 
elle  ccfle  en  calmant  ces  deux  fympto- 
mes.  Si  le  Malade  eft  attaqué  de  Quel- 
que maladie  particulière,  ou  inreélé 
de  Virus  vénérien  ,  fcorbutique  ,  pef- 
tilentiel,  on  aura  recours  aux  Remè- 
des tant  généraux  que  fpécifiques 
pour  ces  Maladies. 

1®.  La  douleur  &:  la  grande  inflam- 
mation fe  calment  par  de  copieufes , 
&c  fréquentes  faignées  qui  délemplif- 
lent  les  Vaiflcaux  trop  engorgés  ,  6c 
relâchent  les  Fibres  trop  tendues  ;  par 
les  délayans  ,  hume6\ans  6c  rafrai- 
chiflans  j  par  le  Cataplâme  de  lait ,  de 
mie  de  pain  6c  de  jaunes  d'œufs, 
comme  nous  avons  déjà  dit  ;  ou  par 
le  blanc  &■  le  jaune  d'un  œuf  frais 
battus  avec  de  l'huile  rofac ,  ou  de  lis, 
ou  de  nénuphar  j  ou  en  fomentant  la 
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partie  avec  de  l'eau  de  fpcrme  de  Gre- 
nouilles ,  dans  laquelle  on  aura  difTouc 
du  Camphre  ou  du  Sel  de  faturne,y  mê- 
lant aulîi  de  l'huile  de  Semences  Froi- 
des ,  ou  d'amandes  douces,  ou  d'œufs } 
ou  en  appliquant  du  mucilage  de  fe- 
mcnce  de  Lin  &  de  Fœnugrec  extrait 
avec  l'eau  de  Morelle,  ou  du  Cérat 
de  Galien  lavé  avec  de  Teau  de  Mo- 
relle, ou  de  fpcrme  de  Grenouilles, 
du  Vinaigre  &"  du  Camphre.  Si  ces 
Anodins  ne  font  pas  fuffifans,  on  aura 
recours  aux  Narcotiques  ,  tels  que 
font  les  feuilles  de  Jufquiame  ,  de 
Pavot ,  de  Solanum  bouillies  dans  du 
lait  &:  appliquées  en  Cataplâme:  mais 
on  évitera  les  plus  forts,  crainte  de 
fixer  trop  les  Humeurs  ,  ou  d'éteindre 
la  chaleur  naturelle  &:  de  eau  fer  la 
Gangrène.  Il  faut  même  obferver  que 
quand  la  fuppuration  fe  fait,  les  fai- 
gnées  &:  tous  ces  Topiques  n'ont  plus 
lieu  ;  ils  l'empêchcroient  en  diminuant 
le  refTort  des  Solides  ^  le  battement 
des  Artères. 

3*».  La  Gangrène  fe  combat  par 
les  Scarifications  \  par  les  fomenta- 
tions d'Efprit  de  Vin  camphré  ,  d'eau 
Phagédéniquç  ou    autre  femblable , 
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par  l'application  de  l'Ongnent  de  Sty. 
rax  ,  &:  par  tous  les  Remèdes  qui  coit» 
viennent. à  cette  facheufe  maladie. 

4°.  La  Dureté  demande  les  Remè- 
des que  nous  prefcrirons  pour  le  Skir- 
rhe. 

5°.  La  Dclitefcence  exige  l'atten- 
tion d'un  Médecin  qui  prévienne  les 
dépôts  dont  les  Vifcéres  font  mena- 
cés, &■  qui  prefcrive  les  Saignées ,  les 
Purgatifs,  les  Diaphorétiques  ou  au- 
tres Remèdes  convenables  à  la  caufc 
de  cet  accident. 

6**.  Les  Sinus  qui  fe  forment  aux 
environs  de  rAbfcés  ou  de  T Ulcère 
qui  en  réfulte  ,  doivent  ctre  ouverts 
jufque  dans  leur  fond,  avec  le  Birtouri 
ou  des  Cifeaux,  pour  donner  une  libre 
ilTue  au  Pus ,  &  pour  les  rendre  plus 
faciles  à  panfer  éz  à  dèterger.  Mais 
s'ils  font  fuperficiels  ,  on  peut  y  ap- 
pliquer un  Bandage  expullif  ;  ou  s'ils 
fe  trouvent  près  de  quelque  gros  VaiC- 
feaufanguin,  d'un  Nerf  ou  ci'unTen- 
don  qui  ne  permettent  pas  d'y  faire 
d'incifion  y  on  les  mondifiera  avec  des 
injections  déterfives ,  comme  nous 
dirons  en  parlant  des  Fidulcs  &  des 
Ulcères  Sinueux^ 
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7®.  La  Suppuration  ell  qfuerquefois 
fî  abondante  dans  les  Cacochymes  ^ 
les  Pituiteux ,  qu'elle  les  précipite  dans 
le  Maralme  ^  retarde  beaucoup  la 
régénération  des  chairs   &:  la  cica- 
trice.  Alors  on  eft  obligé  de  purger 
fouvcnt    les    Malades ,   pour  détour- 
ner les  humeurs  de  l'Ulcère  -,   &:  de 
les  mettre  à  Tufa^edes  Remèdes  Diu- 
retiques,  Hydragogues  &  Diaphore- 
tiques ,  comme  il  (éra  dit  dans  le  pa- 
ragraphe fuivant.   A  l'égard  des  To- 
piques on  bannira  les  forts  Peptiques  , 
&c  l'on  emploiera  les  Dcffîcatifs    6^ 
les  Abforbans,  tels  que  (ont  le  Deffi- 
catif  rouge  ,  l'Onguenc  Pompholyx, 
le  Diapalme  dilFout ,    la  Tuthie   ca 
poudre    (5c  autres  femblables.   Si  au 
contraire  l'Ulccre  étoit  trop  (ec  avanc 
la  regénération   des  chairs  ,    &:  que 
cette  fécherclTe  dépendît  d'une  trop 
grande   inflammation  ,  on  calmeroit 
cet  accident  par  les  Remèdes  qui  lui 
font  convenables ,  comme  nous  avons 
diti  on  éloigneroit  tout  ce  qui  peut 
le  caufcr  ,    &  Ton  appliqueroit  fur 
r  Ulcère    des  èmoUiens   ôc  de  doux 
Suppuratifs.    Si  Tinflammatiorï  écoic 
caufée  par  rappUcatioa  de  quelque 

M  vj 
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Deiîicatifou  Ailringent ,  on  fe  fcrvi- 
roit  des  Topiques  capables  d  hume- 
d:er  &"  de  ran"iollir  les  chairs  ,  tels 
que  lont  Thuile  d'ŒuFs  6c  d'Hype- 
ricum  mêlées  enfemble  ,  l'Onguenc 
d'Althxa,  celui  de  la  Mère,  lEmplâ- 
trc  de  Mucilages,  &:e.  Si  la  fécherclTe 
ctoit  produite  par  la  vifcofité  du  Pus  , 
on  détergeroit  rUlcére  avec  le  mon- 
diiicatif  d'Ache,  TOnguent  Apoflo^ 
lorum  ,  celui  de  Styrax  ,  mêlé  avec 
le  Bafilic,  &:c.  &:  Ton  ordonneroit 
au  Malade  de  boire  beaucoup  de 
Ptifane  de  Chiendent ,  de  racine  de 
Guimauve  &  de  Réglifle ,  ou  autre 
femblable. 

8°^.  Le  mauvais  Tempérament  eft 
encore  un  obllacle  à  la  guéri  Ton  de 
l'Ulcère  qui  réfulte  du  Phlegmon.  Si 
le  Malade  eft  bilieux  ,  atrabilaire  ,  ou 
pituiteux  ,  le  Pus  fera  ou  trop  acre, 
ou  trop  vifqucux,  ou  trop  (ércux.  Il 
eft  donc  eflcntiel  de  corriç^er  ces  fortes 
de  vices  ^  (i  Ton  veut  parvenir  plus  fa- 
cilement au  but  qu'on  fe  propofe.  On 
y  réuffit  à  l'égard  des  bilieux  par  des 
Saignées  pluiieurs  fois  réitérées,  par 
des  Prifànes  rafraichiflantes ,  adoucif- 
fantçs  y  faites  avec  les  racines  de  Gui- 
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mauve,  de  grande  Confoude,  de  Nym- 
phxa  \  par  des  Emnllions  édulcorées 
avec  le  Syrop  de  Diacode  ou  de  Né- 
nuphar ;  par  des  Ptifancs  ou  des  Crè- 
mes de  Gruau  ,  &  par  tous  les  Re- 
mèdes qui  Ibnt  propres  à  relâcher 
les  Fibres  trop  tendues  ôc  trop  irri- 
tées ,  &■  à  corriger  un  Sang  chaud 
&:  acre.  Le  Tempérament  atrabilaire 
fe  redifie  par  les  délayans,  rafraichif- 
fans  &:  apéritifs.  Tels  font  les  Ptifa- 
nes  de  Chiendent,  de  Piflenlit,  de 
Fraifier,  de  Chicorée;  les  bouillons 
au  Veau  ou  au  Poulet,  faits  au  Bain- 
marie,  altérés  de  feuilles  de  Laitue, 
de  Pourpier,  de  Cerfeuil ,  à' Alléluia  ; 
la  teinture  de  Cafle  émuKionnée  à 
la  dofe  de  deux  ou  trois  livres  par 
jour  ,  lorfqu'il  n'y  a  point  de  fièvre  àC 
que  le  ventre  eft  ferré.  Si  l'atrabile 
ert  ^\ç,  &  qu'elle  rende  le  Pus  greffier 
&:  vifqueux  ,  on  emploie  des  dé- 
layans plus  atténuans,  comme  font 
les  bouillons  au  Veau  avec  les  racines 
^e  Lapathum  acutum  ,  à'Eryngîum^  les 
fcuiPes  de  Bourache  ,  de  Buglofè, 
xJe  Cerfeuil ,  de  Pimprenelle ,  de  Sco- 
lopendre ,  d'Hépatique  ,  de  Capil- 
laires,  ou  autres  femblabies,  aux- 
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quels  on  ajoute  le  Tarcre  martial  fola:* 
ble  à  la  dole  d'un  fcrupule  ou  demi- 
dragme  ,  ou  le  Sel  de  Mars  de  Ri- 
vière à  la  dofe   de  trois  ou   quatre 
grains.    On  fe   fcrt   aufli  fort  utile- 
ment de  petit  lait  altéré   de  Fume- 
terre  y   de  Ptifanes   apéritives  faites 
avec  \qs  racines  d*Aunce ,  de  Chien- 
dent ,  de  Fraifier ,  de  Taraxacon.  Si 
le  Malade  ei-t  pituiteux  ,  on  a  recours 
aux  Diurétiques  6z  Sudorifiques.  Les 
Diurétiques  font  les  cinq  racines  apé- 
ritives ,  celles  de  Garance,  d'Année, 
de  Verge  dorée,  d'Anonrs,  de  Fou- 
gère &:  plulieurs  autres,  dont  on  fait 
des  Ptifanes  aiguiiées  de  fels  Diuré- 
tiques ,  tels  que  font  le  Sel  de  Glau- 
ber ,  le  Tel  de  Duabus  ,  &:c.   Les  Hy- 
dragogues  (ont  le  Jalap,  le  Turbith, 
♦le  Méchoacam  ,  la   Scammonée,  la 
gomme  Gutte  ,  l'Ellebor  noir ,  la  pou- 
dre Cornachine  ,   dont  on   compofe 
des  Bols  &  des  Opiates ,  dans  lelquels 
on  fait  entrer  des  fels  Apéritifs»   Les 
Diaphorctiques  6c  Sudorifiques   font 
les  Ptifanes  d^s  bois,  c'ell-à-dire, 
de  Gayac  ,  de  Saiïafras ,   de  Santal 
citrin  ,  de  racines  d'Efquine  ,  de  Sal- 
iepareille^  auxquels  on  joint  TAnis^ 
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l'Antimoine  crnd  On  charge  ces  Pti- 
ianes  pins  ou  moins  ftiivanc  l'indica- 
lion  6i  on  les  rend  purgatives  avec  le 
Senne,  tous  les  deux  ou  trois  jours. 
Mais  l'adminirtration  de  tous  ces  PvC- 
médes  internes  regarde  le  Médecin. 

^".  La  mauvaile  méthode  de  panfer 
le  Malade  cil  auffi  trés-nuilible.  Lort 
que  le  Phlegmon  ell  dcgcnéré  en  Ul- 
cère par  h  luppuration  ,  fi  l'on  ne 
le  pan  (oit  pas  mollement ,  fi  l'on  y 
fourroit  avec  force  des  Tentes  ou  des 
Bourdonnets  trop  durs  ,  on  compri- 
meroit  &  on  froifferoit  les  Chairs, 
on  y  attireroit  une  nouvelle  inflam- 
mation &  de  nouvelles  douleurs,  on 
cmpécheroit  les  Mammelons  char- 
nus de  fe  former  ,  on  rendroit  les 
bords  de  l'Ulcère  durs  &  calleux.  Si 
l'on  efîuyoit  le  Pus  trop  exa dément 
&■  trop  rudement ,  on  enlcveroit  tout 
le  Suc  nourricier  qui  lèrt  feul  à  in- 
carner ruicére.  On  détruiroit  même 
les  Mammelons  qui  feroient  déjà  for- 
mes ,  &  qui  ne  font  d'abord  que 
comme  de  petites  gouttes  de  Gelée 
arrêtée^  à  l'extrémité  des  tuyaux  qui 
les  fourniffcnt.  Si  on  laiiToit  l'Uleére 
trop  longtems  expofé  à  l'Air  q^iianii 


^ 
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on  le  panfe  ,  fes  parois  fe  deffcchc- 
roient ,  Tes  Fibres  fe  fronceroienc , 
le  Suc  nourricier  n'en  (brtiroit  poinc 
pour  renouveller  les  chairs  *,  l  Air 
même  toujours  plus  froid  que  les  Li- 
quides qui  s'y  portent  par  la  voie  de 
la  circulation  ,  coaguleroit  le  Sang 
des  Artères  &:  des  Veines  fuperficiel- 
les  ,  s'oppoferoit  à  fon  mouvement 
progrefïîf  &:  y  actireroit  une  inflam- 
mation avec  tous  ces  (ymptomes.  Les 
autres  précautions  qu'on  doit  prendre 
dans  les  panfemens ,  confident  à  ne 
fe  fervir  que  de  linge  ufé  &:  bien 
blanc  i  à  faire  un  peu  chaufF^r  tout 
ce  qu'on  mec  fur  le  Phlegmon  \  à  tenir 
tout  prêt  l'appareil  qu'on  doit  fubfti- 
tuer  à  celui  qu'oa  lève  ,  à  ne  point 
trop  ferrer  le  bandage.  On  en  prévoit 
affez  toutes  les  conféquences ,  fans  les 
expliquer. 

lo^.  L'abus  &:  le  vice  des  fix  chofes 
Non- naturelles  ,  ne  s'oppofent  pas 
moins  àlaguérifon  du  Phlegmon,  que 
les  autres  obftacles  dont  nous  avons 
parlé.  En  effet  fi  le  Malade  fe  tient 
dans  un  Air  trop  chaud  ou  trop  froid  , 
ou  infeélé  de  mauvaifcs  cxhalaifonsj 
s'il  n'obferve  point  un  régime  conve- 
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nahlc  \  s'il  prend  trop  d'Alimens  ,  ou 
qu'ils  Ibient  acres  ,  chauds ,  laïcs  fu- 
més ,  ou  de  difficile  digeftion  \  s'il  boit 
du  Vin  ou  d'autres  liqueurs  chaudes 
&  rpiritiieufes ,  il  pourra  facilement 
furvenir  une  plus  grande  inflamma- 
tion, la  fièvre  avec  toutes  fes  fuites, 
la  Gangrène  ou  d'autres  accidens  fâ- 
cheux. S'il  lui  arrive  des  évacuations 
trop  copieufeSj  il  eft  à  craindre  qu'il 
ne  tombe  dans  une  foiblefle  &  un 
épuifement  capables  de  retarder  les 
tems  que  la  Tumeur  doit  parcourir, 
àz  de  caufer  une  délirefcence.  Si  au 
contraire  les  (ècrétions  ne  le  failoient 
point ,  &  que  les  humeurs  qui  doivent 
s'évacuer,  fuflcnt  retenues;  toute  l'é- 
conomie animale  en  feroit  déran- 
gée, il  furviendroit  des  engorgemens 
&•  des  Stajcs  plus  confidérables  ;  l'in- 
flammation ,  la  douleur,  la  fièvre, 
pourroient  augmenter.  Enfin  les  paf- 
fions  de  l'Ame  qui  agitent  le  Sang, 
les  Efprits,  &  irritent  tout  le  genre 
nerveux  ,  peuvent  caufer  beaucoup 
de  trouble  dans  les  digeftions  &  dans 
les  fècrétions ,  d>c  des  mouvcmens  vio- 
Icns  &:  irrcguliers  dans  les  Liquides., 
fources  de  pluficurs  fymptomes  auffi 
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dangereux  que  fubics.  Il  eft  donc  né- 
ceflaire  de  corriger  &  redifier  tous 
ces  abus  &:  ces  vices  par  leurs  contrai- 
res ,  fuivant  l'avis  du  Médecin. 


APPENDICE. 

Des  Tumeurs  qui  participent  principal 
Ument  du  PhUgmon, 

IL  y  a  plufieurs  efpéces  de  Tumeurs 
qu'on  peut  rapporter  au  Phlegmon, 
parce  qu'elles  en  participent  plus  que 
des  autres  genres.  Elles  prennent  dif- 
fércns  noms  fuivant  la  caufe  qui  les 
produit ,  les  fymptomes  qui  les  ac- 
compagnent ,  ou  le  lieu  qu'elles  occu- 
pent ;  telles  (ont  le  Phlegmon  éryfi- 
pélateux  ,  le  Phlegmon  œdémateux , 
Je  Phlegmon  Skirrheux  ,  le  Bubon ,  le 
Charbon  ou  Anthrax  ,  le  Phyma  ,  le 
Phygethlon  ,  le  Clou  ou  Furoncle  ,  le 
Dragon ,  le  Terminthus ,  les  Enge- 
lures ,  le  Panaris ,  la  ContuGon  & 
l'Ecchymofe.  On  peut  ajouter  à  cette 
Clalfe  les  Varices  &:  rAneuryfme. 
Nous  allons  traiter  de  toutes  ces  Tu- 
meurs dans  autant  d'Articles, 
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ARTICLE    PREMIER. 

Du  Phlegmon  Eryjîpclateux  ,  du  Phleg- 
mon Œdémateux  &  du  Phlegmon 
Sklrrheux. 

LE  Phlegmon  Eryfipélatenx  eft  une 
Tumeur  phlegmoneufe  accompa- 
gnée d'une  chaleur  vive  &z  brûlante, 
6c  de  plufieurs  Vcffies  qui  s'élèvent 
fur  la  peau  i  ces  deux  fymptomes  étant 
particuliers  à  l'Eryfipéle  ,  on  lui  a 
donné  le  nom  de  Phlegmon  Eryfipcla^ 
teux  ;  plulieurs  Auteurs  le  confondent 
avec  le  Phygethlon.  Voye^^  Gorrœus  9 
définitions  de  Médecine  :  mais  le  Phyge- 
thlon vient  aux  Glandes,  comme  Ta 
remarqué  Fcrnel,  De  externis  Corporis 
affeclib,  cap.  vij.  au  lieu  que  le  Phleg- 
mon éryfjpélateux  occupe  les  Tégu- 
mens  &"  les  Mufcles. 

La  caufe  prochaine  de  cette  Tu- 
meur 'Cft  un  Sang  chargé  de  parties 
bilieufes  &  acres ,  qui  irritent  davan- 
tage les  Fibres,  &  excitent  une  cha- 
leur plus  confidérable  que  dans  le 
Phlegmon  fimple. 

On  connoit  facilement  cette  Ta- 
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nieur  par  les  lignes  qui  font  communs 
au  Phlegmon  &  à  rEryfipcIe  en  même 
tems.  El!e  eft  plus  élevée  &"  pénétre 
plus  avant  que  celui  ci  ;  elle  ell:  plus 
étendue  que  celui-là  ;  lorfqu'elle  par- 
ticipe plus  de  TEryfipéle  que  du  Phleg- 
mon ,  on  rappelle  EryJipéU  PhUgmo- 
ncux. 

Dans  la  cure  du  Phlegmon  éryfi- 
pélateux ,  on  emploiera  les  mêmes 
Remèdes  que  pour  le  vrai  Phlegmon, 
excepté  que  les  internes  doivent  être 
plus  délayans  ,  plus  rafraichiflans  &: 
plus  adoucilTans  ,  &  les  externes  plus 
anodins.  Lès  endroits  écorchés  par 
la  rupture  des  Veffies ,  feront  panfcs 
comme  l'Erylipéle.  Ainfi  la  cure  de 
cette  Tumeur  doit  varier  ,  fuivant 
qu'elle  participe  plus  ou  moins  du 
Phlegmon  ou  de  l'Eryiipcle. 

Le  Phlegmon  Œdémateux  eft  une 
Tumeur  inflammatoire  moins  dure  & 
moins  rouge  que  le  hmple  Phlegmon , 
&  dans  laquelle  il  fe  rencontre  un 
peu  de  lymphe  ou  de  férofité  épan- 
chée dans  les  cellules  du  Corps  graif- 
feux. 

La  caufe  prochaine  de  cette  efpécc 
de  Tumeur  eft  un  Sang  mêlé  d'une 
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lymphe ,  ou  d'une  Icrofité  plus  abon- 
dante (3c  plus  douce  que  dans  le  vrai 
Phlegmon.  Aulîi  la  chaleur  6c  la  dou- 
leur lont-elles  moins  conlidérables. 

Le  Diagnollic  du  Phlegmon  Œdé- 
mateux etl   fondé   fur  la  définition. 
S'il  participe  plus  de    l'Œdème  que 
du  Phlegmon,  enlbrte  qu'il  loit  plus 
étendu  ,  moins  élevé,  &:  que  l'imprcC 
(ion  du  doigt  y  relie  par-tout,  on  le 
nomme    Œdêmc  PhUgmoncux,    Quel- 
ques-uns prennent  le  Phlegmon  Œ.dé- 
mateux  pour  le  Phyma  :  mais  le  Phy- 
ma  vient  aux  Glandes;  le  Phlegmon 
Œdémateux    attaque    les  Tégumens 
^  la  chair  même  ,    quoique  moins 
profondément  que  le  vrai  Phlegmon. 
La  cure  du  Phlegmon  Œdémateux 
cft  à  peu  prés  femblable  à  celle  du 
vrai  Phlegmon  &:  de  l'Œdème.    On 
tâche  des  le  commencement  de  réfou- 
dre la  Tumeur  par  les  Saignées,  la 
Diète  &  les  Réfolutifs.  On  évacue  la 
Pituite  qui  domine,   par  le   moyen 
des  Diurétiques  &"  des  Hydragogues. 
Après  les  Remèdes  généraux  ,  on  peut 
employer  les   Diaphorétiques  &  les 
Sudorifiques.  On  continue  les  Topi- 
ques réfolutifs,  tels  que  font  les  Cm- 
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plâtres  Diabotanum  ,  de  Dcvigo  ,  Dia- 
chylum  gummatum  ,  ou  autres  fembla- 
bles  rapportes  dans  le  Chapitre  du 
Phlegmon.  Si  la  Tumeur  tend  à  la 
Suppuration  ,  on  la  favorifè  par  le 
moyen  des  Cataplames  ou  des  On- 
guens  fuppuratifs.  Quand  rAbCcès  eft 
formé,  on  l'ouvre,  on  le  mondifie, 
on  l'incarne  6c  on  le  cicatrifc  de  la 
manière  qu'il  a  été  dit  dans  le  même 
Chapitre.  Voyez  aufli  l'Appendice  des 
Tumeurs  Œdémateufes ,  Art.  i. 

Le  Phlegmon  Skirrheux  ell  une  Tu- 
meur inflammatoire  qui  participe  da 
Skirrhe.  Toutes  les  Tumeurs  Phleg- 
moncufes,  qui  s'endurcifTent  &:  qui 
ont  de  la  peine  à  fe  dilUper  &:  (è  ré- 
foudre ou  à  fuppurer ,  peuvent  pren- 
dre le  nom  de  Phlegmon  Skirrheux  ; 
ainfi  que  les  Skirrhes  qui  s'enflam- 
ment. 

Le  Diagnoftic ,  le  Pronoflic  &  la 
cure  de  ces  Tumeurs  doivent  fe  fon- 
der fur  les  Signes  &  fur  les  Remèdes 
qui  (ont  propres  aux  Maladies  dont 
elles  participent. 
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ARTICLE   DEUXIEME. 
Du  Bubon, 


L 


E  Bubon  eft  une  Tumeur  Phle- 
gmoncule,  ronde  ou  ovale,  dure, 
plus  ou  moins  rouge  ,  ordinairement 
accompagnée  de  chaleur,  de  piilfa- 
tion  de  d'une  douleur  confidérable  , 
&  qui  a  fon  ficge  dans  les  Glandes 
conglobées  des  Aines,  quelquefois 
dans  celles  des  Aiffelles  &  du  Col. 
On  appelle  cecte  Tumeur  Bubon  ,  en 
latin  Bubo  ,  du  mot  grec  ^^^CÔùv  Aine  ; 
parce  que  cette  partie  eft  ordinaire- 
ment le  lieu  où  elle  vient  ;  &•  même 
c'eft  par  cette  raifon  que  Fernel ,  (  De 
cxtcrnis  Corporis  affcciib,  )  qui  en  fait 
une  ei'péce  de  Phygethlon  ,  lui  donne 
en  particulier  ce  nom. 

Quelques-uns  rapportent  le  Bubon 
au  Skirrhe  ,  à  eau  le  de  fa  dureté  d>c 
de  l'cpailliirement  de  la  lymphe  qui 
le  produit  :  mais  comme  il  participe 
plus  du  Phlegmon  c]ue  du  Skirrhe, 
nous  croyons  qu'il  eft  plus  à  propos 
de  le  placer  dans  cet  Appendice  ^  &c 
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s'il  ne  paroît  pas  toujours  femblabic, 
la  difiPércnce  qui  s'y  trouve  quelque-  ' 
fois  peut  le  faire  dillinguer  en  trois 
efpéces  \  en  Bubon  FhUgmoncux  ,  qui 
tient  beaucoup  plus  du  Phlegmon  que 
des  autres  genres  de  Tumeurs,  &  qui  j 
eil  le  plus  ordinaire  -,  en  Bubon  Œdi'  ^ 
mauux  y  qui  tient  de  l'Œdème,  &  qui 
cil  plus  rare  ;  &:  en  Bubon  Skirrheux  , 
qui  eft  plus  dur  que  les  autres ,  &■  qui  | 
vient  trés-difficiiement  à  fuppuration. 

On  divife  en  général  le  Bubon  en  » 
Simple  ou  Bcnin ,  &  en  Malin,  Le  pre- 
mier eft  celui  qui  eft  caufé  par  Té- 
paiiiflement  des  humeurs  fans  aucua  1 
mauvais  caraélère.  Les  jeunes  gens  y 
font  plus  fujets  que  les  autres.  Le  fe-  , 
cond  eft  celui  qui  eft  produit  par  une  | 
humeur  maligne  &  virulente,  &  dont  ! 
les  accidens  font  plus  dangereux  que 
ceux  du  bénin. 

Le  Bubon  fe  diftingue  encore  en 
Ejjlntiel ,  &  en  Symptomatiquc  ou  CrL 
tique.  L'eflentiel  eft  celui  qui  n'eft 
précédé  d'aucune  autre  maladie.  Le 
fymptomatiquc  furvient  comme  fym- 
ptomc  à  une  maladie  qui  le  termine 
fou  vent  par- là  ,  comme  par  une  Crifc 
falutaire. 
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Le  Bubon  malin  cil  Pejîllcnnd  ou 
Vcncrïcn  ;  il  peut  être  au  fil  ScrophuUux^ 
quoique  rarement.  Le  Pellilentiel  cft 
un  fymptomede  la  Peftc.  Le  Vénérien 
cft  celui  qui  eft  produit  par  un  Virus 
vérolique  ;  le  Scrophuleux  eft  un  fymp-. 
tome  des  Ecrouelles.  Nous  allons  par- 
ler fucceflivement  de  toutes  ces  efpé- 
ces  de  Bubons. 

§.  L  Du  Bubon  (impie  ou    Bcnin 
FhUgmoncux, 

Ce  Bubon  eft  une  Tumeur  inflam- 
matoire qui  furvient  aux  Glandes  con- 
globées  des  Aines,  des  Aiflelles,  ou 
au  Cou  5  elle  eft  ronde  ou  ovale,  dure, 
rouge  ,  accompagnée  d'une  douleur 
conlidérable ,  avec  pulfation,  &  d'une 
grande  chaleur.  Elle  vient  ordinaire- 
ment grolTè  comme  un  œuf  de  Pigeon, 
quelquefois  comme  un  œuf  de  Poule , 
quand  elle  eft  dans  fon  état. 

Les  eau  Tes  ce  cette  Tumeur  font 
externes  ou  internes.  Les  externes  font 
les  coups ,  les  chutes,  les  contufions, 
les  irritations,  les  comprelîîons  &: 
tout  ce  qui  agiflant  extérieurement, 
peut  faire  féjourner  les  humeurs  dans 
CCS  Glandes.  Les  internes  dépendent 
du  vice  des  mêmes  humeurs  qui  trou- 
Tome  /,  N 
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vant  dans  cet  endroit,  plutôt  qu'ail- 
leurs ,  quelque  obftacle  à  leur  cours, 
s'y  arrêtent,  y  réjournent&  en  font  la 
caufe  matérielle  &  conjointe.  Comme 
le  Bubon  ne  fe  forme  que  dans  \qs 
Glandes  conglobées  ,  (organes  conti- 
nuellement abreuvés  de  lymphe,parcc 
qu'ils  font  deftinés  à  la  recevoir ,  à  la 
perfedionner  &  à  la  tranfmettre  à  la 
maire  du  Sang-,  )  la  première  caufc 
interne  &  conjointe  de  cette  Tumeur 
eftune  lymphe  viciée,  qui  ne  pouvant 
traverfer  librement  fes  VailTcaux  dans 
ces  Glandes ,  les  engorge  ,  les  gonfle 
èc  les  dilate.   Ces  tuyaux  lymphati^ 
qucs   gonflés ,  compriment  les  Vait 
féaux  languins  qui  s'y  diflribuent,  in*| 
terceptcnt  le  cours  du  Sang  &  l'obli- 
gent de  s'y   accumuler,  parce  qu'i 
chaque  battement  du   Cœur  &:  des 
Artères  il  en  arrive  de  nouveau.  Les 
Artères  fanguines  en  étant   remplies 
jufqu'à   leur  extrémité,  les  embou- 
chures des  Artères  lymphatiques  en 
l'ont  tellement  dilatées,  que  ce  liquide 
s'infinue  confufément  avec  la  lymphe 
dans  leur  propre  capacité,  ce  qui  pro- 
duit la  Tumeur,   fa  rougeur   &c  for 
inflammation  de  la  manière  que  nou; 
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avons  dit  en  parlant  du  Phlegmon. 
Or  le  vice  de  la  Lymphe  conlîfte  pria* 
cipalement  dans  fon  épailHilèment  ; 
à  quoi  elle  a  d'autant  plus  de  difpo- 
fition ,  que  contenant  beaucoup  de 
parties  mucilagineufes,  &"  fulphureu- 
ics  &:  un  peu  de  fel  elFentiel ,  elle  eft 
trcs-propre  à  iè  coaguler,  comme  orl 
le  voit  dans  la  Goutte  gypfcufe  ^ 
dans  révaporation  qu'on  fait  de  et 
liquide  fur  le  feu.  Cette  lymphe  ainfi 
altérée  eft  donc  capable  de  s'arrêter 
dans  les  Glandes  conglobécs  des  Aines, 
des  Aiflelles  ou  du  Cou  ,  pour  peu  de 
difficulté  qu'elle  trouve  à  les  traverfer^ 
Cette  difficulté  peut  dépendre  d'une 
conformation  naturelle  qui  rende  leur 
Parenchyme  plus  ferme  ,  plus  anfra- 
élueux  &c  plus  difficile  à  pénétrer  que 
celui  des  autres  Glandes  j  ou  de  quel- 
que irritation  qui  refferre  &:  fronce 
leurs  Vaiflcaux  \  ou  de  quelque  petit 
Tubercule  &  de  toute  autre  caufe  qui 
les  comprime.  Lorfque  cette  lymphe 
engagée  dins  ces  Glandes  cft  fimple- 
ment  épaifle  ,  crue  &c  indigeftc  fans 
aucun  mauvais  caraélére  ,  &:  que  fon 
dépôt  n'cft  point  occafionné  par  quel- 
que maladie  précédente,  elle  donn^ 

Nij 
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naiflancc  au  Bubon  efTentiel  fimplc. 
Si  fon  épaiffiflement  dépend  du  mé- 
lange de  quelques  parties  falincs,  (ul- 
phureufes  ,  biîieuies  &  grollîércs ,  en 
conléquencc  d  une  Fièvre  ou  de  toute 
autre  indifpoiition  \  pour  lors  cette 
lymphe  reléguée  &:  précipitée,  pour 
ainli  dire  ,  dans  qcs  endroits  glandu- 
leux qui  le  trouvent  feuls  diipofés  à 
interrompre  fon  cours  ,  en  augmente 
le  volume  &  produit  le  Bubon  iympto- 
matique  ou  critique. 

Les  Signes  Diagnoflics  du  Buboa 
fimple  phlegmoneux ,  (e  dcduilènt  à^z 
fon  adhérence ,  qui  1  empêche  de  rou» 
1er  comme  les  Glandes  fmiplement 
gonflées  \  de  fa  dureté  qui  réfifte  au 
toucher  avant  la  fuppuration  ;  de  fa 
chaleur,  fa  rougeur,  fa  douleur  &:  fa 
pulfation  \  de  la  Fièvre  qui  le  précède 
îouvçnc  ou  qui  l'accompagne  jufqu  à 
ce  que  la  fuppuration  îbit  faite  ;  &  , 
enfin  de  rabfence  des  Signes  qui  ca-  ^ 
^aélérifcnt  les  autres  efpéccs  de  Bu^ 
bons.  Quand  il  commence ,  il  eft  fans 
couleur,  ou  d'un  rouge  pâle  j  parce 
que  les  Vaiffcaux  capillaires  de  la 
peau ,  ne  font  pas  encore  engorges 
de  Sang  :  il  devient  eniUitç  ruugç , 
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tcrmeil  j  il  croît  &r  parcourt  tous  Tes 
tcms  beaucoup  plus  promptcment  que 
tous  les  autres. 

Comme  le  gonflement  des  Glandes 
cft  conlidcrable  dans  le  Bubon  phle-i 
gmoncux  ;  que  le  Sang  s'y  cft  accu- 
mulé en  quantité  ,  &  que  l'inflam- 
mation y  cil:  fortement  allumée  \  il 
n'eft  pas  furprenant  qu'il  excite  une 
grande  douleur  avec  la  Fièvre  &  les 
autres  fymptomcsqui  ont  coutume  de 
l'accompagner.  Le  Bubon  des  Aines , 
par  exemple ,  étant  voifm  des  Apo- 
névrofes  des  Mufcles  du  bas-ventre, 
des  Tendons  des  Mufcles  fléchifleurs 
de  la  Cuifle  ;  occupant  des  Glandes 
traverfécs  de  quantité  de  Nerfs,  pla« 
cées  furie  Nerf  crural  &"  fur  le  cor- 
don des  Vaifleaux  fpermatiques  ;  &: 
celui  des  Aiflelles  étant  prés  des  Nerfs 
brachiaux  &  des  Artère  &  Veine 
axillaircs,  il  n'cft  pas  poffible  que  ces 
Tumeurs  ne  compriment  ces  Nerfs 
&"  ces  Vaifleaux,  ne  communiquent 
•à  toutes  ces  parties  leur  inflamma- 
tion ,  &:  ne  caufent  de  vives  douleurs 
3 ni  répondent  jufqu'aux  extrémités 
e  la  partie  afFeélée. 

A  l'égard  du  Pronoftic,   le  Bubon 
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phlegmoneux  fimple  c]ui  eft  avec  peu 
ou  point  de  Fièvre,  qui  eft  rouge, 
avec  peu  de  dureté ,  &  dont  la  ron- 
deur eft  égale,  ou  s'élévc  en  pointe, 
n'eft  pas  dangereux.  11  eft  plus  facile 
à  rcfoudre  ou  à  faire   fuppurcr  que 
les  autres  efpéces.  Celui  qui  eft  très- 
enflammé  eft  plus  à  craindre  dans  les 
grandes  chaleurs  &  dans  les  perfonneS  i 
délicates,  que  dans  une  faifon  tempé- 
rée &■  dans  des  perfonnes  robuftes.  La  i 
guérifon  du  Bubon  elTentiel  eft  plus  i 
iûre  que  celle  du  fymptomatique. 

Le  Bubon  phlegmoneux  fimple  fc  : 
guérit  par  réfolution  ,  ou  par  fuppu- 
ration-  Sa  cure  n'eft  point  différente 
de  celle  du  Phlegmon.  Pour  tenter 
]a  réfolution ,  on  faignc  dès  le  com- 
mencement le  Malade.  On  réitère 
la  faignée  aufîî  fouvent  &:  auffi  prom- 
ptement  que  fon  tempérament  fan- 
guin  &  pléthorique  l'exige  ,  &"  l'on 
tire  autant  de  Sang  que  fes  forces  le  [ 

Î)ermettcnt.  Dans  le  Bubon  des  Aines 
a  Saignée  du  bras ,  comme  révul- 
five,  eft  à  préférer  à  celle  du  pied. 
Dans  celui  des  Aiflelles  c'eft  tout  le 
contraire.  On  applique  en  même  tcms 
des  Cataplâmcs  èmolliens  fur  la  Tu» 


Da  Bahen  Œdémateux,  195 
mcur ,  pour  la  ramollir.  Lorfqne  la 
douleur  eft  confidcrable  ,  on  emploie 
celui  de  lait ,  de  mie  de  pain  ,  de  jau^ 
nesd'œuf  &  de  Safran.  Deux  ou  trois 
jours  après  on  tache  de  réfoudre  le 
Bubon  par  le  moyen  d'un  Cataplâme 
fait  avec  la  racine  de  Bryone,  les  feuil- 
les de  Guimauves  ,  de  Pariétaire  , 
d'Acanthe,  &  les  fleurs  de  Camomille, 
de  Mélilot  &:  de  Sureau;  ou  par  les 
autres  Remèdes  qu'on  a  prefcrits  pour 
la  réfolution  du  Phlegmon  ;  obfer- 
vant  cependant  que  ii  le  Bubon  eft 
fymptomatique  ou  critique  ,  il  eft  plus 
fur  de  le  faire  venir  à  fuppuration. 
Pour  cet  cflFet  on  fe  fervira  des  Sup- 
'puratifs  décrits  dans  le  traitement  du 
Phlegmon.  Quand  le  Bubon  eft  mur 
ou  dégénéré  en  Abfcès ,  il  faut  l'ou- 
vrir avec  la  Lancette  ,  le  faire  fuppu* 
rer  jufqu'à  ce  que  toute  la  dureté  Ibit 
confuméci  enfuitc  détergcr ,  incarner 
&  cicatrifcr  l'Ulcère,  comme  nous 
av.)ns  dit;  ufant  dans  toute  la  Cure 
■des  mêmes  précautions  que  nous  avons 
rapportées  pour  le  Phlegmon. 

§.  II.  Du  huhon  Œdémateux  Jîmple. 

Ce  Bubon   eft  une  Tumeur  peu 
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inflammatoire  ,  fans  couleur ,  pres- 
que fans  douleur,  fans  chaleur  &:  fans 
pulfation  \  dure  dans  fon  tond  ,  mais 
molle  à  fa  fuperfîcie  \  recevant  &:  con- 
fervant  Timprcflion  du  doigt.  Cette 
Tumeur  attaque  ceux  qui  Tbnt  d'un 
tempérament  pituiteux  ,  ou  qui  ont 
le  Sang  aqueux ,  le  Pouls  foible ,  lent 
&  tardif. 

La  canfe  conjointe  de  ce  Bubon 
eft  bien  la  même  que  celle  du  pré- 
cédent ;  c'eft- à-dire  ,  en  premier  lien  , 
répaiiliflement  &:  le  féjour  de  la  lym- 
phe dans  les  Glandes  conglobées  des 
Aines  ou  des  Aiflelles  ;  en  fécond  lieu, 
le  dépôt  de  la  partie  féreufe  du  Sang  , 
lequel  y  trouve  fes  Vaiffcaux  gênés. 
Mais  comme  ces  liquides  y  font  en- 
voyés foibkment  &  lentement,  ils 
font  peu  d'effort  fur  les  parois  des 
Vaiffeaux  qui  les  renferment,  &  ne 
s'y  accumulent  que  peu  à  peu  ;  ce  qui 
fait  que  la  douleur,  la  chaleur  6c  la  \ 
pulfation  ne  font  pas  confidérablesi  | 
Cependant  les  Globules  du  Sang  trou- 
vant occafion  de  s'approcher  les  uns 
des  autres,  par  leur  Icjour  &  le  peu 
de  mouvement  qu'ils  y  fouffrent  ,  la 
lymphe,  plus  abondante  qu'à  l'ordi- 
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ftairc,  s'en  dégage,  fc  détourne  par 
les  Artères  lymphatiques  collatérales 
dans  les  Tégumens ,  6c  les  rend  Œdé- 
mateux. 

La  définition  que  nous  avons  don- 
née du  Bubon  Œdémateux  ,  le  fait 
aflez  connoître.  Il  eft  plus  difficile  6c 
plus  long  à  guérir  que  le  Phlegmo- 
neux.  On  peut  bien  parvenir  à  le  ré- 
foudre extérieurement  ;  mais  Tinté- 
rieur  étant  fort  dur  ,  peu  échauffé  6c 
peu  agité  par  le  battement  des  Artè- 
res ,  a  bien  de  la  peine  à  fe  réfoudre 
ou  à  fuppurcr. 

Pour  guérir  ce  Bubon,  il  faut  d'a- 
bord tenter  la  réfolution  par  quelques 
faignées,  fui  vaut  le  degré  de  Tengor- 
goment  du  Sang  ;  par  des  apéritifs,  des 
purgatifs  6c  des  fondants ,  comme 
nous  avons  dit  dans  la  Cure  du  Phle- 
gmon CT.démateux  ,  6c  par  les  Topi- 
ques réfolutifs  ,  tels  que  ceux  que 
nous  avons  prefcrits  dans  la  Cure  du 
Phlegmon  qui  tend  à  l'endurciiTemenc, 

§.  III.  Du  Bubon  Sklrrheux  Jzmp/e, 

Ce  Bubon  eft  dur  dans  toute  Con 
étendue  ,  fans  couleur,  fans  douleur 
.Jk  fans  cbakur. 
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La  cuife  de  cette  Tumeur  eft  un 
épailïiiTcment  confidérable  de  la  lym* 
phe  &:  du  Sang  dans  les  Glandes  con- 
globées  qu'elle  occupe.  Cet  épaifTilTe- 
ment  peut  être  l'effet  des  répercullifs 
trop    forts  appliqués  imprudemment 
dés  le  commencement ,  particulière- 
ment dans  un  Tempérament  mélan- 
colique ,    où  la  Lymphe   &  le  Sang 
font  naturel lem-ent  épais  &  groffiers. 
Le  Bubon  Skirrheux  fe  connoit  fa- 
cilement au  toucher.  11  eft  quelque-  ■ 
fois  inégal  &"  comme  diftinguc  en  plu- 
fîeurs   Glandes   endurcies.    Lorfqu'il 
devient  douloureux,  il  eft  à  craindre 
qu'il  ne  dégénère  en  Cancer  ,  ou  peut- 
être  en  Tumeur  fcrophuleufe ,  fi  le 
Malade  y  a  de  la  dirpofition.    Il  eft 
très-long  &:  très -difficile  à  refondre 
ou  à  faire  venir  à  fuppuration.  On  le 
traite  avec  les  Remèdes  qui  convien- 
nent au  Skirrhe  ou  aux  Ecrouclles , 
fuivant  qu  il  tient  de  la  nature  de  Tune  i 
ou  de  l'autre  de  ces  Maladies.  On  ne  î 
rapporte  point  ici  ces  Remèdes  pom  i 
éviter  les  répétitions. 

§.  IV.  Du  Bubon  Ftfliknt'uL 

Le  Bubon  Peftilentiel  eft  upe  Tu> 
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^cur  PhlcgmoneuCc,  dure,  inégale, 
rouge  ou  livide,  accompagnée  d'une 
chaleur  brûlante  ,  d'une  douleur  ordi- 
nairement trés-vive ,  quelquefois  en- 
tourée d'un  cercle  de  différentes  cou- 
leurs en  forme  d'Iris.  Ce  Bubon  com- 
mence par  une  petite  Tumeur  dure  , 
fouvent  profonde  ,  prefque  toujours 
douloureule ,  qui  fait  quelquefois  des 
fufées  ou  trainées.  Il  paroit  en  tems 
de  Pcfte  ou  de  Contagion  ,  &c  eft  tou- 
jours critique  j  aufîî  eil-il  précédé  ou 
accompagné  de  Friffbns,  de  Fièvre, 
de  maux  de  Cœur,  de  Naufées  ou 
de  Vomilfemens  ,  de  douleur  de  Tête 
6<r  d'un  accablement  plus  ou  moins* 
confidérable.  Il  naît  aux  Aines ,  aut 
Aiffclles ,  aux  Parotides ,  quelquefois 
au  Cou ,  au  pli  du  Coude  ;  il  a  coutu- 
me d'attaquer  plufieurs  perfonnes  ea 
même  tems. 

La  caufe  de  ce  Bubon  confille  dans 
des  Corpufcules  malins ,  c'eft-à-dire, 
acres,arfénicaux,  trés-volatils  &:  pour- 
riffans ,  qui  fe  communiquent  à  la 
maffe  du  Sang,  6>c  font  entraînés  paf 
la  voie  de  la  circulation  dans  les  en- 
droits où  le  dépôt  fe  forme.  La  lymphe 
iûfeétée  dtt  naêniç  venin ,  &  é'^iffie,. 
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s'engorge  d'abord  dans  ces  Corpsg  îati- 
diileux,  6c  donne  naitfance  à  la  Tu- 
meur \  enfuitc  le  Sang  pareillement 
cpailîî,  y  trouvant  fes  VaiiFeaux  gênés^ 
s'y  arrête,  &"  en  augmente  le  volume. 

On  connoît  facilement  le  Bubon 
Peftilentielpar  ladefcription  que  nous 
en  avons  faite ,  principalement  quand 
il  fe  manifefte  en  tems  de  Pefte.  On 
le  diftin^ue  du  Bubon  vénérien  &  de 
la  Hernie  incomplète,  par  les  fignes 
que  nous  rapporterons  dans  le  Dia- 
gnoftic  du  Bubon  vénérien.  Paragra- 
phe fuivant. 

Le  Bubon  Peftilentiel  eft  toujours 
trés-dangereux^  fur-tout  quand  il  eft 
accompagné  des  autres  (ymptomes  de 
la  Pefte,  &  qu'ils  ne  ceffent  point 
après  fon  éruption  ;  car  alors  la  Crife 
eil  incomplète.  Si  le  Bubon  eft  petit, 
profond,  douloureux,  lent  à  s'éle- 
ver, &  que  les  fymptomes  fubfiftent 
toujours,  il  eft  fort  à  craindre.  Le 
Bubon  des  Aines  eft  plus  favorable 
que  celui  des  AifTelles  ,  &  celui-ci 
l'eft  plus  que  celui  des  Parotides.  Le 
Bubon  qui  fait  de  profondes  Fu fées, 
eft  de  mauvaife  augure  ;  au  contraire 
s'il  paroîc  de  bonne  heure,  s'ilgroffiii 
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te  s'cleve  promptcment  fans  beau-» 
coup  de  douleur,  s'il  devient  mon, 
&  qu'il  Ibppure  bientôt,  il  promet 
une  heureulc  gucrilbn ,  &:  produit 
une  Criie  parfaite,  qui  termine  les 
autres  fymptomes  de  la  Pelle.  Lort 
qu'il  le  Forme  des  Pullules  malignes, 
Eoires  6c  gangrcneufes  fur  le  Bubon  , 
quoique  gros  &c  mou  ,  c'cft  un  finiftre 
prclage.  Si  le  Bubon  difparoît  tout- 
à  coup ,  fans  reparoître  promptcment 
dans  le  même  endroit,  ou  dans  quel- 
que autre  ,  c'efl  un  très- mauvais  ligne. 
Pour  parvenir  à  la  guérilbn  du 
Bubon  Peftilentiel,  il  faut  délivrer  la 
mafle  des  Humeurs  du  venin  qui  s'y 
trouve  mêlé ,  &i  le  déterminer ,  autant 
ou'il  cil  poflible ,  à  fe  porter  vers  l'en- 
droit  où  fe  fait  le  dépôt.  Pour  y  réullîr 
on  doit  examiner  l'état  du  Malade  &C 
les  fymptomes  dont  il  eft  attaque.  S'il 
cû  pâle,  foible,  abattu,  avec  un  pouls 
petit,  concentré,  déréglé,  intermit- 
tent, des  Yeux  enfoncés ,  un  Vifagc 
cadavéreux  ,  des  extrémités  froides , 
ou  d'autres  accidens  qui  dénotent  une 
t  grande  lenteur  dans  les  Liquides,  un 
^  engourdiffcmcnt  &  un  afeiffemeiît 
dans  les  Solides»  on  aura  recours  aviîi 
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Cordiaux  chauds ,  tels  que  font  la 
Thériaque,  le  Diafcordium  ,  le  Mi-i 
thridat ,  l'Orvictan  ;  les  Confcdion^! 
de  Hyacinthe  &  d'Alkermes  ;  les  EauX 
Thériacale,  Impériale,  Générale,  de 
Méliflc  compofée  ,  de  Canelle  j  l'ef- 
fence  d'Ambre  gris  ,  la  poudre  de  Vi- 
pères ,  leur  Tel  volatil ,  ou  celui  de 
Corne  de  Cerf;  le  Lilium  ,  les  Gouc-; 
tes  d'Angleterre  -,  les  Béfoartiques  ,  les 
Sudorifiques  ,  les  Diaphorétiques  oui 
autres  femblables,  capables  cle  ranin 
mer  le  Sang  ôc  les  Efprits,  &  d'au-i 
gmentcr  les  forces  &  le  reflbrt  des: 
Solides.  S'il  y  a  des  Naufées  ou  dc« 
Vomiffcmens ,  on  ajoute  au  commen-i 
cernent  le  Kermès  minéral;  ou  le  Tar«: 
tre  émétique ,  ou  le  Vin  émétiquc,  oai 
ripecacuanha,  aux  potions  Cordiales: 
&  Alexipharmaques.  Entre  les  Cor-»- 
diaux  fudorifiques ,  on  peut  fe  ferrit, 
de  la  Teinture  luivante,  comme  d'u^i 
excellent  Remède. 

T>f  Racines  £  Angélique  ^  de  Zedoairt%\ 

^de  Gentiane  ,  de  chacune  une  dragrrt9\ 

&  demie,    Mirrhe  ,    Cafloreum  y  de 

ckaciin  une  dragme.  Safran  >  Macis.p 

GérojU,  de  chacun  demi-dragmc,  Fi^ 
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Ar^  U  tout  grojjicremcnt  _,•  ajoute^- y 
deux   dragmes   de   Camphre  ;    verfe^ 
dcjjus  de  la  liqueur  de  Nitrefixe  ,  juf- 
qu^à  Ci  que  les  ingrédiens  nagent  </e- 
dans  ;   laijfe:;^  digérer  le  tout  pendant 
huit  Jours  à  une  chaleur  douce  defa^ 
ble  dans  un  Matras  bien  bouche  ,  agi- 
tant la  Matiire  de  tems  en  tems  y  en^ 
fuite  tire:^'en  la  Teinture  avec  de  VEf" 
prit  de  Vin  rectifié ,  en  en  mettant  par^ 
dejjus  jufquà  la   hauteur   de  quatre 
travers  de  doigt ,   la  taijfant  infufer 
à    une  douce   chaleur  pendant   huit 
jours  y  ayant  foin  de  remuer  le  Kaif- 
feau  de  tems  en  tems ,   &  de  le  tenir 
bien  bouché.  L'Opération  finie  on 
tire  à  clair  la  Teinture  par  incli- 
nation. La  Dofe  en  eft  depuis  de- 
mi-dragme  jufqu  a  une  dragme  &: 
demie.  On  pcutverfer  d'autre  Ef- 
prit  de  Vin  fur  le  Marc,  pour  en 
tirer  une  nouvelle  Teinture  ,  mai* 
qui  fera  plus  foible. 

Au  contraire  fi  le  Malade  a  beau- 
coup de  Fièvre  ;  le  Pouls  plein ,  élevé, 
fréquent;  le  vifage  rouge  &:  enflam- 
mé; les  yeux  vifs  te  étincelans  ;  la 
langue  féche,  chargée,  ou   noire.. 
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avec  une  loif  conlidérable  ;  des  ar- 
deurs &"  chaleurs  d'entrailles  ;  de 
grands  maux  de  Tête^  des  menaces 
de  Phrénélie  ,  ou  d'autres  accidens 
qui  faflenc  connoître  que  le  Sang  eft 
extrêmement  agité,  éc  que  tous  les 
Solides  font  dans  une  forte  tenfion 
&  un  érétifme  violent  ;  on  fera  de 
promptes  &"  copieufcs  faignécs  du 
bras ,  du  pied ,  de  la  gorge ,  fuivant- 
l'indication  ,  pour  prévenir  les  inflam- 
mations internes,  les  dépôts,  le  Dé- 
lire ,  les  Hémorragies  ;  &  Ton  don- 
nera des  Cordiaux  acides,  rafraichif- 
fans,  humeélans ,  anodins,  tels  que 
font  la  limonade^  la  Ptifanede  Scor- 
fonére  ,  ou  d'Orge,  de  Chiendertt  & 
le  Nitre  ;  ou  une  légère  infulion  de 
Thé;  les  Emulfions  aromatifées  d'uiv 
peu  d'eau  de  fleurs  d'Oranges,  ôr 
édulcorées  avec  le  fyrop  de  Limons,  ,^ 
de  Coquehco-,  les  Efprits  de  Nitre  l 
ou  de  Sel  dulcifiés  &:  mêles  dans  leJ  jl 
Ptifanes  jufqu'à  une  agréable  acidité  ^ 
ou  quelques  gouttes  d'Efprit  de  Soufre 
ou  de  Vitriol,  particulièrement  quand 
la  foif  ne  peut  s'éteindre.  Mais  (i  le 
Malade  n'ctoit  point  altéré ,  que  ce- 
pendant il  eût  la  langue  pâceufe  ijC 
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chargée  ,  &:  beaucoup  de  Naufces  y 
fans  vomir ,  ou  que  très-peu ,  il  fe- 
roic  à  propos  de  lui  Faire  prendre 
deux  ou  trois  grains  de  Tartre  ftibié , 
évitant  une  forte  dofe  qui  ne  man- 
queroit  pas  de  provoquer  de  grands 
vomifTcmens.  Si  avec  ces  Symptômes, 
il  avoit  de  la  difpofition  à  la  Diar- 
rhée ,  on  préféreroit  l'Ipecacuanha  au 
Tartre  ftibié ,  à  la  dofe  de  quinze  ou 


vingt  grains. 


Apres  avoir  calmé  la  trop  grande 
agitation  des  Solides  &  des  Liquides, 
&:  tous  les  Symptômes  qui  en  dépen- 
dent ,  on  mettra  en  ufage  les  Cordiaux 
tempérés  ,  comme  les  potions  Cor- 
diales faites  avec  les  eaux  de  Scorfo- 
nére,  de  Chardon  bénit ,  de  Scabieufe  ^ 
la  poudre  e  Chelis ,  celle  de  Vipères  , 
le  Diaphorétique  minéral,  le  Befoar; 
le  fyrop  d'œillets,  de  Stœchas,  ou 
autres  propres  à  poufler  la  caufe  de 
la  maladie  à  l'habitude  du  Corps.  Mais 
dans  l'adminiftration  de  tous  les  Re- 
mèdes internes  dont  nous  venons  de 
parler  i  il  eft  néccflaire  que  le  Malade 
foit  conduit  par  l'ayis  &  la  prudence 
d'un  Médecin. 

£n  mcme  tcms  il  faut  appliquer  fur 
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le  Bubon  des  Topiques  capables  de  Ici 
faire  élever,  de  le  ramollir,  de  le  meu-!; 
xir  ,  &  d'attirer  le  Venin  en  dehors,] 
afin  de  rendre  la  Crife  parfaite  -,  aloi 
l'Humeur  peftilentielle  quitte  le  de- 
dans pour  fe  porter  au  dehors ,  &  toi 
les  fymptomes  de  la  Pefte  ceiTent  ou  fil 
calment.  Si  la  Tumeur  cft  donc  petite 
dure  5    profonde  ,   douloureufe  ,  leî 
fymptomes  fubiiftans  toujours  ,  on  n( 
doit  penfer  qu'à  la  faire  avancer 
groffir  par  le  moyen  des  Catapldmed 
cmollicns  &  anodins ,   femblables  \\ 
ceux  que  nous  avons  décrits  dans  U\ 
Cure  du  Phlegmon.  Ou 


Bi 


Oignons  de   Lis  ,    Oignons    blani 
cuits  fous  Us  cendns  ,  piles  &  p<^Jf^ 
par  le  Tamis,  de  chacun  quatre  onces  ij 
Levain^  Bajilic,  de  chacun  une  once 
huile  de  Lis ,  deux  onces.  Mêle^^ 
applique-^  ce  Cataplâme  chaud  du 
fois  le  jour.   Ou 

P;  Oignons  de  Lis  cuits  fous  les  cendre  f 

^ piles  &  paffés  par  le  Tamis  ,  quatr 

onces  ;  feuilles  d'Ofeille,  deux  poi 

gnées  y  mêle":^  -  les  dans  quatre  once 

de  vieux  Oing  fondu  &  tout  chaud. 
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jtifquà  ce  que  l'Ofeille  foit  mortifiée  , 
&  en  faites  un  Catapldme» 

Si  malgré  ces  Topiques  le  Bubon  ne 
peut  poiut  s'clcver  ni  fuppurer  ,  on 
peut  tenter  la  réfolution ,  qui  eft  la 
voie  la  plus  douce  &  la  plus  courte 
que  puifle  prendre  une  Tumeur, pour- 
vu que  les  accidens  de  la  Pefte  fe  cal- 
ment ,  &  que  THumeur  morbifique 
s'échape  par  des  fucurs  ou  des  exan- 
thèmes. En  ce  cas  on  peut  appliquer 
le  Cataplâme  fuivant,  qui  eft  réfolutif 
fans  empêcher  la  fuppuration,  s'il  y 
a  de  la  difpofition. 

TD/  Racines  de  Lis  ,  d^Althœa ,  de  Con» 

^  combrcs  fauvages  ,  Oignons  cuits  fous 

les  cendres ,  de  chacun  deux  onces  ; 

Figues  grajfes  ,   au    nombre  de  fei:(e  ; 

feuilles  d'AUhœa  ,  de  Rue  ,  de  Sca- 

bieufe  ,  de  chacune  une  poignée  &  dc^ 

mie  ;  fleurs  de  Camomille  y  de  Meliloty 

de  Sureau  ,  de  chacune  une  poignée. 

Faites  bien  cuire  le  tout  dansfuffifantc 

*    quantité  d^Oxymel  ;  pilez,  le  Marc  , 

paffe:^-  en  la  Pulpe  par  un  Tamis  ,  & 

y  mêU^  onguent  Bafilic  deux  onces  } 

T:hériaque  ^   Levain  j  de  chacun  une 
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once  ;  Galhanum  dijjout  dans  du 
Vin  ,  demi'  once.  Faîtes  -  en  un  Cata^ 
plâme.  Ou 


^ 


Oignons  cults^  quatre  onces  ;  Levain, 
Thériaque  ,  Savon  noir  ,  de  chacun 
une  once  ;  Farines  réfolutives  ,  de  i 
chacune  demi  -  once  ;  huile  de  Scor^ 
pions  y  fuffifante  quantité  pour  en 
faire  un  Catapldme, 

Quelques  Auteurs  recommandent! 
les  jeunes  Animaux  ouverts  tout  vift 
&:  appliqués  fur  le  Champ  \  le  pain 
chaud  arrofé  d'Eau  de  vie  s  la  Laine 
grafTe  imbue  d'huile  d'Iris  &  de  Scor- 
pions. D'autres  appliquent  fur  la  Tu-  ■ 
meur  un  Emplâtre  épifpaftique  ou  un  \ 
fniiplc  vélicatoire,  fait  avec  le  Levain 
&:  les  Cantharides  en  poudre.  Us  ou- 
vrent le  foir  ou  le  lendemain  la  Vcflîc 
que  le  vcficatoirc  y  a  fait  élever,  & 
mettent  defliisun  Cataplâme  attradif, 
tel  que  celui  qui  eft  fait  avec  le  Le- 
vain, le  Savon  noir,  la  Thériaque, 
l'onguent  Bafilic  &  la  Moutarde  on 
poudre  i  ou  l'Emplâtre  fuivant ,  qu© 
Barbette  décric  dans  fa  Chirurgie. 


I 
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T)J  Emplâtre  DiAchylon  gommé  &  de 
^' Mucilages  y  de  chacun  demi-  livre  • 
onguent  Bajilic  ,  quatre  onces  y  Se- 
mence de  Moutarde  en  poudre  ,  deux 
onces  ;  méle:^-les  à  une  chaleur  douce 
&  en  faites  un  Emplâtre» 

Mais  pour  fuivrc  cette  méthode , 
il  ne  faut  pas  que  le  Bubon  foit  trop 
enflammé.  En  ce  cas  la  Fièvre,  le  De- 
lire  &  les  autres  accidens  ne  manque-- 
roicnt  pas  d'augmenter.  Les  Cataplâ- 
mesémoUienSj  anodins  &  maturatifs 
font  plus  convenables  ,  &  ont  mieux 
réufli  dans  la  Pefte  qui  a  défolé  Mar- 
feille  pendant  les  années  lyio&r  1711. 
&:  même  fi  la  Tumeur  s'élève  &  g  rot 
fit  Facilement,  il  eft  plus  à  propos  de 
n'employer  que  ces  derniers  Topiques 
pour  la  faire  promptcment  iuppurer  5 
c'eft  la  voie  la  plus  fîire. 

Si  le  Bubon  peftilentiel  vient  à  ma- 
turité, il  faut  l'ouvrir  avec  la  Lancette, 
ou  avec  le  Cautère  potentiel  ,  6c 
entretenir  la  luppuration  jufqu'à  ce 
que  toute  la  dureté  foit  confumée 
&  diflipée,  en  y  mettant  dcsbourdon- 
nccs  ou  des  plumaceaux  chargés  d'un 
digellif  faipaveç  l'onguçnt  Bafilic,  le 


9.' 
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Miel,  la  Thériaque  &  le  Baume  dd 
foufre  térébenthine.  Voyt:^  Munuk\ 
Chlrurg.  l.  i,  c.  15.  Si  la  fuppuratiorii 
avoit  de  la  peine  à  fe  faire,  on  y  api^ 
pîiqueroit  de  l'onguent  Bafilic,  dan| 
lequel  on  auroit  mêlé  une  huitiémj 
partie  de  pierre  à  Cautère,  ou  un  tiers 
d'y^gyptiac  ;  ^  l'on  mettroit  par- def- 
fus  un  Emplâtre  d'onguent  de  la  Mércj 
ou  l'Emplâtre  Diachylon  gommé,  oui 
celui  d'Aiman  arfcnical.  Toute  la  du-i 
retc  étant  con fumée,  il  faut  dérerger 
rUlcére  avec  le  Baume  d'Arceus  &  le 
mondificatif  d'Ache ,  &:  enfin  le  cica-J 
trifer  avec  l'Emplâtre  Styptique  de 
Paracelfe,  ou  celui  de  foufre  de  Ru- 
land ,  ou  celui  de  Nuremberg ,  ou 
l'onguent  Pompholyx,  ou  le  defficatif 
rouge  5  ou  la  poudre  d'Oliban  ,  d'A- 
loes ,  de  Mirrhe  ,  de  Camphre ,  dd 
Maftich  ^  de  Sarcocolle. 

Quelques  Etrangers  avoient  vouIu' 
introduire  à  Marfeille  pendant  la  Pcfte, 
la  méthode  d'ouvrir  d'abord  les  Bu- 
bons, &  d'en  extirper  le  Corps  glan- 
duleux gonflé  :  cette  opération  fut  auflî 
funertc  qu'elle  étoit  cruelle.  En  effet 
outre  les  Hémorragies  qu'il  en  arri- 
voit  fouvent,  le  venin  pellilenticl  ne 
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s'étant  point  encore  dcpofc  dans  les 
Glartdcs  5  l'intention  qu'on  avoit  de 
l'enlever  par  ce  moyen,  ctoit  inutile 
&  plus  propre  à  le  détourner  du  ia- 
lutaire  chemin  qu'il  avoit  commencé 
de  prendre  ,  qu'à  faciliter  fa  foruicv 
Voyc:^  la  Dijjertanonfur  la  Pejic  de  Mar^ 
fiilU  imprimée  à  Avignon  en  1711. 

A  Tcgard  de  la  Purgation ,  on  ne 
doit  l'employer  qu'après  que  la  fup- 
puration  ell  finie. 

$.  V.   Du  Bubon  Vinéricn. 

Le  Bubon  Vénérien,  appelle  vul* 
gairement-  Poulain  ,  ell  une  Tumeur 
phlegmpneufe,  dure,  ovale,  plus  ou 
moins  douloureufe  ;  qui  a  coutume 
de  venir  lentement  à  fuppuration.  Son 
fiége  e(l  dans  les  Glandes  conglobccs 
des  Aines ,  quelquefois  dans  celles 
des  Aiffellesj  elle  etl  cauiée  par  un 
Virus  vérolique. 

Cette  Tumeur  ne  vient  fouventqu*à 
une  Aine  ,  à  une  Aiflelle ,  quelque- 
fois aux  deux ,  fuivant  l'abondance 
du  Virus  qui  gagne  en  même  tems  les 
deux  côtés,  ou  la  difpofition  qu'onc 
les  Glandes  à  le  recevoir  5^  l'arrêter; 
ou  lelon  que  ces  Glandes  lq  trouvent 
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plus  ou  moins  gênées  &  comprimées, 
par  la  fituation  du  Malade ,  ou  par 
quelqu'autre  eaule  externe. 

Le  Bubon  Vénérien  eil  d'abord  pe- 
tit,  adhérent,  dur,  un  peu  doulou- 
reux j  principalement  quand  on  mar- 
che ,  s'il  cft  fitué  à  l'Aine.  Il  croît  plus 
ou  moins  promptement  fans  que  la 
couleur  de  la  peau  en  foit  changée.  Il 
commence  quelquefois  par  plulieurs 
Glandes  ,  qui  en  groflîfîant  s'uniflent 
cnfemble  &  ne  forment  qu'une  feule 
Tumeur.  11  devient  enfin  gros  comme 
un  œuf  de  Pigeon  ,  ou  comme  un 
ceuf  de  Poule  ,  àc  même  comme  le 
Poing.  La  douleur  augmente  peu  à 
peu  &  fe  rend  li  coniidérablc  ,  qu  oii 
ne  peut  marcher ,  &  l'oa  y  fcnt  une 
chaleur  &  de  fortes  puKàtions,  qui 
ne  ceflent  que  quand  la  fuppuration 
cft  faite ,  à  moins  que  le  Bubon  ne 
fe  termine  par  réfolution ,  ce  qui  n'ar- 
rive guère  lorfqu'il  cft  parvenu  à  ce 
degré. 

Quoique  nous  ayons  mis  le  Bubon 
Vénérien  au  rang  des  Tumeurs  phle- 
gmoneufesi  il  y  en  a  cependant  qui 
font  fi  durs,  fi  peu  douloureux  &r  d 
peu  difpofés  à  fuppurcr,  qu'ils  paroif- 

fentJ 
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lent  tenir  du  Skirrhe.  Au  contraire 
il  s'ei>  trouve,  quoique  rarement ,  qui 
font  extérieurement  mous  avec  peu 
de  chaleur  ,  de  douleur  &:  de  pulfa- 
tion ,  qui  cèdent  au  toucher  éc  re- 
tiennent rimpreiïîon  du  doigt ,  en 
forte  qu'ils  lemblent  participer  de 
l'Œdème. 

Les  Bubons  Vcnéricns  font  EJJen- 
tiels,  ou  Sympcomatiqucs.  Les  EfTentiels 
font  ceux  qui  viennent  immédiate- 
ment d'un  commerce  impur,  &"  dont 
le  Virus  fe  communique  aux  Glandes, 
par  les  parties  naturelles ,  avant  que 
d'être  entraîné  dans  la  maffe  du  Sang. 
Les  Symptomatiques  font  ceux  qui 
:furviennent  à  la  Vérole,  dont  le  Vi- 
rus renfermé  dans  le  Sang  ,  fe  porte 
jufqu'aux  Glandes  des  Aines  ou  dzs 
Aiflelles ,  par  la,  voie  de  la  circula- 
ition. 

La  caufe  générale  des  Bubons  Vé- 
nériens ell  répaiflîflement  de  la  Lym- 
■  phe,  produit  par  un  Virus  vérolique, 
Lqui  étant  falin  &  acide  ,    eft  très- 
propre  à  coaguler  les  Humeurs.  Ce 
virus  fe  communique  aux  Glandes  des 
Aines  ou  des  Aiflelles  par  les  Vaif- 
feaux  lymphatiques  qui  s'y  rendent 
Tome  /.  O 
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Pendant  la  Copulation  il  peut  s'infi- 
nuer  dans  l  Uréthre ,  ou  le  répandre 
fur  le  Gland  &  fur  la  Verge  dans  les 
Hommes;  ou  fur  la  Vulve  &  le  Va- 
gin dans  les  Femmes ,  pénétrer  dans 
Tun  &:  l'autre  Sexe  la  fubliance  des 
parties  naturelles ,  dont  les  pores  & 
Tembouchurc  des  conduits  excrétoi- 
res font  alors  fort  ouverts ,  6c  s'intro- 
duire d^ns  les  Vaifleaux  lymphati- 
ques. Quand  on  eft  attaqué  de  chan*- 
cres  vénériens  ou  d'une  Gonorrhéc 
virulente  fupprimée  totalement  ou  en 
partie  ;  ce  Virus  peut  auffi  gagner  ces 
Vaifleaux  qui  rcmpent  autour  des  i 
parties  où  fe  trouve  le  lîége  de  ces  Ma-  | 
ladfcs.  La  Lymphe  qui  y  circule  en 
cft  donc  inteélce  &  épaiflîe.  Cette 
Lymphe  conduite  aux  Glandes  des 
Aines ,  s'y  arrête ,  s'y  coagule  ,  les 
engorge,  les  gonfle,  les  dilate.  Si  elle 
pâlie  outre ,  elle  peut  s'introduire  dans 
la  malfc  du  Sang ,  être  portée  par  la 
voie  de  la  circulation  aux  Glandes 
des  Aiflelles  &  y  produire  de  iem- 
blables  Tumeurs  :  mais  ceci  arrive 
plus  rarement  dans  la  Vérole  univer- 
lelle  ;  elle  peut  auffi,  en  circulant  avec 
les  Humeurs ,  fe  dépofer  &c  fe  fixer 
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dans  les  unes  ou  les  autres  de  ces  Glan- 
des, qui  ont  d'autant  plus  de  dilpofi- 
lion  à  l'arrêter ,  qu'elles  ionc  déjà  iii- 
fedée  de  Virus. 

La  Lymphe  virulente  cpaiffie  dans 
les  Glandes  dont  on  vient  de  parler, 
faifant  obltacle  à  celle  qui  s'y  rend  , 
l'oblige  de  s'y  arrêter  &"  de  s'y  accu- 
muler avec  ellei  cet  amas  augmen- 
tant de  plus  en  plus,  fait infenfible- 
ment  grollir  ces  Glandes.  Si  dans  c-et 
état  le   Malade  eft   fanguin  ;   fi  Ton 
Sang  eft  échauffe  &z  raréfié  ;  ou  s'il  eft 
dans  un  mouvement  fébrile  \  il  fe  por- 
tera vers  ces  endroits  avec  d*autant 
plus  de  forcée:  de  rapidité,  qu'il  y 
fera- vivement  pouffé  par  les  (yftoles 
redoublées  du  Cœar  &  des  Artères. 
Mais   les  VaiflTeaux   fanguins  qui  fe 
dilhibucnt  à  ces  Glandes  gonflées ,  fc 
trouvant  comprimés  ,  ne  lui  permet- 
tront pas  de  continuer  fon  cours.  Ce 
Liquide  sy  amafferapromptement  6^ 
par  Fluxion  ;  il  les  dilatera;  il  agran- 
dira les  orifices  des  Artères  lympha- 
tiques ;  il  s'y  infinuera  ;  il  augmen- 
tera par  conféquent  le  volume  de  la 
Tumeur;  il  réchauffera  confidérable- 
ment  par  fon  fejour ,  par  fon  mouve- 

Oi) 
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mei]t  inteftin ,  &  par  les  fréquentes 
ofcillations  qu'il  éprouvera  \  en  un 
mot  il  la  rendra  entièrement  phle- 
gmoneuici  àc  la  faifarlt  gonfler  en  peu 
de  tems ,  il  excitera  fur  les  Fibres  ner- 
yeufcs  de  vives  &  foudaines  divul- 
fions  qui  cauferont  des  douleurs  con- 
ildérables  &  puHatives.  Comme  les 
Glandes  des  Aines  font  placées  fur  le 
Nerf  crural  (k.  lur  les  Vaiflcaux  iper- 
niâtiques  ^  &r  que  celles  des  Aiflelles 
font  voifines  des  Nerfs  brachiaux  , 
l'inflammation  fe  communiquant  à 
ces  Nerfs,  produira  des  douleurs  en- 
core plus  grandes  ,  qui  répondront 
jufqu'aux  extrémités  auxquelles  ils  fe 
diftribuent.  Le  Malade  ne  peut  auffi 
marcher  qu'avec  beaucoup  de  peine; 
parce  que  les  Glandes  des  Aines  fc 
trouvent  comprimées  par  l'aélion  al- 
ternative des  Mulcles  fléchiffeurs  & 
extcnièurs  de  la  Cuiffe  &  de  la  Jamb 
Quoique  la  Tumeur  foit  phlegmo* 
ncuié  ,  la  peau  ne  change  prefque 
point  de  couleur.  N'étant  point  adhé-  . 
rente  aux  Glandes,  fes  Vaifleaux  font , 
libres  j  le  Sang  n'y  féjourne  pas  ôc  ne  , 
la  rend  point  rouge.  1 

Lorfquc  Iç  Malade  eft  atrabilaire, 
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que  fon  Sang  cil  fcc  &"  grolliçr ,  peu 
propre  às'échautter  à  fe  raréfier  ,  <S^ 
que  le  Cœur  &  les  Artères  battent 
lentement  \  ce  Liquide  ne  s'engagera 
dans  ces  Glandes  que  peu  à  peu  , 
&  plutôt  par  Congeftion  que  par 
Fluxion.  Il  n'y  excitera  ni  chaleur 
ni  pulfation  ,  6c  les  divulfions  qu'il 
cauferapar  fon  volume  fur  les  Fibres 
nerveufes,  n'étant  point  fubites ,  ne 
produiront  prefque  point  de  douleur. 
La  Lymphe  participant  du  caradlere 
du  Sang  ,  rendra  p^r  fa  grofliéreré 
&  fa  coagulation  ,  la  Tumeur  dure  , 
conipade  &:  de  la  nature  du  Skirrhe, 
qui  ne  croît  qu'avec  lenteur,  &c  qui 
ne  vient  que  difficilement  à  fuppu- 
ration. 

Quand  le  fujet  eft  d'un  Tempéra- 
ment phlegmatique ,  que  (on  Sang 
eft  féreux  ,  &:  que  la  Lymphe  ell 
aqueufe  ,  ces  F^umeurs  ne  s'accumu- 
leront aufîi  que  lentement  dans  les 
Glandes  engorgées ,  &  n'y  cauferont 
prefque  point  de  chaleur,  de  douleur, 
ni  de  pulfation:  mais  la  férocité  trop 
abondante  du  Sang  s'épanchera  fur 
la  fuperficie  de  la  Tumeur,  &:  la  ren- 
dra molle  &:  œdématcufc. 

Oiij 
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Diagnolbc.  Le  Bubon  vénérien  fe 
diftingiie  des  Bubons  fimples  &  des 
pellilentiels  ,  en  ce  que  ceux-ci  font 
ordinairement  rouges  ,  enflammés  ô^ 
trcs-douloureux  \  que  la  Fièvre  a  cou- 
tume de  les  précéder  ou  de  les  accom- 
pagner jnfqu'à  la  fuppuration;    que 
la  rougeur  du  peftilentiel  eft  fouvent 
obfcure  ou  noirâtte*,  que  fa  chaleur 
eft  brûlante ,  &■  qu'il  vient  en  tems 
de  Pefte ,  ou  dans  un  air  contagieux 
où  piulieurs  perfonnes  non-lurpeéles 
de  V^irus  vénérien ,  en  font  attaquées 
avec  les  autres  fymptomes  de  cette 
funefte  maladie.  Au  lieu  que  le  Buboa 
Vérolique  ne  change  prefque  point 
de  couleur  \    qu'il  paroît  quatre  ou 
cinq  jours,  quelquefois  un  peu  plus   | 
tard  après  un  commerce  impur  -,  qu'il   " 
eft  fouvent  précédé  ou  accompagné 
d'une  Gonorrhée  virulente  ,  de  Phi- 
mofisj  ou  de  Chancres  vénérens;  ou 
qu'il  y  a  des  marques  que  le  malade 
aft  attaqué  de  la  Vérole.  On  le  diftin- 
gue  des  Bubons  fcrophuteux  &  (cor- 
butiques,  en  ce  que  ceux-ci  ne  font 
jamais    fans   des  fignes   d'Ecrouellcs 
ou  de   Scorbut,   Le  Bubon  vénérien 
dans  fbn  commencement  diffère  des 
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G'andes  (implcmcnt   gonflées  ,    non- 
feiilcmcnc  par  les  lignes  ci-defliis  rap- 

Eortcs ,  mais  aufli  parce  qu'il  eft  ad- 
érenr  ;  au  lieu  que  les  Glandes  fim- 
f>îcment  gonflées  l'ont  mobiles  5c  rou- 
antes. 

11  eft  très-eflendel  de  ne  pas  con- 
fondre le  Bubon  des  Aines  en  gêne- 
rai ,  avec  le  Bubonocéle.  Si  Ton  en 
venoit  à  l'Opération ,  &"  que  la  Tu- 
meur fût  eau  fée  par  la  préfence  de 
rinteftin  ,  en  ouvrant  ce  Vifcére  oa 
mettroit  le  Nlalade  dans  un  grand 
danger  de  perdre  la  vie.  L'Entérocéle 
pourroit  en  impofer,  particulièrement 
fi  c'eft  ime  Hernie  crurale  qui  eft  pré- 
ci  fcmcnt  placée  au  même  endroit  ou 
les  Bubons  naiflent.  Les  Signes  fui- 
I'  vans  en  font  la  différence.  La  fuper- 
ficie  du  Bubon  eft  inégale ,  parce  qu'il 
y  a  plufieurs  Glandes  engorgées.  Sa 
figure  eft  ordinairement  oblongue  , 
fuivant  la  ficuation  de  ces  Glandes  ;  fa 
bafe  eft  large  &  étendue.  Au  contraire 
l'Entérocele  eft  rond  ^  uni  à  fa  fur- 
face  ;  fa  bafe  eft  étroite  &  attachée 
à  l'Aine  comme  un  pédicule  où  l'In- 
teftin  eft  étranglé.  1®.  Cette  Hernie 
cède  au  toucher  dans  toute  fon  éteii- 

O  iv 
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due ,  ÔJ  revient  à  elle  aiifiitôt  qu'on  re- 
tire le  doigt ,  fans  en  conierver  l'im- 
preffion  ;  au  lieu  que  le  Bubon  etl  dur 
&:  réiifte  au  toucher  :  s'il  cède  ,  ou  il 
tient  de  l'Œdème,  ou  il  eft  venu  à  lup- 
puration  j  dans  le  premier  cas  l'impref' 
îion  du  doigt  y  reite,  dans  le  fccond  fa 
circonférence  eft  dure ,  il  n'y  a  que  le 
milieu  qui  foit  mou.  7,^.  L'Enteroccle 
rentre  quelquefois  par  le  Taxis  ^  &C 
Ton  entend  le  bruit  que  font  les  flatuo. 
fités  qu'il  renferme  j  oy  s'il  ne  peut 
rentrer  à  caufe  de  l'étranglement  ,  il 
eft  toujours  accompagné  ,  ou  bientôt 
fuivi  de  douleurs  de  Colique ,  de  con- 
ftipation  ,  de  Fièvre  &  de  paffion  Ilia- 
que ,  dans  laquelle  on  vomit  même 
les  matières  Fécales.  D'ailleurs  le  Ma- 
lade a  fait  quelque  chute  ,  quelque' 
effort  ou  quelqu'autre  chofe  qui  a 
donné  occafion  à  la  Hernie  j  ce  qui 
ne  fe  rencontre  guère  avec  les  circon- 
ftances  qui  ont  précédé  ou  qui  fe  trou- 
vent jointes  au  Bubon  ,  particulière- 
ment au  Vénérien.  Lorfque  la  Hernie 
s'eft  faite  par  les  anneaux  des  Mufc\e$ 
de  l'Abdomen,  elle  eft  trop  éloignée 
des  Glandes  inguinales,  pour  être  prifc 
pour  un  Bubon. 
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Pronoftic.  Le  Bubon  Vénérien  fciil 
&:  fans  complication  ,  qui  eft  nouvel- 
lement produit  par  un  commerce  im- 
pur ,  peut  recevoir  unr  parfaite  gué- 
rifon  y  parce  que  le  Virus  n'a  pas  eu 
le  tems  d'infecier  la  maQè  du  Sang. 
S'il  eft  accompagné  ou  précédé  de 
Gonorrhée  virulente,  de  Chancres^ 
de  Dartres,  ou  d'autres  accidens  qui 
dépendent  d  un  Virus  vénérien  ,  il  eft 
ordinairement  un  fymptomc  de  la  Vé- 
role. Lorfqu'il  vient  lon^tems  après 
qu  on  s  eft  expoie  a  le  gagner ,  ou 
après  une  prétendue  guérilbn  d'une 
maladie  vénérienne  ,  il  n*y  a  pas  de 
doute  qu'il  ne  foit  Teffet  d'une  Vérole 
univerlelle ,  dont  le  Virus  s'eft  tenu 
longtems  caché  dans  le  Sang.  Le  Bu- 
bon vénérien  qui  fe  dillîpe  par  déli- 
tefcence  ,  c'eft-;i-dire  ,  qui  difparoit 
tout  d'un  coup  fans  caufe  manifefte  > 
ne  rentre  que  pour  caufer  la  Vérole. 
Le  Bubon  vénérien  Amplement  phie- 
gmoneux ,  eft  plus  facile  à  guérir  que 
celui  qui  tient  du  Skirrhe  ou  de  l'Œ- 
dême-,  le  Phlegmoneux  peut  plus  fa- 
cilement fe  réfoudre ,  ou  venir  à  fup- 
puration,  qui  eft  la  voie  la  plus  fure, 
ca  adminiftrant  exaéten^ent  les  Remé- 
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des  convenables  s  au  lieu  que  celui 
qui  participe  du  Skirrhe,  s'endurcit 
tcllemenr,  qu'il  réfiite  longtems  à  tou- 
tes fortes  de  Remèdes  fans  leréfoudre, 
ou  fans  pouvoir  prcfque  fuppurer. 
L'Œdémateux  fe  réfout  fuperficielle- 
nient  fans  peine  ;  mais  la  Lymphe  vi- 
rxilente  épaiflîe  &"  engagée  dans  Tin- 
térJcur  des  Glandes ,  n'étant  point 
échauffée  par  le  Sang,  ni  broyée  & 
atténuée  par  les  pulfations  des  Artères, 
y  refte  avec  opiniâtreté ,  èc  forme 
une  petite  Tumeur  dure,  qui  n*a  de 
difpofition  ni  à  fe  rélbudre ,  ni  à  fup- 
purer. 

Cure.  Le  Bubon  Vénérien  efifentiel 
qui  vient  feul  d'un  commerce  impur  , 
éc  qui  reconnoît  pour  caufe  un  Virus 
nouvellement  reçu  ,  fe  guérit  en  deux 
manières ,  par  réfolution ,  ou  par  fup- 
pu  ration. 

Suivant  la  première  méthode ,  il 
faut  d'abord  faigner  le  Malade  du 
bras,  pour  s'oppofer  au  progrés  de 
l'engorgement  des  Glandes ,  &:  pré- 
venir ou  calmer  l'inflammation  ,  en 
diminuant  la  malfc  des  Humeurs ,  & 
les  empêchant  de  fe  porter  en  fi  grande 
abondance  à  la  Tumeur.  Si  le  Bubon 
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▼éncrîcn    ell    liinplemcnt    phlegmo- 
neux ,  on  réitérera  la  faignée  ,  6j  on 
en  Fera  au  commencement  de  promp- 
tes 6c  copieufes,  autant  que  lagc,  le 
tempérament  &"  les  forces  du  fujet  le 
permettront ,  ne  faifant  point  de  dif- 
ficulté d  en  faire  deux ,  trois  &:  quatre 
les  premiers  jours ,  fans  craindre  d'at- 
tirer le  Virus  en  dedans ,  ni  de  caufer 
la  Vérole.  L'Expérience  confirme  que 
c'cll  un  vaine  terreur  :  mais  après  plu- 
lieu  rs   faignées  promptement  faites  » 
on  en  viendra  à  la  purgation ,  pour 
vuider  au  plutôt  une  partie  du  Virus,. 
te  préparer  le  Malade  à  Tufage  des 
autres  Remèdes.   La  purgation  dans 
ce  cas  doit  être  douce.  On  peut  don- 
ner en  pluficurs  Bols  une  oncedeCaflc 
mondée,  douze  ou  quinze  grains  d'^- 
quila  alla ,  &"  une  dragme  de  Sel  d'Ep- 
lom  ou  de  la  Rochelle.  Si  on  la  veut 
en  Potion  ,  on  la  compofera  de  la  ma- 
nière fuivante ,  ou  à  peu  près  fem- 
blable. 

"Dt Pulpe  de  CaJJi  ,   une  ence ;  manne 

^y^deux  onces  ;  faites  les  bouillir  légé-^ 

rement  dans  Jîx  onces  de  Ptifane  de 

Nenufhar  j  pajfe^  la  Médecine  ,  & 

O  y) 


3  24  ^^  Bubon  Venir HTt'é 

méhi^y  une  dragmc  dc.Scl  d^Epfonv 
ou  de  la  Rochelle  y  donne:{^la  le  matin 
à  jeun  ,  après  avoir  fait  prendre  la 
veille  au  foir ,  dou\e  crains  d' Aquila 
alba  incorporés  dans  un  peu  de  con^ 
ferve  de  Rofes  ,  ou  de  Cynorrhodon  , 
eu  autre  femblabLe» 

Enfuite  on  donnera  tous  les  matins 
dix  ,  douze,  ou  quinze  grains  de  Pa- 
nacée en  poudre  ,  incprporée  dans 
quelque  conferve  ,  &:  Ton  réitérera  la 
purgation  toutes  les  femarnes ,  même 
plutôt ,  fi  la  Salivation  vouloit  paroî- 
tre.  En  même  tems  on  appliquera  fur 
la  Tumeur  un  Emplâtre  de  de  Vi^o 
cum  Mercurio  ,  ou  de  Diabotanum  mer- 
curifé,  qu'on  lèvera  tous  les  jours  pour 
TelTuyer ,  &■  qu'on  renouvellera  tous 
les  quatre.  Il  faut  continuer  ces  Re- 
mèdes jufqu'à  l'entière  rcfolution  de 
la  Tumeur,  ôc  prefcrire  pendant  toute 
la  Cure  une  diète  atténuaiKe  &  dé- 
layante ,  une  ivniple  boiflbn  de  Pti- 
fane  apéritive ,  des  bouillons  avec 
les  deux  tiers  de  Rouelle  de  Veau, 
&:  un  tiers  de  tranche  deBœuF,  ou 
de  volaille  ;  de  la  gelée  de  viande  ;  des 
Crèmes  de  Ris ,  d'Orge  ou  de  Gruau. 
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Si  l'on  accorde  de  la  Viande  ,  qu'elle 
loit  Facile  à  digérer,  &  en  petite  quan- 
tité. Plus  on  retranchera  d'alimens , 
moins  il  fe  portera  d'humeurs  à  la 
partie.  Le  Malade  fe  privera  de  Via 
&  de  tout  ce  qui  Ibroit  capable  de 
réchauffer  j  il  ne  s'expofera  point  au 
froid  ni  au  vent ,  crainte  que  la  tranf- 
piration  ne  foit  fupprimée  ,  &"  qu'il 
ne  furvienne  un  Flux  de  bouche,  de 
la  Fièvre  ou  un  dépôt  fur  quelque 
partie.  Si  l'infiammation  &  la  dou- 
leur fe  calment,  il  ufera  pour  boif- 
fon  ordinaire  ,  d'une  légère  Ptifane 
d'Efquine  &  de  Saltepareille':  mais  fi 
elles  fubfiftent ,  la  Ptifane  fera  faite 
principalement  avec  le  Nénuphar  & 
le  Chiendent. 

Quand  le  Bubon  vénérien  tient  du 
Skirrhc  ou  de  l'Œdème  ,  une  faignée 
ou  deux  luffifenr.  Les  Purgatifs  doi- 
vent être  plus  forts.  Les  Hydragogues 
mêlés  avec  les  anti- vénériens,  les  pi- 
lules Mercuriéles  &•  autres  de  fem- 
blable  compofition,  font  cohvenables^ 
ainfi  que  le  Bol  fuivant. 

"Oj  Poudre  Cornachine  ,  demi^dragme  ; 
^  A  qui  la  alba  dix  ,  dou\c  ou  quin:^c 
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gfaîns  ;  Confcclion  Hamcchy  une  draZ 
gmc  OH  deux  fuivant  U  tempérament» 
Mêlez  le  tout  àc  le  faites  prendre 
le  matin  dans  du  Pain  à  chanter. 
Pour  les  Perfonnes  difficiles  à  pur- 
ger ,  on  peut  y  ajouter  trois  ou 
quatre  grains  de  Trochifques  al- 
handal. 

La  Ptifane  fera  Apéritivc,  Diuré- 
tique ou  Diaphorétique,  comme  celle 
des  bois,  qu'on  peut  rendre  purgative 
par  intervalles.  Cependant  on  donnera 
la  Panacée  avec  les  mêmes  précau- 
tions que  ci-deiTus,  &:  Ton  appliquera 
fur  la  Tumeur  de  forts  réfolutilrs  , 
comme  l'Emplâtre  fait  avec  le  Gai- 
banum ,  la  gomme  Ammoniac  &  le 
Mercure  vif,  de  chacun  parties  éga- 
les, incorporés  dans  l'huile  des  Phi-^ 
lofophes  ;  ou  du  Diachylon  gommé 
malaxé  avec  le  Mercure  vif  &:  l'huile 
de  Tartre. 

II  y  a  des  perfonnes  G  délicates , 
qu'elles  ne  peuvent  fupporter  la  Pa- 
nacée ni  les  autres  préparations  de 
Mercure  prifés  intérieurenAent  ,  fans 
avoir  des  pcfanteurs  d'El^omac,  des 
Hémorragies,  ou  d'autres  accident  fâ- 
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chcux.  En  ce  cas  on  peut  refoudre  le 
Bubon  vénérien  par  le  moyen  des 
Friohons  mercuriéles,  en  Te  fervant 
d'onguent  Neapolitain  depuis  .une 
dragme  jufqu  a  deux ,  dont  on  frottera 
les  Aines ,  les Cuifles6cIesFeffes, tous 
les  deux  ou  trois  jours  :  mais  auffitôt 
que  le  Flux  de  Bouche  commence  à 
paroître  ,  on  purge  le  Malade  pour 
détourner  les  Humeurs  par  les  Selles. 
Quand  toutes  les  marques  de  faliva- 
tion  fontpaflees,  on  recommence  les 
Fr'dions  ,  lorfque  le  Ptyalifme  repa- 
roît ,  on  les  celle  ,  on  revient  à  la  pur- 
gation  ,  &■  on  continue  la  même  mé- 
thode jufqu'à  ce  que  le  Bubon  foit  ab- 
(blument  diflipé  :  mais  outre  une  diétc. 
exacte  que  le  Malade  doit  obfcrver , 
il  eft  néceffaire  qu'il  fc  tienne  renfer- 
me pendant  toute  la  Cure  dans  une 
chambre  chaude  \  particulièrement  s'il 
fait  froid.  Nous  en  avons  ci  -  devant 
allégué  les  railbns. 

Cette  méthode  de  traiter  le  Bubon 
vénérien  par  réfolution  ,  a  cela  de 
commode,  qu'elle  eft  fouvent  plus 
courte  que  l'autre  ,  qu'elle  épargne 
au  Malade  la  douleur  de  ropcratfon  , 
&  celle  qu'il  rcffem  lorfque  la  fuppu- 
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ration  fe  fait  ;  fans  compter  qiul  a 
encore  à  foufïrir  pendant  les  panfc- 
mens,  mais  auflî  elle  cft  furpede.  Le 
Virus  rentré  dans  la  mafle  du  Sang 
peut  y  refter  alFoupi  fans  être  entière- 
ment détruit ,  ou  fe  fixer  dans  quel- 
que partie  pendant  plufieurs  années, 
pour  fe  réveiller  à  l'occafion  d'un 
excès ,  d'une  débauche  ,  ou  de  l'abus 
&  du  mauvais  ufage  des  fix  chofes 
non  -  naturelles.  Les  accidens  qu'il 
cauferoit,  feroient  alors  des  fympto- 
mes  de  la  Vérole. 

La  voie  de  la  Suppuration  eftdonc 
plus  fûrci  puifqu'en  Tcntretcnant  juf- 
qu'à  ce  que  toutes  les  Glandes  &  les 
duretés  foient  confumées,  tout  le  Vi- 
rus s'évacue  par-là.  Souvent  même  le 
Bubon  y  eft  tellement  difpofé ,  qu'on 
eft  obligé  de  la  fuivre.  Pour  remplir 
cette  Indication ,  on  appliquera  fur 
le  Bubon  phlegmoneux  un  Cataplâmc 
peptique  ou  maturatif ,  tel  que  celui- 
ci  qui  eft  décrit  dans  le  Chapitre  du 
Phlegmon,  p.  m.  Ou 

"n  »  Oignons  de  Lis  y  racines  de  Patience, 

^y^de  chacun  trais  onces ;Oignons  blanc r^ 

deux  onces  j  Figues  grajcs^aunomlfri 
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de  dix.  Faites  cuire  le  tout  dansfuff- 
.  fan  te  quantité  d*  Eau  ;  pile:^-le  ^  &  en 
tire^  la  pulpe,  a.  laquelle  vous  ajoute^ 
re^  onguent  Bajilic  ,  Levain  ,  Savon 
noir  y  de  chacun  une  once. 

On  appliquera  Tim  ou  l'autre  de 
ces  Caraplames  chaud  fur  la  Tumeur , 
le  renouvellant  deux  fois  par  jour. 
Quand  le  Bubon  aura  de  la  difpoiî- 
tion  à  fupurer  ,  on  mettra  fur  la 
pointe  de  la  Tumeur  un  plumaceau 
chargé  d'onguent  Balilic,  &:leCata- 
plâme  par-deffiis. 

On  peut ,  au  lieu  de  Cataplâme , 
fe  fervir  d'un  Onguent  fait  comme  il 
fine. 


R 


Emplâtre  de  Mucilages  &  Diacliylon 
gommé  ,  de  chacun  deux  onces  j  on» 
guent  de  la  Mère  ,  onguent  Bajîlic  , 
de  chacun  une  once.  Faites  les  fondre, 
fur  un  petit  feu  y  &  les  mêlc:^.  Eten- 
dez-en une  partie  fur  du  Chamois 
&:  l'appliquez  fur  la  Tumeur.  Il 
ramollit,  il  échaufife  &  meurit. 


Si  le   Bubon   tient   du  Skirrhe  ou 
de  l'Œdème,  on  aura  recours  à  des 
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Pcptiques  plus  torts,  pour  échaufFer, 
atténuer  &  meurir  la  matière  plus 
efficacement.  Par  exemple. 


Bi 


^ 


Racine  de  Bryone^  de  Concombrefau* 
vagey  d^Altœa,  de  Lis  blanc ,  de  cha* 
ciine  deux  onces  ;  Figues  grajfes  ,  une 
once  y  feuilles  d^ Althœa^  de  BrancuT" 
Jine ,  fleurs  de  Camomille,  de  McUlotf 
de  chacune  une  poigne: .  Faites  bien 
bouillir  le  tout  félon  L*  Art^  dans  fufi* 
Jante  quantité  d^ Hydromel  ;  fi'e^  en 
la  Pulpe  y  &y  ajoute:^  de  l'Oignon 
blanc  cuit  &  bien  pilé  ,  vieux  Levain  y 
onguent  de  la  Mère ,  onguent  Bafilic, 
de  ihacun  une  once.  MêLe:^  &  en  faites 
un  Cataplâme.  Ou  appliquez  rOi> 
guent  fuivant. 

Dlachylon  gommé ^  Emplâtre  magné- 
tique d^ Angélus  Sala^  de  chacun  deux 
onces  y  Savon  noir  ,  onguent  de  la 
Mère  y  onguent  Bajilic  ,  Galbanum 
diffout  dans  le  Vin  ,  paffé  &  épaïfjî 
en  confjflence  de  Miel ,  de  chacun  uns 
once.  Mclez  &  en  étendez  fur  du 
linge  ou  fur  de  la  peau ,  le  renou- 
vellant  tous  les  jours. 

A  regard  des  Remèdes  généraux. 
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fçavoir  la  Saignée  &  la  Purgation  ,  ils 
n'ont  gucre  lieu  dans  cette  méthode. 
En  attirant  les  Humeurs  en  dedans , 
ou  les  détournant  par  d'autres  voies  , 
ils  empécheroientou  retarderoient  la 
Suppuration.  Cependant  fi  le  Bubon 
vénérien  eft  Amplement  phlegmo- 
ncux  ,  &:  accompagné  de  Fièvre  6^ 
d'une  grande  inflammation,  on  peut 
faire  ur>c  ou  deux  faignées  du  bras, 
pour  calmer  ces  accidens  \  &  fi  le 
Malade  eil  cacochyme  ,  il  fera  bon 
de  k  purger  une  fois  dès  le  commen- 
cement. Pendant  toute  la  Cure  on 
donnera  la  Panacée  en  petite  dofe  , 
ceft-à-dire,  fix  ou  huit  grains  tons 
les  deux  &  trois  jours,  pour  détruire 
le  Virus  fans  caufer  la  Salivation  ,  qui 
s'oppoferoit  à  l'Indication  qu'on  a  de 
poufler  au  dehors  ;  &  s'il  y  avoit 
quelque  difpofition  au  Flux  de  Bou- 
che, on  le  préviendroit ,  ou  on  l'ar- 
rêteroit ,  en  purgeant  auffiiôt  le  Ma- 
lade. En  même  tems  on  prefcrit  pour 
boifîcDn  ordinaire  une  légère  Piifane 
d'Efquine  ,  n'employant  que  demi- 
once  tout  au  plus  de  cette  racine  avec 
un  peu  de  Regliffe  ,  fur  chaque  pinte 
d'eau,  crainte  de  la  rendre  fudorifi- 
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que,  &  de  procurer  plutôt  la  réfolu- 

tion  que  la  fuppuration. 

Lorlque  le  Bubon  vénérien  a  de  la 
peine  à  venir  à  fuppuracion  ,  quel- 
ques-uns y  appliquent  des  Ventoufes; 
mais  ils  n  attirent  à  la  peau  que  quel- 
ques Humeurs,  pendant  que  la  lym- 
phe virulence  relie  fixée  dans  les  Glan- 
des &r  s'y  endurcit  encore  davantage. 
11  eft  plus  fur  de  fe  fervir  alternati- 
vement des  Cataplâmes  &:  des  On- 
guens  maturatifs  que  nous  avons 
rapportés  ;  H  le  Bubon  ne  peut  pas 
fuppurer ,  il  faut  le  traiter  par  réfo- 
lution ,  comme  nous  avons  dit,  ou 
par  le  Ptyaliime,  avec  toutes  les  pré- 
cautions convenables  à  la  Vérole  ,  cq  - 
cas  qu'on  ne  puifle  pas  y  réuflîr  autre- 
ment. 

Mais  s'il  cède  à  l'efiFec  des  Topi- 
ques,  &:  qu'il  vienne  à  fuppuration, 
on  rouvrira  auffitôt  que  la  fuppura- 
tion fera  finie  ,  (ans  attendre  qu'il 
perce  de  lui-même  ,  cramte  que  l'Hu- 
meur virulente  &:  purulente  ,  devc- 
^  nant  trop  acre  par  Ton  féjour  ,  ne 
Creufe  trop  en  dedans  àc  ne  faflTe  des 
Sinus.  Quelques  Praticiens  's'imagi- 
cant  que  la  Lymphe  virulente ,  devc- 
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une  plus  tiiiitie  par  la  iuppnration  , 
peut  le  communiquer  à  la  malîc  du 
Sang  &:  cauler  la  Vérole ,  font  Tou- 
verture  de  la  Tumeur  des  le  com- 
mencement de  la  Iuppnration,  fans 
attendre  qu'elle  Ibit  achevée.  Mais 
leur  trop  grande  précipitation  fait 
qu'il  reltc  pluficurs  Glandes  engor- 
gées &"  endurcies  ,  qui  font  trëslong- 
tems  à  fuppurer,  &"  qui  retardent 
confidérablcment  la  guéri fon  de  l'Ul- 
cère. Au  lieu  qu'avant  l'ouverture  de 
l'Ablcès  toutes  ces  Glandes  étant  à 
couvert  de  l'impreffion  de  TAir,  &  fc 
trouvant  expofées  à  la  chaleur  de  la 
partie  ,  aux  puKations  des  Artères , 
aux  Ofcillations  des  Fibres  ,  àc  à 
Tadion  même  du  Pus  commencé,  fe 
fondent  &  fe  condiment  bien  plus 
promptcment. 

On  fait  l'ouverturure  du  Bubon  Vé- 
nérien en  deux  manières,  ou  par  le 
Fer ,  ou  par  le  Cautère  potentiel.  La 
première  convient  au  Bubon  fimple- 
ment  phlegmoneux.  La  facilité  cju'il 
a  à  fuppurer  ,  n'a  pas  befon  d'un 
Cauftique  fondant ,  qui  d'ailleurs  ne 
manqueroit  pas  d'augmenter  l'inflam- 
mation.  La  féconde  ell:  plus  conve- 
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nable  au  Bubon  qui  eil  dur,  &  qui 
lient  du  Skirrhe  ou  de  l'Œdème  \  à 
caufe  qu  il  eft  moins  enflammé  ,  qu'il 
fuppure  plus  difficilement,  &:  que  le 
Cautère  potentiel  fond  &  confumc 
les  Glandes  engorgées.  On  ouvrira 
donc  le  Bubon  phlegmoneux  avec  la 
Lancette  à  Abfccs ,  ou  le  Biltouri.  On 
fera  i'incifion  dans  toute  l'étendue  de 
la  Tumeur,  pour  bien  découvrir  le 
fond  de  l'Ablcés  ;  fi  l'on  trouve  des 
Brides  ou  des  Sinus ,  en  y  mettant  le 
doigt,  on  les  coupera  avec  les  Cifeaux 
ou  le  Biftouri ,  à  la  faveur  d'une  fonde 
canelée.  Si  le  Bubon  étoit  fort  gros 
&■  que  la  cavité  de  rAbfcés  fût  confi- 
dérable,  on  Touvriroit  par  une  inci- 
fion  cruciale,  &  l'on  en  couperoit  les 
angles. 

L'Opération  faite ,  on  remplira  la 
cavité  de  l'Ulcère  avec  de  la  Charpie 
féche  ;  dans  les  autres  panfemens  on 
y  mettra  des  Bourdonnets  ou  des  Plu- 
maceaux  charges  d'un  digelHF  ordi- 
naire. S'il  y  rertoit  quelque  Glande 
dure  &■  engorgée ,  on  ajouteroit  au 
digeftit  un  peu  de  pierre  à  Cautère , 
ou  on  les  touchcroit  avec  la  pierre  in- 
fernale, pour  les  conlmner.   Toutes 


Du  Buhon  Vcnêrlcn»  3  5  j 

les  diiretcsciaiiL  tondues,  on  mondi- 
fiera  1  Ulcère  par  le  moyen  du  Baume 
d' A  reçus  ,  ou  de  celui  de  Mers  ,  ou  de 
l'onguent  d'Ache ,  6c  on  le  cicatriiera 
comme  on  a  coutume  de  cicatriler 
les  plaies  &  les  Ulcères. Pendant  qu'on 
fc  îert  du  Digcllif,  on  applique  fur  tou- 
te la  Tumeur  un  Emplâtre  d'Onguent 
<lc  la  Mcre  ,  ou  de  Diachylon  gom- 
mé ,  pour  favoriler  là  fuppuration  6c 
la  fonte  des  Glandes  engorgées.  En- 
fuite  on  emploie  l'Emplâtre  de  de  Vigo 
eu  m  Mcrcurio. 

Pour  faire  l'ouverture  avec  le  Cau- 
tère potentiel ,  qui  convient  mieux 
au  Bubon  endurci ,  ou  qui  participe 
du  Skirrhe  ou  de  1  CEdcme  ,  on  appli- 

?[uc  fur  toute  la  Tumeur  un  Emplâtre 
enétré  ,  qui  s'attache  bien  à  la  peau  ; 
on  mouille  l'efpace  que  laifle  la  fe- 
ncire  ,  on  y  met  une  trainée  de  pierres 
à  Cautcrc  écrafces  ,  on  couvre  le 
tout  avec  un  autre  Emplâtre.  Au  bout 
d'une  heure  cvu  deux,  fuivant  que  la 
Tumeur  eft  dure  &  profonde ,  ou  que 
les  pierres  Ibnt  plus  ou  moins  aèlives  , 
l'Abfcès  (c  trouve  ouvert  S'il  ne  l'étoit 
pas ,  on  achcveroit  de  l'ouvrir  avec 
ia  Lancette.   On   remplit  enfuite  la 


3  3^  -^^  Buhon   Vincrien. 

cavité  de  Bourdonnecs  chargés  deDi- 
gelHf ,  &  quand  Tefcarre  que  le  Cau- 
tère a  faite ,  eil:  tombée  ,  on  enduit  les . 
Bourdonnets  d'onguent  Bafilic,  auquel 
on  a  mêlé  un  peu  de  pierre  à  Cautère , 
afin  de  confumer  entièrement  toutes 
les  Glandes  engorgées ,  fans  y  lailîer  la 
moindre  dureté  ;  pour  peu  qu'il  en  ref- 
tât ,  la  guérifon  iëroit  imparfaite.  Si 
la  pierre  à  Cautère  caule  trop  de  doiî- 
leur ,  on  peut  toucher  les  duretés  avec 
la  pierre  infernale.  On  laifle  fuppii- 
rerTUlcérc  jufqua  ce  que  toutes  les 
Glandes  endurcies  foient  ramollies  &: 
confumées.  Enfin  on  le  mondifie  &  \ 
on  le  cicatrife  comme  le  précédent. 

Sur  la  fin  de  la  guérifon  on  purge 
plufieurs  fois  le  malade ,  ô<:  on  lui  fait  , 
ufer  pendant  un  certain  tems  de  la  1 
Ptifane  des  bois.  On  lui  donnera  quel- 
ques priies  de  Panacée  ,  pour  achever 
de  détruire  le  Virus ,  s'il  en  reftoit ,  & 
cela  fuivant  la  prudence  du  Médecin. 

A  l'égard  du  Bubon  accompagné 
de  Gonorrhéc  virulente  &:  de  Chan- 
cres ,  on  le  traitera  de  la  même  ma- 
nière, en  joignant  les  Remèdes  con- 
venables à  ces  deux  maladies.  S'il  ré- 
lifle  ,  c'cll  une  preuve  que  le  Malade 

eft 
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cft:   attaqué  de  la  grofle  Vérole  ,   &: 

?[u'on  ne  peut  le  guérir,  que  par  les 
ridions,  la  fumigation  ou  autres  pré- 
parations mercuricUes.  Les  Bubons 
qui  (ont  des  rymptomesde  cette  Mala- 
die ,  exigent  la  mcnne  Cure  générale. 


ARTICLE  TROISIEME. 
Du  Charbon  ou  Anthrax, 

LE  Charbon  eft  une  Tumeur  phle- 
.  gmoneufe  ,  rouge  comme  le  Ci- 
nabre ,  un  peu  dure,  ronde,  élevée 
en  pointe,  accompagnée  d'une  dou- 
leur vive  ,  d*une  chaleur  brûlante 
femblable  à  celle  que  cauferoit  un 
charbon  allumé,  (k  d'une  grofle  Puf- 
tule  dans  le  milieu ,  ou  de  plufieurs 
petites ,  qui  fe  changent  par  la  force 
de  la  chaleur  en  une  croûte  noire  ou 
cendrée  ,  comme  (i  la  partie  avoit 
été  brûlée  avec  un  Fer  chaud.  Cette 
croûte  tombe  dans  la  fuite  fans  fuppu- 
ration  &:  laifle  un  Ulcère  putride  & 
profond ,  dont  il  ne  fort  ordinaire- 
ment point  de  Pus.  La  Tumeur  &:  l'Ul- 
cère font  entourés  d'un  cercle  enflam- 
mé, luifmt ,  de  différentes  couleurs, 
Tomi  /.  P 
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rouge,  brun,  violet,  plonibé,  noirâirc. 
L'inflammation,  la  rougeur  &:  Ja  dou- 
leur fe  communiquent  même  fou  vent 
aux  parties  voifines,  &  il  s'y  joint  or- 
dinairement une  tiévre  ardente. 

Tous  ces  (ymptomcs  ont  fait  don- 
ner à  cette  Tumeur  le  nom  de  Char^ 
bon  ,  en  latin  Carbo  ,  vel  Carbunculus^ 
en  grec  Anth?ax ,  aVôpaf  qui  fignifie 
Charbon  ,  foit  à  cauiè  de  fa  couleur 
noire  6^  brûlée,  comme  celle  d'un 
Charbon  éteint,  foit  à  caufe  de  la  dou- 
leur brûlante  qu'il  excite  comme  fe- 
roit  un  Charbon  de  feu  ;  c'eft  pour- 
quoi Avicenne  l'appelle  en  latin  Pru-^ 
na  ,  qui  fignifie  Charbon  allumé.  Quel- 
ques^ uns  le  nomment  Feu  pcrjiqu&  ^ 
parce  que  les  Perfes  y  font  lujets. 

Le  Charbon  a  coutume  de  com- 
mencer par  une  grande  cuifibn  <U  une 
de  mang^eaifon  incommode.  On  voit 
s'élever  fur  la  partie  une  grolfe  pullule 
ou  pluiieurs  petites  de  la  groficurd'un 
grain  de  Millet.  Il  fe  forme  bientôt 
après  une  Tumeur  dure  ,  dont  la  cir- 
conférence eft  garnie  de  ces  petites 
pullules  en  forme  de  couroime  ,  & 
la  pullule  du  milieu,  ou  les  petites, 
s'il  y  en  a ,  étant  crevées  ou  ouvertes, 
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laiffent  voir  aii-Jt  flous  une  chair  noire, 
•ou  grilâtre  ^'  gangrenée.  Quelquefois 
41  ne  commence  pas  par  des  pullules , 
mais  par  un  Ulcère  couvert  d'une 
croûte  noire  ou  cendrée  ,  femblable 
à  la  brûlure  d'un  Fer  chaud  ,  entourée 
d'un  cercle  rouge  très- douloureux. 
Quand  la  croûte  eft  tombée  ,  il  paroît 
une  chair  i'pongicufe  &:  gangrenée, 
qui  quitte  la  partie  faine  &"  laifTe  un 
ulcère  louvent  aflez  profond.  Tous 
ces  caraé>cres  marquent  que  le  Char- 
bon participe  du  Phlegmon ,  de  l'Ery- 
fipele  &  du  Skirrhe  ,  mais  plus  du  pre- 
mier que  des  autres. 

Il  y  a  deux  fortes  de  Charbon  ,  l'un 
.  fimple ,  l'autre  malin  &  peililentiel. 
Le  Iimple  n'ell:  pas  fi  livide  ,  ^\  noir, 
ni  fi  brûlé  que  le  malin  ,  &:  le  cercle 
'  qui  cil  autour  efl:  rouge.  Quelquefois 
il  cft  fans  Fièvre,  ou  celle  qui  l'accom- 
pagne ou  qui  furvient ,  efl  de  peu  de 
coniéquence. 

La  caule  du  Charbon  fimple  efl  un 
Sang  fec  ,  falin  6cgrofïîer ,  arrêté  dans 
la  partie  à  l'occalion  de  la  deman- 
;  geailon  ôj  de  la  puflule  qui  s'efl  for- 
mée par  une  Lymphe  faline  ,  acre  &: 
;  corrolive,  engagée  dans  quelque  Vaif- 

pij 
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ieau  excrétoire  ,  ou  dans  quelque 
Glande  de  la  peau.  Un  Sang  de  ce  ca- 
radére  trouvant  des  VaifTeaux  capil- 
laires reflerrés  &  étranglés  par  l'irri- 
tation  &:  la  contradion  des  Fibres 
nerveufes,  s'y  engorge  ,  dilate  &■  for- 
ce les  Artères  lymphatiques  voilines, 
s'y  infinue  &  forme  en  s'accumulant 
Iciévation  &"  la  dureté  qu'on  remar- 
que-, venant  cnfuite  à  s'échauffer  par 
les  fréquentes  ofcillations  des  Fibres, 
par  fon  féjour^'  par  fon  mouvement 
inteftin  ,  il  excite  une  douleur  vive  & 
pulfative  avec  une  chaleur  brûlante, 
qui  en  faifant  dilîîper  toute  la  partie 
fèreufc  ,  rcmpêche  de  venir  à  luppu- 
ration. 

Le  Charbon   malin  &  peftilentiel 
cft  d'un  rouge  plus  foncé.  Les  Veflics 
ou  puftulcs  qui  font  deffus,  fe  chauna 
gcnc  bientôt  en   croûte  noire ,  ccn-" 
drée  ,  ou  jaunâtre.  La  peau  &  la  chair 
qui  font  au-deflbus ,  {ont  gangrenées 
ou  fphacélées.  La  douleur  &:  la  cha- 
leur font  plus  vives  &  plus  brûlantes. 
Le  cercle  qui  eft  autour  eft  livide , 
noirâtre  ou  violet.   Ce  Charbon  elt 
louvent  accompagne  ou  précédé  de 
nau/ces,  de  vomiliemcns,  de  dcfail- 
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lances,  de  palpitation  de  Cœur,  de 
délire ,  de  convuUions  ,  d'ardeur  d'en- 
trailles ,  de  Fièvre  maligne  ,  ou  d'au- 
tres fymptomes  de  la  Pelle. 

La  caufe  du  Charbon  malin  eft  à 
peu  prés  la  même  que  celle  du  fimplc  : 
mais  la  Lymphe  ^  le  Sang  arrêtés  dans 
la  Tumeur  font  chargés  de  parties  la- 
lines  beaucoup  plus  acres ,  plus  cor- 
rofives  &  plus  fubtiles.  La  férofité  des 
pullules  imprégnée  de  ces  fcls ,  ronge, 
déchire  &  brûle  comme  un  Cautère 
potentiel  le  tifîu  de  la  peau  &  de  la 
chair  qui  font  au-dcflTous.  Ces  Sels  font 
autant  de  Corpufcules  malins  &:  arfé- 
nicaux  qui  fe  communiquent  à  la  mafle 
du  Sang  en  tems  de  Pefteou  de  Conta- 
gion ,  bc  qui  fe  dépofent  à  l'habitude 
du  Corps,  par  la  voiede  la  Circulation. 

Le  Diagnofticdu  Charbon  tant  (Im- 
pie que  malin ,  fe  tire  facilement  de  la 
defcription  que  nous  en  avons  faite. 

Pronoftic.  On  doit  regarder  les 
Charbons  comme  des  Tumeurs  cri- 
tiques ,  dans  lefquelles  les  parties  ma- 
lignes qui  circulent  dans  la  maife  du 
Sang  ,  peuvent  fe  dépofer  par  une 
Métaftafe,  du  dedans  au  dehors  i  c'eft 
pourquoi  l'on  doit  efpérer  une  gué- 
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rilbn  plus  heureufc  &:  plus  prompte- 
en  teais  de  Peite  ,  s'il  paroît  plufieurs 
Charbons  bien  conditionnés  ,  ce  font 
autant  de  Filtres  qui  délivrent  le  Sang, 
de  la  malignité  qui  s'y  étoit  commu- 
niquée. Les  bonnes  marques  des  Char-- 
bons  peftilentiels  font,  lorfqu'ils  croif- 
fent  en  peu  de  tems,  qu'ils  ne  font  ni 
trop  douloureux  ,  ni  trop  enflimuiés  , 
qu'ils  font  humides  ,  que  le  milieu  qui 
en  eft  gangrené  ne  fait  pas  beaucoup 
de  progrés ,  &:  qu'ils  ne  pénétrent 
guère  avant;  mais  s'ils  fbnt  très- en- 
flammés ,  trcs-douloureux ,  fccs,  durs^ 
&■  trés-gangrénés ,  on  n'en  peut  atten- 
dre que  de  tbneftes  fuites.  Il  ne  fur- 
vient  point  de  fuppuration,  le  Sang' 
ne  fe  dépure  pas  \  la  Gangrène  s'étend 
de  plus  en  plus  ,  &:  les  (ymptomes  de 
la  Pelle  fubfiftent  ou  augmentent. 
Outre  les  mauvaifes  qualités  qui  ren- 
dent les  Charbons  dan^^ereux  ,  ils  le 
font  encore  plus  ou  moins  ,  luivant 
leur  fituation  ^  les  fymptomes  qui 
les  accompagnent.  Ceux  des  parties 
membraneufcs  &  tendineufcs  font 
plus  fâcheux  que  ceux  des  parties 
charnues.  Ceux-là  fe  trouvant  (ur  des 
parties  plus  féches,  plus  tendues,  plus 
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fenfibles  ,  font  plus  Iccs ,  plus  enflam- 
iiics ,  plus  douloureux.  Ceux-ci  atta- 
quant des  parties  plus  humides  &  plus 
lâches ,  viennent  plus  facilement  à 
fuppuracion  &:  cauftnt  moins  de  dou- 
leur. Le  Charbon  du  Vifage  eft  fort 
à  craindre-,  parce -que  cette  partie 
cft  très  -  fenfible  &  que  Tinflamma- 
tion  peut  fe  communiquer  au  Cou , 
aux  Amygdales  ô^  aux  autres  en- 
droits voilins  du  Cerveau  &  des 
Vaifleaux  qui  s'y  diftribucnt.  Ceux 
des  Aines  &:  à^  Aiffeiles  attirent  de 
fâcheux  rymp/romes ,  par  les  rai  ions 
que  nous  avons  données  en  parlant 
du  Bubon.  Les  Charbons  qui  atta- 
quent les  extrémités  ,  tourmentent 
rort  les  Malades.  La  fenfibiiite  de  ces 
parties ,  fait  qu'ils  font  pUis  doulou- 
reux ,  plus  enflammés ,  &  qu'ils  cau- 
fent  des  infomnies  continuelles  & 
d'autres  fâcheux  fymptomes  Les  Char- 
bons, qui  font  noirs,  livides ,  ou  jau- 
nâtres,  &:  qui  font  accompagnés  de 
Fièvre ,  font  pleins  de  danger  ;  ils  le 
font  encore  plus  fi  la  Fièvre  e(l  ma- 
ligne ,  &  s'ils  font  peflilentiels.  Quand 
de  pareils  Charbons  difparoilfent  tour 
d'uQ  coup  fans  reparaître  bientôt  au 
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mcme  endroit  ou  ailleurs ,  c'cft  ordi- 
nairement un  figne  mortel.  Lor (qu'a- 
prés  l'éruption  d'un  ou  de  plulîeurs 
Charbons ,  la  Fièvre  &  les  autres  ac- 
cidens  ccflcnt ,  c'efl:  une  bonne  mar- 
que qui  donne  lieu  d'efpérer  que  l'Hu- 
meur maligne  quitte  la  mafle  du  Sang, 
&  que  la  Crife  ou  la  Mêtaftafe  eft  fa- 
liitaire.  Le  Charbon  fimple  ou  bénin 
eft  bien  moins  dangereux.  Quand  il 
eft  feul,  petit ,  rouge,  fans  Fièvre  ,  il 
eft  facile  à  guérir. 

Cure.  Le  Charbon  finipiC  ou  bénin 
demande  la  faignée  aimitôt  qu'on  ap- 
perçoit  la  Tumeur ,  &:  qu'il  y  a  de 
la  Fièvre;  fi  le  Malade  eft  cacochyme, 
on  lui  adminiftre  quelques  Purgatifs. 
Le  régime  doit  être  rafraichiflant  &: 
délayant.  Jl  faut  en  même  tems  ap- 
pliquer fur  le  Charbon  commençant, 
le  Cataplâme  de  Lait ,  de  Mie  de  pain, 
de  jaunes  d'Œufs  &  de  Safran  ,  ou 
la  grande  Joubarbe  pilée  ;  ou  un  Ca- 
taplâme fait  avec  les  feuilles  de  Mon 
fus  Dlaboll  y  de  Lapathum  ,  de  GerU" 
nium  ,  de  Plantain  ,  cuites  avec  de  la 
Farine  d'Orge  dans  de  l'Oxymel.  Ces 
Topiques  pourront  éteindre  la  grande 
chaleur  ô<:  adoucir  la  douleur.  La  Tu- 
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menr  peut  même  prendre  la  voie  de 
la  rcfolution,  qiiieft  la  manière  la  plus 
douce  dont  elle  puilîe  (ë  terminer  -,  &: 
pour  la  faciliter,  rien  n'ert  plus  pro- 
pre ôc  ne  fait  plus  promptement  fou 
effet  que  le  Nutrïtum ,  compofé  avec 
la  Litharge  en  poudre  fubtile  ,  l'huile 
d'Amandes  douces,  ou  l'huile  Rofat, 
ou  de  Myrtilles  ,  &:  le  Vinaigre  de 
Sureau  ,  appliqué  tout  récent  &  re- 
nouvelle deux  ou  trois  fois  le  jour. 
Mais  il  faut  rcïtérer  la  faignée  &:  la 
purgation  plufieurs  fois  ;  Tans  cette 
précaution  l'Humeur  morbifique,  diP- 
pofée  à  fe  féparer  de  la  maffe  du  Sang 
&:  à  fe  dépofer  dans  la  Tumeur,  pour- 
roit  s'arrêter  dans  quelque  Vifcére  & 
y  eau  fer  une  maladie  plus  fâcheufe  \, 
ce  qui  arriveroit  encore  plus  facile- 
ment à  une  perfonne  d'un  tempéra- 
ment cacochyme. 

Mais  comme  le  Charbon  fait  k% 
progrés  en  peu  de  tems  ,  &:  qu'on  n'eft 
pas  toujours  le  maître  de  le  réfoudre , 
il  faut  tâcher  de  le  mener  à  fuppura- 
tion  en  y  appliquant  un  des  Cataplâ- 
mes  Peptiques  que  nous  avons  décrits 
dans  la  Cure  du  Bubon  peftilcntiel  # 
çu  celui-ci. 
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"D;  Vulpt  de  Figues  grajfcs  cuites  dans- 
^ V Hydromel  y  deux  onces  ;  onguent 
BajiiiCy  Beurre  frais i  Levain^  de  cha" 
cun  une  once  ;  jaunes  d' Œufs  y- au 
nombre  de  deux  ;  Safran  en  poudre  ^ 
demï'dragme.   Mêlez. 

Si  la  Tumeur  ne  fe  difpofe  point  i 
la  fupptiration  ,  &"  qu'il  fe  forme  une 
croûte  noire,  livide  ou  cendrée  qui 
dénote  que  la  peau  &  même  la  chair 
qui  font  au-delîbus ,  font  gangrenées , 
on  fera  fans  balancer  des  Scarifica- 
tions jufqu'au  vif  avec  la  Lancette  ou 
le  Scalpel  \  ou  l'on  y  appliquera  le 
Cautère  potentiel ,  pourconfumer  la 
chair  morte  &  la  féparer  de  la  chair 
vive.  Ceft  dans  cette  intention  que 
Sylvius,  Prax.  Medic.  /.  4.  Tra3.  1.  §• 
090.  recommande  comme  un  excel- 
lent Remède,  le  Beurre  d'Antimoine, 
dont  on  touche  le  Charbon  tout  au- 
tour avec  une  plume.  Cependant  les 
Scarifications  (ont  préférables  ;  reffcc 
en  eft  plus  prompt.  Apres  avoir  fca- 
rifié  ou  touché  avec  le  Cautère  poten- 
tiel la  Tumeur,  on  met  un  pluma- 
«eau  deflus  charge  d'un  Digeftif  coni- 
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pofc  de  Tcrcbcnrhinc  ,  de  jaunes 
d'ŒuFs,  d'onguent  de  Styrax  &  d'huile 
d  Hypericum  \  &:  lui*  le  tout  un  Cata- 
plâme  émoUieiu  ,  ou  celui  qui  cil  tait 
avec  les  quatre  Farines  ôc  le  miel  , 
pour  ramollir  la  peau  qui  ell  extrê- 
mement tendue.  Il  faut  continuer  le 
Digellif  ,  non  leulement  julqu'à  ce 
que  l'elcarre  (oit  tombée,  mais  aufli 
tant  que  la  fuppuration  fera  abon- 
dante. Quand  elle  commencera  à  di- 
minuer ,  on  détergera  l'Ulcère  avec 
le  Baume  de  Mets ,  ou  le  Mondificatif 
d'Ache.  S'il  s'y  forme  quelques  chairs 
fongueufes,  on  fe  fervira  d'onguent 
Apojîoiormn  ,  où  l'on  mêlera  avec  le 
,  Mondificatif  d'Ache  un  peu  d'onguent 
itgyptiac.  Enfuite  on  procurera  la 
Cicatrice  avec  l'emplâtre  de  Nurem- 
berg, &  fur  la  fin,  un  fimple  pluma- 
ceau  de  Charpie  féche. 

Le  Charbon  peftilentiel  faifant  de 
grands  progrés  en  peu  de  tems ,  de- 
mande un  prompt  fecours  ;  &:  comme 
la  caule  qui  le  produit,  eft  femblable 
à  celle  du  Bubon  peftilentiel ,  on  doit 
employer  intérieurement  les  mêmes 
Remèdes  avec  les  mêmes  diilinélions 
k  les  mêmes  précautions ,  fuivant  l'a- 
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vis  d'un  Médecin  expérimente.  Et  paf"- 
ce  que  la  peau  &  la  chair  de  ces  fortes 
de  Charbons  font  toujours  gangrenées 
&  même  fphacélées,  il  faut  au  plutôc 
les  fcarificr  jufqu'au  vif,  ou  y  appli- 
quer le  Cautère  potentiel ,  pour  s'op- 
pofer  au  progrès  de  la  gangrène.  Quel- 
ques uns  fuivant  le  confeil  dcCelfc  & 
de  plufieurs  autres  Praticiens  dont  la 
méthode  eft  fondée  fur  les  mêmes  in- 
dications ,  brûlent  la  chair  morto  du 
Charbon  avec  le  Bouton  de  feu ,  ce 
qui  eft  plus  formidable  que  doulou- 
reux ,  puifque  cette  chair  eft  infen- 
lible.  Ils  continuent  de  brûler  jufqu'à 
ce  que  le  Malade  fente  de  la  douleur 
tout  autour.   Ces  trois  manières  ten- 
dent également  à  fèparer  la  portion 
fphacèîée  de  la  chair  faine.  Pour  faire 
tomber  l'efcarre,  on  met  fur  le  Char- 
bon un  plumaceau  enduit  du  Digeftif, 
avec  l'onguent  de  Styrax  dont  nous 
avons  parlé  ci-deiTus ,  ^  fur  toute  la 
Tumeur  un  Cataplâme  émollient.  Si 
l'efcarre  ne  tombe  pas  d'elle  même , 
il  faut  l'enlever  avec  le  Scalpel,  & 
s'il  refte  quelque  noirceur  ,  on  y  ap- 
pliquera un  bourdonnet  chargé  d'un 
onguent  fait  avec  le  Bafilic,  l'iEgyp- 
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tiac,  &:  l'onguent  de  Styrax  ,  &■  l'on 
y  mclcra  un  peu  de  pierre  à  Cautère 
en  poudre;  ou  ce  qui  fera  plutôt  Fait, 
-on  touchera  l'endroit  avec  la  pierre 
infernale.  Lorfqu'on  voit  fuinter  des 
bords  de  TUlcére  une  humidité  ,  c'eft 
un  bon  ligne  qui  annonce  une  luppii- 
ration  prochaine.  Pour  la  facilité  on 
emploiera  le  Digeftif  ci-dcfîlis  rap- 
porté, &:  l'emplâtre  de  Mucilages  par- 
delîus.  Si  i'Ulcére  étoit  fordide,  on 
ajouteroit  au  Digeftif  de  la  Teinture 
de  Myrrhe  &"  d'Aloës  s  ou  on  le  déter- 
geroit  avec  l'eau  Phagédéniquc ,  ou 
l'eau  de  Vie  camphrée  dans  laquelle 
on  auroit  diflbuc  de  l'onguent  iEgyp- 
tiac;  ô<:  Ton  continueroit  le  Digellif  > 
ou  Ion  fe  ferviroit de  baume  d'Arceus 
&•  d'onguent  de  Styrax  mêlés  enfem- 
ble.  11  eil  bon  de  faire  à  chaque  pan- 
fement  des  Embrocations  lur  toute 
la  partie  avec  de  l'eau  Vulnéraire , 
ou  de  l'cfprit  de  Vin  camphré  feul , 
ou  mêlé  avec  de  l'eau  de  Chaux,  afin 
d'entretenir  le  reflbrt  des  Solides  ,  & 
de  prévenir  le  féjour  des  Liquides. 
Comme  il  eft  eflentiel  que  le  Venin 
de  la  Pefte  s'évacue  par  le  Charbon  , 
on  entretiendra  la  fuppuration  jufqu'à 
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ce  que  tous  les  (ymptomes  de  cette 
cruelle  maladie ,  loiciu  entièrement 
éteints.  Eniuite  on  détcr^^era  j'Ulccrc 
avec  le  baume  de  Mets ,  ou  le  Mon- 
dificatif  d'Ache.  Si  les  chairs  pou(- 
foient  trop  ,  &•  qu'elles  fuflent  fon- 
gueufes,  on  y  méleroit  de  l'onguent 
Apoflolonim  y  il  eft  auffî  facile  de  les 
réprimer  en  les  touchant  avec  la  Pierre 
infernale.  Quand  i'Uîcére  eft  bien 
rempli  de  chairs,  on  le  cicatrife  com- 
me le  Bubon  peftilentiel.  On  peut 
même  fe  contenter  de  n  y  mettre  qu'un 
fîmple  plumaceau  de  Charpie  féche  9 
&  tout  autour  des  compreflcs  trem- 
pées dans  du  Vin  chaud. 

Le  Médecin  a  foin  de  purger  le  Ma- 
lade à  la  fin  3  comme  il  convient. 


ARTICLE  QUATRIÈME. 
Du  Phyma. 

LE  Phyma  fe  prend  en  général  poui* 
toutes  fortes  de  Tubercules  ou 
de  Tumeurs  contre- nature  ,  qui  s'é- 
Jevent  lur  l'habitude  du  Corps.  Voyc:^ 
GaL  Comment,  i ,  fur  U  lïv.  6 .  des  Epi^ 
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demies  ;  Paul  jEgin.  /.  4.  c.  iz.  En  par- 
ticulier le  rliyma  ell  uue  l'unicur 
phlcgn^ioneuie  ou  iniiammaroire  ,  plus 
petite,  plus  molle,  moins  élevée, 
moins  rouée  &:  moins  doulourcule 
que  le  Phlegmon,  qui  a  Ton  licge  dans 
les  Glandes,  qui  nau  d'elle-même  fans 
caufe  externe  &  manifclle  ,  &  qui 
croît  ^'  (uppure  promptemenr  j  ce  qui 
fait  qu'on  l'appelle  en  Grec  (^vjua.  dit 
Verbe  (pvjucn  ,  è  Terra  fpontc  najcor  y  je 
fors  de  moi-même  de  la  Terre,  par 
Analogie  aux  Tubercules  qui  s'élè- 
vent promptement  d'eux-mêmes  de  la 
Terre.   Vide  Gorrai  définition,  Medic. 

Le  Phyma  fe  forme  ,  de  même 
que  le  Bubon  &:  le  Phygethlon ,  dans 
les  Glandes  du  Cou ,  des  Aiifelles  èc 
des  Aines.  11  commence  d'abord  par 
l'épaifliffèment  àc  Tembarras  de  la 
Lymphe  dans  ces  Glandes.  En  fuite  le 
Sang  y  trouvant  fes  VaiiTcaux  com- 
primés ,  s'y  accumule  &  en  augmente 
le  volume  :  mais  comme  ces  deux 
Humeurs  font  plus  féreufes  &:  pfui 
fluides  que  dans  les  autres  Tumeurs 
phlegmoneufes ,  l'engorgement,  quoi- 
que plus  prompt,  cft  moindre;  le 
Sang  ne  gonfle  pas  tant  les  Vaifleaux  j 
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ilnes'infinne  pas' avec  tant  de  force 
dans  les  Artères  lymphatiques  i  les 
pulfations  des  Artères  fanguines  &: 
les  divLilIions  des  Fibres  (ont  plus  foi- 
bles.  Par  confèquent  la  dureté  ,  la 
rougeur  &:  la  douleur  ne  (ont  pas  fi 
conlidérables. 

Le  Phyma  a  de  l'Analogie  avec  le 
Phlegmon  GÈdèmateux  ;  auffi  quel- 
ques Auteurs  confondent-ils  Tun  avec 
l'autre;  outre  que  le  Phyma  cil  plus 
petit,  il  naît  dans  les  Glandes ^  au 
lieu  que  le  Phlegmon  attaque  la  chair. 
Le  Phyma ,  par  rapport  à  fon  (iège , 
convient  encore  avec  le  Bubon  Œdé- 
inateux  :  mais  il  en  diffère  en  ce  qu'il 
neconferve  pas  l'impreffion  du  doigt  j 
qu'il  eft  dans  toute  fon  étendue  d'une 
confiftence  égale,  &:  qu'il  croît  &  fup- 
pure  plus  promptement. 

Les  En  fans  font  plus  fujets  au  Phy- 
ma que  les  Adultes  ,  leur  Sang  eft  plus 
pituiteux ,  &:  le  paranchyme  de  leurs 
Glandes  eft  plus  mou  &:  plus  lâche. 
C'eft  pour  cela  que  cette  Tumeur  croît 
plus  vîte  ,  6^  vient  promptement  à 
îuppuration. 

Le  Diagnoftic  du  Phyma  fe  déduit 
de  fa  defcription  &  de  fcs  diffcreaces. 
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A  Tcgard  du  Pronollic,  on  peut  juger 
que  celui  qui  groflît  plus  en  dehors 
qu'en  dedans,  qui  s'élève  en  pointe 
êc  qui  meuric  également,  eft  d'un  bon 
caradére,  &■  facile  à  guérir. 

La  Cure  de  cette  Tumeur  ne  dif- 
fère guère  de  celle  du  Phlegmon  &: 
du  Bubon  finiple.  On  peut  des  le  com- 
mencement tenter  la  rcfolution  par 
les  Saignées^  la  Diète  &  les  Topi- 
ques réfolutifs  -y  de  purger  le  Malade 
pluiieurs  fois,  fur-tout  s'il  eft  caco- 
chyme. Mais  comme  le  Phyma  vient 
facilement  à  fuppuration  ,  il  eft  aufïî 
à  propos  de  fuivre  cette  voie  que  celle 
de  la  réfolution  ,  d'autant  plus  que  la 
Nature  y  eft  portée  ,  que  le  Sang  fe 
dépure  plus  ailément,  Ôc  que  la  gué- 
rifon  n'eft  pas  longue.  On  appliquera 
donc  dcffus  des  Suppuratifs  chalafti- 

3uesou  émolliens,  décrits  dans  la  Cure 
u  Phlegmon  &  du  Bubon.  Quand  la 
fuppuration  fera  finie,  fi  rAbfcès  ne 
s'ouvre  pas  de  lui-m^e ,  on  en  fera 
l'ouverture  ,  on  mondifiera  l'Ulcère, 
on  l'incarnera  &:  on  le  cicatrifera  de 
la  manière  qu'il  a  été  dit  dans  les  Ar- 
ticles prèccdens ,  employant  les  mê- 
mes Remèdes  internes ,  &  obfervant 
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les  mêmes  précautions,  fuivant  le  con- 

feil  du  Médecin. 


ARTICLE   CINQUIÈME. 
Du  Phygcthlon  ou  Panus* 

LE  Phygethlon  efl:  une  Tumeur  in- 
flammatoire, éryTipélateufe,  dure, 
tendue,  large,  peu  élevée,  garnie  de 
petites  puftules,  accompagnée  d'une 
douleur  confidérable  àc  d'une  chaleur 
brûlante  qui  a  Ton  fiége  dans  les  Glan- 
des  ,  le  plus  fouvent  dans  celles  qui 
font  au  -  deffbus  de  la  peau  ,  &:  qui 
ne  vient  prclque  jamais  à  iuppura- 
tion.  On  l'appelle  auffi  Panus  ,  Pa-- 
nuluy  Panïcula,  anciennement  Pa/2/>, 
par  fa  reflemblance  avec  le  Pain  ,  ea 
Grec  ^,^ry'â'Kov  du  Verbe  (p'^'w  Gignoy  j'en- 
gendre, je  produis.  Cette  Tumeur 
vient  ordinairement  au  Cou ,  aux  Aif 
felles,  aux  Aines.  Elle  ne  laifle  pas 
d'attaquer  auffi  les  autres  parties  du 
Corps.  Foyci  Celfc  L  5.  c.  2^.  G  al,  /. 
de  Tumorib.  pracl,  Nat.  c.  i  ^.  &  L  1»  de 
Art,  Cur.  ad  Glaucon.  c,  i.  Gorr,  defi^ 
nidon,  Medic.   Quelques  uns  conioa*- 


Du  PhygithJon  on  Pu  nus.  5  y  j 
dent  le  Phygcthlon  avec  ic  Phlegmon 
cryfipélateux.  Gorrxe  cil  de  ce  Icn- 
timcnr.  Mais  le  Phygcthlon  a  ion 
licge  dans  les  Glandes  ,  comme  l'a 
obfervc  Fcrncl,  de  externis  Corporis 
afficlibus.  c.  vij.  11  cil  vrai  qu'il  occupe 
un  peu  des  Mufcles ,  ce  qui  le  rend 
phlegmoneux  :  mais  le  Phlegmon  éry- 
îipélateux  pénétre  plus  avant  dans  les 
Mufcles  &:  y  Fait  Ton  principal  ficge. 
Barbette  dans  l'a  Chirurgie  part.  2. 
1.  I.  c.  1 1.  rapporte  le  Phygcthlon  au 
Bubon  ;  il  a  plus  de  rappi^rt  avec  le 
Charbon  par  fes  qualités  &  fes  ae- 
cidens. 

Le  Phygcthlon  eft  de  deux  fortes; 
Tun  Simple  ou  Bénin  ,  l'autre  Malin 
ou  PtfïilendeL 

La  caufe  du  Phygethîon  bénin  eft 
une  Lymphe  fort  acre  ,  qui  s'engage 
dans  les  Glandes ,  qui  les  gonfle  ,  qui 
comprime  les  Vaifîeaux  capillaires 
&  intercepte  le  cours  des  Liquides. 
Le  Sang  arrêté  dans  Ton  paiîage  force 
les  Vaiffeaux  lymphatiques  ^  s'y  in- 
finue.  Comme  il  eft  chargé  de  cette 
Lymphe  acre,  il  irrite  vivement  tou- 
tes les  Fibres ,  il  excite  une  chaleur 
brûlante  qui  fait  di0iper  fa  portion 
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la  plusaqueule,  <S<:  Tempêche  de  ve- 
nir à  i'uppu ration.  La  caufe  du  Phy- 
gethlon  malin  ou  pcftilentiel,  cft  fem- 
blable  à  celle  du  Charbon  de  mcme 
caradere. 

Diagnoftic.  Le  Phygethlon  fe  con- 
noit  d'abord  par  une  Tumeur  fuper- 
ficiellc  5  rouge,  dure,  tendue,  brû- 
lante, qui  croît  infeniiblcment  &■  de- 
vient plus  grande  que  le  Phyma.  En- 
fuite  il  s'élève  fur  la  fuperficie  des  eH- 
péces  de  pullules  ou  de  petites  Vetîies 
comme  dans  l'Eryfipcle.  La  Fièvre, 
la  foif  &:  Tinfomnie  s'y  joignent  quel- 
quefois, ou  le  précédent,  fur  -  tout 
quand  il  eft  malin. 

Pronoftic.  Le  Phygethlon  fimple 
n*eft  pas  ordinairement  dangereux  : 
il  eft  plus  long  &  plus  difficile  à  gué- 
rir que  le  Phyma ,  parce  qu'il  ne  fup- 
pure  prefque  point.  Le  malin  étant 
TefFet  d'une  conftitution  peftilentielle, 
ou  d'une  Fièvre  maligne,  eft  trés-à 
craindre. 

La  Cure  du  Phygethlon  Bénin  con- 
fifte  à  ramollir  la  Tumeur  &:  à  cal- 
mer la  chaleur  &  la  douleur  ,  par  le 
moyen  des  Cataplâmcs  émolliens  & 
aaodins.    Celui  de  lait ,  de  mie  de 
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pain  ,  de  jaunes  d'œiUs  &:  d'onguent 
Popiilcum  cil  fore  convenable ,  ainfi 
que  ceux  qui  ont  été  pre(crits  dans 
la  Cure  du  Phlegmon  &:  des  autres 
Tumeurs  inflammatoires.  Quand  les 
accidens  font  diminués,  oix  y  appli- 
que avec  fucccs  l'Emplâtre  de  Mu- 
cilage, ou  Tonguent  de  la  Mère.  Ea 
même  tcms  il  faut  faigner  le  Malade 
plulieurs  fois ,  le  purger,  s'il  eft  caco- 
chyme, &  lui  prefcnre  une  dicte  hu- 
medante  ,  délayante  &:  ratraichif- 
fante.  Voyez  aufli  la  Cure  du  Charbon 
(impie  5  auquel  cette  Tumeur  a  beau- 
coup de  rapport. 

Le  Phygethlon  malin  demande  les 
mêmes  Remèdes  tant  internes  qu'ex- 
ternes ,  dz  les  mêmes  attentions  que 
le  Charbon  peftilcntiel. 


ARTICLE    SIXIÈME. 
Du  Clou  y  ou  Furoncle, 

LE  Clou  ou  Furoncle,  en  latin, 
Furunculus ,  en  Grec  AcÔ/w  eft  une 
Tumeur  eu  un  Tubercule  inflamma- 
toire ,   dur,  ucs- douloureux i  d'un 
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rouge  vil  tirant  fur  le  pourpre  ,  éga- 
lement rond,  s'élcvant  en  pointe  n'ex- 
cédant pas  ordinairement  la  grofTcur 
d'un  Œuf  de  Figeon ,  &  ne  venant 
jamais  entièrement  à  fuppuration.  Il 
vient  à  toutes  les  parties  charnues  du 
Corps ,  il  n'occupe  Ibuvent  que  la 
peau  5  &■  n'cft  cjuelqncfois  pas  plus 
gros  qu'une  Cerile  \  mais  il  y  en  a  qui 
pénétrent  juiqu'aux  nuifclcs  &:  qui 
deviennent  fort  gros. 

Le  Furoncle  commence  par  une 
petite  pointe  rouge  ,  dure  ,  doulou- 
reufe,  afiTez  élevée  ^  fous  laquelle  fc 
forme  infenliblement  une  Tumeur 
telle  que  nous  venons  de  la  décrire.  Il 
n'y  a  que  la  pointe  de  cette  Tumeur 
qui  s'abfcéde ,  en  dégénérant  en  une 
puftule  qui  s'ouvre ,  &  laiffe  fortir  un 
peu  de  matière  purulente,  cpelquefoi^ 
fanguinolente  \  mais  on  trouve  dans 
rUlcére  un  Bourbillon  blanc,  épais, 
vilqueux,  tenace,  élaftique,  qui  ref* 
fëmble  à  une  corde  deboyau.Ilsclévc 
du  fond  de  la  Tumeur  &  eil  fort  dif- 
ficile à  arracher.  Quand  ce  Bourbillon 
çft  Ibrti,  il  laiflTe  un  trou  étroit  &  pro- 
fond ,  par  lequel  il  s'écoule  tous  les 
jours  un  peu  de  Pus  ,  &  la  Tumeur  fe 
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reloue   &:  le  dillîpc  iiilenfiblemcnt. 

La  eau  le  du  Furoncic  cil  d'abord 
une  Lymphe  cpaiiîb  6c  faiine  qui  , 
taure  de  s'exhaler  par  la  rranfpi ration, 
s'arrête  dans  quelque  Vaiireau  fecré- 
tolre,  ou  dans  quelque  Glande  cuta-- 
née  ,  &:  empêche  celle  qui  y  vient 
de  nouveau  de  piiflcr  outre  ;  ce  qui 
l'oblige  de  gonfler  la  Glande.  Cette 
Glande  gonflée,  comp'rime  les  Vaif- 
fcaux  capillaires  fanguins  i  s'oppofc' 
au  cours  du  Sang  ,  &  le  contraint  de 
s'infinuer  dans  les  Vaifleaux  lympha- 
tiques qui  rempent  autour  d'elle  ,  &• 
qui  fc  diftribuent  à  la  peau ,  d'où 
vient  la  rougeur.  Le  Sang  &  la  Lym- 
phe abordant  continuellement  à  la 
partie  ,  s'y  accumulent  inlénfiblement 
6c  forment  la  Tumeur.  Comme  dans 
ce  cas  ces  Liquides  ont  beaucoup  plus 
de  confiftence  que  dans  l'état  naturel, 
ils  rendent  cette  Tumeur  Fort  dure. 
La  chaleur  que  les  Ofcillations  redou- 
blées des  Fibres  6c  l'abondance  du 
Sang  ,  caufént  à  la  partie,  FaiGint 
•diffiper  ce  qu'il  y  a  de  plus  aqueux 
6c  de  plus  fubtil ,  endurcit  aufîi  la 
Tumeur ,  6c  la  rend  difficile  à  Ibp- 
purcr. 
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La  caufe  du  Furoncle  étant  interne, 
on  doit  croircque  ceux  qui  y  font  fu- 
jets  font  cacochymes  i  c'ell  à-dire , 
que  leur  Sang  eft  chargé  d'une  Lym- 
phe crue ,  grofliére  &  falée ,  qui  fe 
dépofe  par  Métallafe  à  l'habitude  du 
Corps;  ce  qui  prouve  cela,  c'eft  que 
le  Furoncle  fe  trouve  rarement  feul; 
il  a  coutume  d'en  venir  en  même  tems 
pluheurs  autres  en  diiïerens  endroits, 
où  l'un  n'eft  pas  plutôt  guéri ,  qu'il 
en  renaît  un  autre. 

Le  Diagnoftic  de  cette  Tumeur  eft 
aflez  établi  dans  la  defcription  qu'on 
en  vient  de  faire. 

Pronoftic.  Les  Furoncles  n'ont  or- 
dinairement rien  de  dangereux.  11 
eft  vrai  qu'ils  caufenc  beaucoup  de 
douleur  ,  particulièrement  dans  le 
tems  de  la  fuppuration  ,  &  que  l'in- 
fomnie ,  les  inquiétudes  &:  la  Fièvre 
s'y  joignent  quelquefois ,  mais  fans 
aucune  facheufe  fuite.  Cependant  s'il 
y  en  avoit  plufieurs  fur  le  Corps, 
dans  des  endroits  voifins  de  quelque 
partie  fenfible  ;  ou  qu'ils  fuflent  épi- 
dcmiques,  les  fymptomes  qu'ils  cau- 
f broient ,  ne  feroicnt  pas  abfolument 
fans  danger. 

Pour 
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Pour  guérir  le  Clou  ou  Furoncle  , 
il  faut  d'abord  lliigner  le  Malade  une 
fois  ou  deux  ,  afin  de  diminuer  l'in- 
flammation i    le  purger  s'il  y  a  des 
lignes  de    cacocliymic    fans  Fièvre  ; 
prclcrire  une  dicte   apcritive  &:  hu- 
mcdante  ;  ^  cependant  appliquer  fur 
la  Tumeur  le  Cataplàme  de  lait  ,  de 
mie  de  pain  d>c  de  jaunes  d'œufs ,  ou 
un  Cataplàme    cmollient ,   dont   on 
trouvera  la  defcription  dans  la  Cure 
du  Phlegmon.    Par  le  moyen  de  ces 
Topiques  anodins ,  on   relâchera  la 
peau  5  on  la  rendra  moins  lenfible  , 
&  on  cahiicra  la  douleur.  Enfuite  on 
tachera  de  mener  le  Furoncle  à  fup- 
puration,  en  appliquant  deflus  un  Ca- 
taplàme cmollient  &■  peptique ,    tel 
que  ceux  c]ui  ont  été  prefcrits  dans 
les  Articles  prccédensi  ou  de  l'Ofeille 
cuite  dans  du  Sain- doux  \  ou  un  Em- 
plâtre de  Mucilages,  ou  de  l'onguent 
de  la  Mcre  étendu   fur  du  linge,   &: 
t  dans  le  milieu  un  plumaceau  chargé 
■    d'onguent    Bafilic  i  ou  le  Cataplàme 
luivanr. 

"D;  Oignons  cuits  fous  Us  cendres  ,  deux 
'    onces  ;  onguent  BaJiUc  &  Levain  ^ 
Tome  L  Q 
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de  chacun  une  once,  Mêle^-îes  exac- 
tement enjemble ,  6*  Us  applique:!^ 
chauds. 

Quand  la  fuppuration  fera  faite  9 
on  ouvrira  la  Tumeur ,  fi  elle  ne  s'ou- 
vre pas  fijffifamment  d'elle-même  ;  &: 
le  peu  de  matière  purulence  qui  s'y 
trouvera,  étant  évacué,  on  mettra 
dans  le  trou  un  Bourdonner  chargé 
de  Suppuratif  &  d  onguent  de  Styrax 
mêles  enfemble,  A  chaque  panfemenc 
oa  tâchera  d'enlever  le  Bourbillon 
^vec  des  Pincettes  ;  s*il  réfifte  trop , 
on  mettra  deiTus  de  l'onguent  Apoflo* 
lonim  &■  de  l'onguent  de  Styrax  mêlés. 
On  appliquera  lur  la  Tumeur  l'Em- 
plâtre Diachylon  gommé  ,  pour  la 
jTcfoudre-,  parce  qu'elle  ne  fuppure  ja- 
mais entièrement.  Lorfque  la  corde 
fera  tombée  ,  on  mondifiera  l'Ulcère 
^veç  le  baume  d'Arceus,  ou  le  Mon- 
dificatif  d'Ache.  Si  les  nouvelles  chairs 
s'élèvent  trop  ,  on  les  confumera  avec 
l'Alun  brûlé  ,  ou  la  pierre  infernale  , 
&  on  laifTera  cicatrifer  l'Ulcère.  Bv 
fin  ovl  purgera  le  Malade  plufieurs 
fois ,  pour  éviter  qu'il  ne  yicpjiç  dç 
PQuveaj,iX  Furoncles. 


ARTICLE   SEPTIEME. 
Du  Dragon  ou  Dra^onncau» 

LE  Dragon  eu  Dragonneau ,  en 
latin  Dracunculus  ^  cft  une  elpccc 
de  Corde  ou  de  Corps  blanchâtre,  qui 
à  la  figure  d'un  Ver  ,  &  qui  fort  d'une 
Tumeur  plus  ou  moins  longue,  ronde, 
rouge  &:  douloureufe  ,  formée  fous  la 
peau  le  long  des  Bras,  des  Jambes  & 
des  Côtes. 

11  paroit  dans  iïtîus  ,4,1,85,  que 
Leonidcs ,  dont  il  rapporte  plufieurs 
Tragmcns ,  &:  qui  vivoit  en  41 5  eft 
le  premier  Auteur  qui  ait  écrit  des 
Dragonncaux  des  Bras  &  des  Jambes, 
d&  Brachionim  &  Crurum  Dracunculis, 
Paul  /Eginette,  Rhazés,  Avicenne, 
Albucalis ,  Aétuarius  6^  autres ,  eu 
ont  parlé.  Il  en  eft  aufïî  fait  mentioa 
dans  le  fupplément  de  le  Clerc,  dans 
Kempfer  ,  dans  les  Tranfaélions  phi- 
lofophiques  N.  225.  &  dans  quelques 
autres  Auteurs  modernes. 

Cette  maladie  fe  voit  trcs-fouvcnt 
CQ  Ethioplie ,  en  Guinée  &:  dans  les 
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Indes.  Les  Nègres  y  font  fort  fujets. 
Kcmpfcr  ,  Fajcïcul.  514.  Ta  vue  à 
Ormuz  fur  le  Golphe  Perlique;  ce 
qui  tait  qu'il  lui  donne  le  nom  de 
JDracunculus  Pcrfarum  ,  Dragonncaii 
des  Perfes.  La  Tartarie  n'en  cil  pas 
exemte  non  plus  :  mais  elle  eft  très- 
rare  ici.  Comme  elle  étoit  fort  com^- 
mune  à  Médine  ,  Ville  d'Arabie,  les 
Arabes  l'ont  appelice  Fena  Mcdinenjîs. 
Ils  lui  donnèrent  le  nom  de  Vcïnt , 
parce  qu'ils  doutoicnt  fi  ,  au  lieu  d'ua 
animal  vivant ,  ce  n'ctoit  point  plutôt 
quelque  lubllance  concrète  ,  telle 
qu'un  Nerf.  Auilî  Avicenne  met-il 
cette  maladie  dans  la  clafle  des  Abf- 
cés ,  6^  non  pas  dans  celle  de  Vers. 
Freind  5  Hijîoire.  de  la  Médecine  ,  Tra-^ 
duciion  franc oife  5/7.  2 1 .  dit  que  certain 
nement  ils  fe  trompoiènt  en  cela.  Il 
eft  vrai  que  la  plupart  des  Auteurs 
taait  anciens  que  modernes  ,  prêt- 
tendent  que  c'ell  un  véritable  Ver. 
Leonidès  appelle  ce  Ver,  un  Ani- 
mal. Wollchius  Commentateur  d'Avi* 
cenne  ,  eft  de  ce  ièntiment^  Il  croit 
que  c'eft  un  Ver  engendré  de  fa  pro» 
pre  (cmence.  Le  Siège  de  cette  Ma- 
ladie, félon  lui,  eft  la  chair  mufcu» 
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leiife  Jcs  Jambes,  des  Bras  ^  des 
Cotés  5  non-(eulcmenc  dans  les  Hom- 
mes ,  mais  auili  dans  les  Chevaux  5 
ce  qui  a  rapport  à  l'opinion  de  plu-, 
fleurs  Auteurs,  &:  de  M.  le  Cler.c , 
qui  fuppofent  que  le  Dragonneau  eft 
la  même  chofe  que  la  Maladie  dé- 
crite par  les  Arabes  fous  le  nom 
à'afccîio  bovina,  qui  vient  dun  pctic 
Ver  qu'on  trouve  fouvent  dans  les 
Vaches;  mais  Welfchius  dit  que  le 
Dragonneau  diffère  du  Ver  des  Va- 
ches ,  en  ce  que  celui-ci  court  &  fe 
promène  en  différentes  parties  du 
Corps  \  au  lieu  que  celui  là  relie  dans 
l'endroit  où  il  s'eft  formé. 

Il  y  a  cependant  bien  de  l'appa- 
rence que  le  Dragonneau  n'eft  autre 
çhofe  qu'une  efpéce  de  Bourbillon  , 
du  de  Corde  ,  de  la  nature  de  celle 
qui  fe  forme  dans  le  Furoncle ,  ou 
un  Polype  fcmblable  à  ceux  qui  fe 
trouvent  dans  le  Cœur,  dans  les  Si- 
nus de  la  dure  Mcre  ,  5^  quelquefois 
dans  tous  les  Vaiffeaux  fanguins  de 
certains  Sujets  morts  de  maladie  de 
Poitrine,  d'Ecrouelles,  6^c.  Voye^Us 
Mémoires  de  V Acad,  des  SùenccSy  1  7  2.4.. 
dans  rHlJîoire pag.  23.  ceci  ell  con- 

Q  iij 
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firme  par  une  oblcrvation  d'Antoine 
Guenot ,  Médecin  de  Paris,  rapportée 
par  Welfchius  même  ,  dans  Ton  traité 
de  Vma  Medinenjî.  Un  Hollandois, 
dit-il ,  arrivé  à  la  Rochelle,  fut  atta- 
qué d'une  Tumeur  avec  douleur  &c 
inflammation  aux  deux  Malléoles. 
Le  Chirurgien  appliqua  defîiis  du  Gé- 
rât de  Galien  mêlé  avec  un  peu  d'on- 
guent Bafilic.  Il  s'éleva  de  chaque 
Tumeur  un  Ver  ou  un  Nerf,  qu'il 
tira  jufqu'à  ce  que  le  malade  fe  plai- 
gnît de  ientir  de  la  douleur  ;  il  fît  un 
nœud  de  ce  qui  étoit  forti  en  le  re- 
pliant, &:  il  continua  de  le  replier  &: 
de  le  nouer  de  jour  en  jour  jufqu'à  ce 
que  tout  fût  forti ,  ce  qui  alloit  à  cinq 
pieds  de  longueur.  11  ajoute  ,  que  ce* 
fût  Nerf,  ou  Ligament,  ou  Ver,  il  ne 
donna  jamais  aucune  marque  de  vie. 
Voye:;^  La  Bibliothèque  Chirurgicale  de 
Manget,  ^// /tzo/ Dracunculus. 

Ce  fentiment  paroît  conforme  à 
Texplication  que  Welfchius  donne  fur 
la  caufe  du  Dragonneau.  Il  dit  qu'il 
eft  formé  d'une  pituite  vifqucufe  6^ 
tenace ,  à  peu  près  de  la  même  ma- 
nière que  les  poils  fc  forment  dans  les 
conduits  urinaires ,  dans  la  maladie 
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appeîléc  Trkhlifis  /laquelle  pimite  eft 
fournie  par  IcsAlimens  groiliers  ^  vif- 
quciix ,  dont  les  Arabes  fe  nourrillent- 
L'endroit  où  fe  forme  d'abord  le 
Dragonneau,  cft  vraifeniblablemenE 
un  VaiiTeau  fanguin.  Comme  les  con- 
crétions polypcufes  fe  font  ordinai- 
rement dans  les  Veines ,  plutôt  que 
dans  les  Artères,  on  peut  croire  que 
le  fiége  de  cette  corde  polypeufe  eft 
dans  quelque  Veine.  Voyc^^  Us  Af^- 
moïns  de,  L  Acadcmïe  des  Scknc,  lieu  cite. 
On  fera  porté  à  le  penfer ,  li  l'on  fait 
attention  à  une  autre  obfervatioa 
de  M.  Guenot  ,  rapportée  au(ïî  par 
Wclfchius.  Un  Homme  fut  attaqué 
de  cette  maladie  appellée  Vena  Medi" 
ntnfis.  Le  Chirurgien  voulant  tirer  le 
Dragonneau  avec  trop  de  force  ,  le 
rompit.  Il  furvint  au  Malade  une 
inflammation  ,  une  grande  douleur, 
des  convulfions  ,  &  il  mourut  en  24. 
heures.  Ayant  ouvert  le  Cadavre  ,  on 
trouva  le  Périolle  enflammé,  auquel 
croit  attachée  cette  efpcce  de  corde, 
qui  faifoit  auprès  de  la  Malléole  cinq 
ou  fix  tours.  Elle  i^aî^noit  cnfuitc  tout 
droit  jufqu'au  genou, où  elle  fc  replioit 
encore,  &:  s'étendoic  enfin  jufquau 
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C<)ccyx,ou  du  moins  jufqu'à  Tlfcbion. 
Cette  Corde  ne  pouvoit  pas  ctre  un 
Nerf  j  il  ne  içauroit  fe  tirer  comme 
fe  tire  le  Dragonneau  s  cela  mettroic 
tout  le  Corps  en  convuKion.  Il  n'eft 
pas  poflible  auffi  qu'elle  fût  hors  à^s 
Vaiffeaux.  Dans  toute  fon  étendue, 
qui  va  quelquefois  jufqu  à  deux  aunes 
de  longueur  ,  elle  contraderoit  des 
adhérences,  qui  s'oppoferoient  à  fon 
iflue.  Il  eft  donc  plus  probable  qu'elle 
efl  renfermée  dans  un  Vaiflcau  fan- 
guin  j  &  que  ce  Vaiffeau  cil  une  veine 
plutôt  qu'une  Artère ,  où  le  Sang  pafle 
trop  rapidement ,  &  eil  trop  agité  , 
pour  produire  des  concrétions  poîy- 
peufes. 

On  peut  donc  conclure  que  le  Dra- 
gonneau elt  une  efpéce  de  corde  po- 
Jypcufe  ,  longue  ,  ronde  ,  blanche  , 
renfermée  dans  une  Veine;  c'ell  pour- 
quoi on  le  tire  quelquefois  tout  d'un 
coup,  lorfqu'il  n'eil  pas  bien  long, 
&•  qu'il  eft  (iiué  en  droite  ligne.  Cette 
corde  étant  ferme  ,  fouple  ,  élaftique, 
reifemble  à  un  Ver,  &:  fe  racourcit 
quand  elle  eft  étendue,  ce  qui  en  a 
impoié  aux  Indiens,  qui  lui  ont  donné, 
À  caufe  de  cela ,  le  nom  de  Dragon 
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eu  Dragonneau,  Mais  cc  prétendu 
Ver  ou  Serpent  ne  paroîc  être  qu'une 
Lymphe  épailîîe,  fibreufe  &:  un  peu 
endurci:?  par  la  chaleur  tant  interne 
qu'externe  ,  qui  en  fait  diiîiper  la  por- 
tion la  plus  aqueufc&  la  plus  fubtile; 
car  cette  maladie  ne  règne  que  danî 
les  Pays  chauds.  A  cet  cpailîiirement 
contribue  la  nourriture  des  habiuns 
de  ces  Climats  ,  qui  fournit  une  Lym-' 
phe  grofliére  ^  glaireufe. 

Lorfque  rextrcmité  de  cette  Corde 
vient  à  gêner  les  conduits  excrétoires 
de  la  peau  où  elle  aboutit  \  elle  inter- 
cepte la  tranfpiration  en  cet  endroit- 
là.  L'humeur  de  cette  Sécrétion  ne 
pouvant  s'exhaler,  s'arrête  dans  ces 
petits  tuyaux  ,  s'y  épaiffit ,  y  devient 
acre.  Elle  irrite  par  fon  acrimonie  les 
Mam melons  nerveux  ,  6<  caufe  d'à-, 
bord  une  démangeaifon,  qui  fait  fron* 
cer  les  Fibres  &  lesVaifTeaux  capil- 
laires des  Tégumens,  &  qui  empêche 
le  cours  des  Liquides  qui  y  circulent. 
Le  Sang  contraint  donc  de  s*y  arrêter 
&■  de  s'y  accumuler  ,  y  fait  élever  une 
Tumeur  phlegmoneufe  de.  la  nature 
du  Clou  ou  Furoncle,  fur  Uquelle  il  fe 
forme  quelquefois  uneVelïie.  Quand 
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la  pointe  de  cette  Tumeur  vient  z 
s'ouvrir  par  la  fuppu ration  ,  ou  par  la 
rupture  de  la  Veiîîe  ,  le  Dragonneau 
fe  manifcfte  &:  fort  infenfiblement  ea 
le  tirant. 

Pronoftic.  Il  y  a  des  Dragonneaux 
de  dififérente  grandeur.  11  s'en  trouve 
qui  ont  une  aune  ou  deux  de  lon- 
gueur. Albucafis  dit  en  avoir  vu  un 
long  de  20  palmes.  Les  plus  courts 
fe  tirent  aifément.  Ceux  qui  font  longs 
&  gros,  &:  qui  font  plufieurs  circon- 
volutions, ne  fortent  qu'avec  beau-* 
Coup  de  peine.  Sï  malheureufement 
ils  fe  rompent  en  les  tirant ,  la  Tu- 
meur s'enflamme ,  &:  caufe  des  acci- 
dens  fâcheux  ,  tels  que  font  la  Fièvre ^ 
le  Délire,  les  Convulfions  &:  la  mort 
même  ;  le  trou  de  l'Ulcère  venant  à 
fe  reiferier,  ne  donne  plus  d'iffue  à 
cette  corde  polypeufe  ,  qui  fe  cor- 
rompt par  la  fuppuration ,  6c  qui  par 
fon  féjour,  dégénère  en  un  pus  trcs- 
acre ,  capable  d'irriter  vivement  la 
partie  afFedée,  de  produire  une  grande 
inflammation,  ÔJ  toutes  fes  fuites, 
avec  d'autant  plus  de  facilité,  que  dans 
ces  Pays  chauds  ,  les  Humeurs  ont 
beaucoup  de  difpofuion  à  fe  mettra 
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fn  mouvement.  La  matière  pnrnlentc 

f)eut  même  ronger  les  chairs,  carier 
es  os,  &  caufer  des  Ulcères  très  dif- 
ficiles &:  très-loni^s  à  guérir.  Lorf- 
?[u'on  a  plufieurs  Dragonneaux  à  la 
ois ,  on  en  ell  bien  plus  incommodé. 
Cependant  Rhazcs  rapporte  qu'une 
personne  en  eut  quarante  dans  le 
corps,  &■  qu'elle  en  fut  bien  guérie. 

La  Cure  de  cette  maladie  confillc 
à  calmer  d'abord  l'inflammation  6w 
la  douleur  ,  par  des  Cataplâmes  émoî- 
liens ,  comme  on  l'a  dit  de  toutes  les 
autres  Tumeurs  inflammatoires;  en- 
fuite  à  faire  venir  la  Tumeur  à  fup- 
puration  par  le  moyen  des  Topiques 
fuppuratifs  rapportés  dans  les  Articles 
précédens,  afin  de  donner  jour  au 
Dragonneau  ,  &  de  le  tirer  comme 
font  les  Indiens  cjui  font  fort  adroits 
à  cela.  Quand  il  paroît ,  ils  le  tirent 
doucement  jufqu'à  ce  que  le  Malade 
fente  de  la  douleur -,  ils  attachent  le 
bout  à  un  petit  cilindre  fendu  ,  gros 
comme  une  plume  à  écrire  &:  l'entor- 
tillent autour  en  tournant  le  cilindre 
tous  les  jours  une  foison  deux,  juf- 
qu'à  ce  qu'il  foie  entièrement  forti. 
Mais  il  ne  faut  k  faire  qu'avec  beau: 
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coup  de  prccaution  &  de  douceur  , 
crainte  qu'en  tirant  trop  fort  il  ne  le 
rompe.  Si  par  malheur  cela  arrivoit, 
on  fcroit  oblige  de  faire  des  inciiions, 
pour  aller  chercher  le  Dragonneau 
&  le  tirer  doucement  ,  coaune  oa 
vient  de  le  dire.  On  applique  en  même 
tems  (ur  la  Tumeur  de  1  liuile  de  Pal- 
me ,  qui  etl  fort  adouciflance.  Les 
Indiens  s'en  fervent  même  dés  le  com- 
mencement de  la  Cure.  Lorfque  lé 
Dragonneau  eft  tout  forti ,  on  panfe 
ruieére,  &  on  le  cicatrîfe  à  l'ordi- 
naire. 

A  l'égard  des  autres  Remèdes;  pour 
contribuera  une  plus  prompte  gucri- 
fon ,  on  doit  faire  iaigner  le  Malade 
dés  le  commencement  autant  de  fois 
que  la  force  de  l'inflammation  l'exige  ; 
le  purger  enfuite  avec  les  Amers ,  qui 
font  propres  non  -  feulement  à  faire 
mourir  les  Vers,  mais  anffi  à  diflbu- 
dre  la  Lymphe  coagulée  ;  &  lui  faire 
prendre  tous  les  foirs  des  Bols  fon- 
dans,  faits  par  exemple,  avec  la  Pa- 
nacée, ou  PAquila  alba,  le  Diaphoré- 
tique  minéral  &:  les  Cloportes  pté- 
parés  ,  de  chacun  huit  grains  incorpo- 
rés dans  lufEfante  quantité  deSyrop 


Du  Tcrmînthe.  575 

d'Abfinthe.  On  peut  ) oindre  atiHi  rort 
utilement  l'Aquila  albaaux  i'urgatifs. 
Par  exemple. 


B: 


;  Poudre  Cornachlne  ,  Sel  Folychrefle 
de  Saignate^de  chacun  demidruome; 
j4quHa  alhûy  dou^e  ou  quinze  grains ^ 
Trockiques  AlhandaL ^  deux  crains» 
MéU^-Us  avec  fuffifante  quantité  de 
Syrop  de  Chicorée  ,  compofé  ,  ou  de 
Fleurs  de  Pécher  ,  ou  de  Nerprun» 

Le  Régime  doit  être  hnmedant  & 
délayant.  Il  faut  fur  -  tout  éviter  les 
eaux  croupies  &:  corrompues  ,  aux- 
quelles on  attribue  la  caulb  des  Dra- 
gonneaux  i  àc  lubftituer  pour  boiffbn 
ordinaire ,  une  Ptilane  faite  avec  la 
racine  de  Patience  ,  ou  Lapathum  acu» 
tum  ,  celle  de  Fougère  ^  la  Rcglifle. 


ARTICLE  HUITIEME. 
Du  Terminthe, 

LE  Terminthe,  en  latin  Termînthus ^ 
efl  un  Tubercule  inflammatoire, 
rond  ,  d'un  noir  verdâtre  ,  fur  lequel 
fe  forme  une  puitulc  noire  &  ronde. 
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qui  par  la  vivacité  de  la  chaleur,  dé-» 
gcnerc  en  nue  efpécc  d écaille,  &  re- 
préfente  le  fruit  du  Tcrcbinthe,  qui  Çc 
nomme  en  grec  Tèpfxnùoç,  d'où  vient 
le  nom  de  cette  Tumeur.  Les  Jam- 
bes font  ordinairement  le  fiége  de  ces 
fortes  de  Tubercules  ;  é'eft  pourquoi 
Galien  ,  Commentaire  4^  fur  U  6^.  livre 
dis  Epidem.  dit  que  ce  font  des  efpé- 
ces  de  Pullules  noires,  qui  naiffent 
principalement  aux  Jambes  ,  &c  qui 
s'appellent  Terminthes,  par  la  reffem- 
blance  qu'elles  ont  dans  leur  figure, 
leur  couleur  d>c  leur  groflcur  ,  avec 
le  fruit  des  Terminthes  ^  c'eit-à-dire, 
félon  lui  ,  des  Pois.chiches,  f^oyei  U 
même  Auteur ^  Commentaire  3^.  Texte  16, 
fur  le  livre  d^Hypocrate ,  de  Humoribus  / 
&  Paul  jEginette  f  l,  4.  c.  24.  jEtius  , 
/.  2.  tetrab.  4.  c.  65. 

La  caufe  des  Terminthes  eft  unç 
Lymphe  chargée  d'une  Humeur  atra- 
bilaire ,  qui  par  fon  féjour  fliit  élever 
ces  Tubercules ,  en  interceptant  le 
cours  de  Liquides  dans  les  Tégumens. 
Auffi  Caftellus  prctend-t-  il  que  ce  font 
des  fymptomes  du  Scorbut,  ou  de  la 
Vérole.  AVy<r^  Bartholom,  Cajîelli  LcxU 
ion  Medicum, 
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r^our  guérir  les  Tcrminthes ,  il  faut 
avoir  ci^ard  à  U  caufe.  S'ils  tiennent 
du  Scorbut ,  on  prelcrira  les  bouillon» 
Anti-  Icorbutiqucs  ,  les  demi  -  bains 
avec  les  liantes  aromatiques  d>c  anti- 
fcorbutiques.  Au  lortir  du  bain  ,  on 
fera  des  Hmbrocations  avec  l'eau  de 
vie  camphrée  ,  &:  Ton  appliquera  i\xt 
les  Tubercules  l'onguent  de  Styrax^ 
S'ils  dépendoient  de  la  Vérole,  on  le$ 
frotteroit  avec  l'onguent  Néapolitain  , 
&  Ton  emploieroit  iutérieurement  les 
Anti-vénériens.  Si  Ton  n'avoit  aucune 
caufe  virulente  à  foupçonner  ,  on  les 
traiteroit  comme  le  Phygethlon ,  oa 
les  Epinydides. 


ARTICLE   NEUVIEME. 

Des  Engelures, 

LEs  Engelures  ,  appeîlces  en  lati» 
Pernïonesy  font  des  Tumeurs  phle- 
gmoneulcs  &  éryfipélateufes  ,  qui 
attaquent  en  hiver  les  doigts  des  Pieds, 
les  Talons  &:  les  mains  ,  quelquefois 
les  Coudes ,  le  Nez  &  les  Oreilles,  & 
qui  commencent  d'abord  par  une  en-? 
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flure  de  la  peau  fans  rougeur,  fans 
chaieur  ^  (ans  douleur ,  mais  qui 
dans  la  fuite  s'cchauffenr ,  s'enflam- 
ment ,  deviennent  d  un  rouge  livide , 
caufent  une  grande  dcmangeaifon,  &: 
un  encrourditrenient  avec  une  chaleur 
ardente  ,  &  font  élever  des  Veffies 
rouges  fur  la  partie.  Les  Engelures 
qui  viennent  aux  Talons  s'appellenc 
vulgairement  Mules.  Elles  s'ulcérenc 
quelquefois  ,  &c  jettent  une  férofité 
roulTe  fort  acre.  Suivant  Macer  ,  Au- 
teur de  Botanique,  on  les  appelle  >P^r- 
niones  ^  à  Ptrnïc'u^  rnine,  dommage 
à  caufe  des  vives  douleurs  qu'elles 
excitent ,  &  de  la  difficulté  de  remuer 
les  membres  qu'elles  attaquent.  D'au- 
tres croient  que  ce  nom  vient  de 
Péroné^  le  fécond  os  de  la  Janibe  j 
.parce  que  c'eft  vers  l'extrémité  de  cet 
os ,  c'Cil  à-dire  ,  au  Talon  c[u'on  eft 
le  plus  fouvent  attaqué  de  ce  mal. 
f^oye:^  Marc  Aiirel.  Scvsrin.  de  recondïtâ 
Ahjcejfuum  naturâ  ;  ubi  de  Pernionïb, 

La  caufe  des  Engelures  eft  le  froid 
de  rhiver  qui  ép.iiiiît  la  Lymphe 
nourricière  des  Pieds  &  des  Mains, 
d'autant  plus  facilement,  qu'elle  cir- 
cule leacemciu  dans  ces  parties  cioi- 
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gnces  du  Cuciir,  qui  n'étant  compo- 
Ices  principalement  que  de  peau  ,  de 
tendons  &:  de  ligamens,  où  il  le  trouve 
plus  de  Lymphe  que  de  Sang ,  font 
naturellement  plus  froides  que  les  au- 
tres parties  ;  c  ell  pourquoi  l'air  froid 
coagule  facilement  les  Humeurs  qui 
y  circulent,  6c  ralentit  leur  mouve- 
ment. La  Lymphe  épaiiîie  6c  arrêtée 
gonfle  d'abord  la  partie  6c  comprime 
les  vaifieaux  fanguins.  Le  Sang  ne 
trouvant  plus  Ion  courslibre,  féjourne 
dans  les  Artères  capillaires  languines , 
force  même  les  Vaifl'eaux  lymphati- 
ques, s'y  engorge  ,  s'échauffe,  (e  raré- 
fie, augmente  le  gonflement,  6c  rend 
la  partie  chaude  6c  fort  rouge.  La 
chaleur  faiiànt  diflaper  la  portion  la 
plus  aqueufe  6c  la  plus  fubtile  de  la 
Lymphe ,  donne  occafion  à  ces  par- 
ties ialines  de  s'unir  6c  de  devenir 
plus  grofliéres.  Ces  Sels  groffiers  mis 
en  mouvement  par  la  chaleur  du  Sang, 
ou  par  une  chaleur  extérieure  ,  irri- 
tent vivement  les  Fibres  fort  tendues 
d'ailleurs  ,  6c  eau  lent  une  douleur 
conlidérable ,  6c  une  démangeailon 
très- incommode.  La  férofiré  qui  s'é- 
chape   du  iiang  6c  de  la  Lymphe, 
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réparant  la  Cuticule  d'avec  la  Pcan  , 
forme  les  Vclfies  qui  paroiflent  aux 
Engelures  ;  fous  ces  Veffies  il  fe  fait 
fouvent  des  crevaflTes,  ou  de  petits 
nlcéres  dans  le  tilfu  de  la  peau ,  qui 
font  les  effets  de  l'acrimonie  de  la 
férofité  j  ou  de  la  fuppuration  du  Sang 

6  de  la  Lymphe.  Quelquefois  l'in- 
flammation des  Engelures  eft  fi  grande, 
que  la  Gangrené  y  furvient  ;  ou  la 
jferofité  purulente  eft  il  acre  &  ii  ron- 
geante ,  qu'elle  pénétre  jufqu'aux  Os 
6c  les  carie. 

Les  Engelures  font  plus  enflammées 
dans  le  dégel  que  dans  le  grand  froid. 
Lorfque  le  tems  eft  relâché  ,  les  Hu- 
meurs fe  raréfient  davantage,  les  Fi- 
bres font  plus  tendues  ^  plus  fenfi- 
bles ,  les  Sels  fe  dévelopcnt  plus  faci- 
lement &  (ont  dans  un  plus  grand 
mouvement  ;  aufli  la  chaleur  du  feu 
augmente-t-elle  confidcrablemcnt  Tiii- 
flammation  6c  la  démangeaifon  des 
Engelures.  Quoique  tout  le  monde  ait 
les  pieds  ^  les  mains  expofésau  froid, 
il  n'y  a  cependant  que  ceux  qui  font 
gras  &:  pituiteux,  ou  qui  ont  le  Sang 
épais,  falin  &  grollîer,  qui  foient 
ordinairement  fujets  aux  Engelures , 
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dms  ces  perfonnes  les  Humeurs  {ont 
plus  difpolces  à  s'épaiffir  par  le  froid. 

Les  Engelures,  quoiqn'incommodes, 
ne  (ont  point  ablolument  dangcreu- 
ies  j  à  moins  qu'elles  ne  faflent  les 
progrès  dont  nous  avons  parlé.  On 
remarque  qu'elles  reviennent  prefquc 
tous  les  hivers  à  ceux  qui  en  ont  été 
attaqués.  Les  petits  Vaifléaux  de  l'ha- 
bitude du  Corps,  une  iois  comprimés , 
rétrécis  &:  obllrucs  par  la  rigueur  du 
tems  5  confervent  enfuite  la  même 
difpofition.  Les  Humeurs  n'y  coulent 
qu'avec  peine, &  s'y  épaiffiiTent, quand 
le  froid  diminue  leur  mouvement. 

La  cure  de  ces  Tumeurs  fe  fait  par 
des  Remèdes  internes  &  externes. 
Comme  les  Engelures  reconnoiflent 
pour  caufe  Antécédente  un  Sang  grot 
fier  &■  épaiSjÔJ  une  Lymphe  vifqueufe 
facile  à  fe  coaguler  par  le  froid ,  l'In- 
dication qu'on  doit  avoir  pour  les 
guérir,  confifte  à  divifer  le  tiflli  du 
Sang  &:  de  la  Lymphe.  Ainfi  après 
une  ou  deux  faignées ,  s'il  eft  nécefl 
faire,  &  quelques  purgations,  on  préfl 
crira  les  bouillons  apéritifs,  les  Alkali 
fixes  &:  abforbans,  l'Acier  &"  enfin 
les  Alkali  volatiles,  les  bouillons  de 
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Vipères  &:  autres  femblables.  On  peut 
faire  prendre  à  ceux  qui  iont  lujets 
aux  Engelures  ,  tous  les  hivers  pen- 
dant le  troid  ,  une  Ptifane  fudorifique 
faite  avec  TEfcliine ,  la  SaUepareillc 
^  le  SaiTafras ,  les  purgeant  de  tcms 
en  tems. 

A  l'égard  des  Remèdes  externes  ,  il 
faut  premièrement  garantir  du  froid 
les  parties  affcdlces.  Si  la  douleur  ^ 
la  chaleur  ne  font  pas  confidcrables  j 
qu'il  n'y  ait  point  de  Veilics ,  &■  que 
les  Engelures  ne  foient  point  ulcé- 
rées ,  on  fe  contentera  de  les  laver 
avec  de  l'eau  de  vie  pure  ,  ou  mêlée 
avec  égale  partie  d'cfprit  de  Sel  am- 
moniac. UUrine  toute  chaude,  ou 
fcrmcntée  ,  eft  encore  bonne  pour 
cela ,  de  même  que  la  ledîve  de  Sar- 
ment ,  ou  de  Navets ,  ou  de  Raves , 
y  tenant  long- tems  la  partie  malade 
le  plus  chaudement  qu'on  peut  le  fouf- 
frir.  L'huile  de  Térébenthine  eft  un 
bon  Remède  pour  toutes  fortes  d'En- 
gelures. Si  la  douleur  ,  la  rougeur  & 
la  dèmangeailon  (ont  confidcrables, 
6c  qu'il  y  ait  des  Vclïîes  ,  il  faut  y 
appliquer  le  Cataplame  de  lait  &  de 
mie  de  pain  ,  auquel  on  aura  ajoute 


Zks  Engelures,  581 

le  PopulcLin^  ou  le  banmc  Tranquille, 
^  frotter  eniuitc  la  partie  ,  de  nioellc 
de  Cerf,  ou  d'huile  de  Palme  ,  ou  de 
la  graille  de    Poule  ,    auxquelles  on 
peut   ajouter   le  (pcrn"\c  de  Baleine, 
&:  le  baume  Tranquille,  peur  en  faire 
un  Uniment  très-propre  à  relâcher  les 
Fibres  ik  adoueir  l'acrimonie  de   la 
Lymphe,  (^uand  la  douleur  clf  paffce, 
ou  même  ,   (i  elle  n'ell  pas  confidé- 
rablc ,  il  huit  mettre  fur  les  endroits 
écorchcs  ou  ulcères,  un  onguent  ou 
Nutritum  compofc    d'huile  rofat  ou 
d'huile    d'amandes   douces  ,    de    Li- 
tharge  &:  de  vinaigre  de  Sureau  ;  s'il 
furvient  des  chairs  baveufes ,  on  les 
confumera  avec  le  mondificatif  d'A- 
che  ,   ou  l'onguent  Jpoflolorum  ,    & 
on  bafïînera  fouvent  l'Ulcère  &r  \q$ 
parties  voilines  avec  l'eau  de  Chaux, 
ou  le  Vin  ticde.   Pendant  la  guéri- 
fon,  &  même  après.,  il  faut,  autant 
qu'il  eft  podible,  mettre  les  Enge- 
lures à  couvert  de  l'Air  froid.   Pour 
cet  effet ,  on  couvrira  les  parties  ma- 
lades  d'une  peau   de  Lièvre,  ou  de 
papier  gris  imbu  d'elprit  de  Vin  cam* 
phré,  ou  encore  mieux,    de  Veffie 
de  Cochon ,  frottée  d'huile  de  Téré- 
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bcnthine ,  qui  empêche  eniicremcnt 
l'accès  de  l'Air.  Voici  un  linimenc  ex- 
cellent pour  toutes  forces  d'Engelures. 


R 


♦  Baume  Tranquille  ,  une  once  ;  huile 
de  Palme ,  Moelle  de  Cerf^  de  chacun 
demi  -  once  y  Sperme  de  Baleine  , 
deux  gros.  Faites- les  fondre  enfemble 
au  bain  Marie  ,  6'  y  ajouie:^  hors  du 
feu  y  huile  de  Térébenthine  y  &  efprit  de 
Sel  Ammoniac ,  de  chacun  deux  gros* 

Si  par  la  mauvaife  méthode  de  pan- 
fer  les  Engelures ,  ou  par  le  Tempéra- 
ment cacochime  du  Malade  ,  ou  par 
le  vice  des  fix  chofcs  Non-naturelles, 
la  Gangrène  ou  la  Carie  y  llirve- 
«oient ,  on  emploieroit  \t%  fecours  & 
les  Remèdes  convenables  à  ces  Mala- 
dies ,  dont  nous  parierons  dans  le  livre 
des  Ulcères. 


ARTICLE    DIXIEME. 
Du  Panaris, 

LE  Panaris  cft  une  Tumeur  Phle- 
gmoncufè  ,  qui  vient  à  la  racine 
&  aux  côtés  des  Ongles ,  ou  à  l'extré- 
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mité  des  Doigts-,  qui  eft  dure,  6c 
peu  doulourcule  au  commencenient, 
niiis  qui  s'cchaufFe  ^  s'enflamme 
dans  la  luitc  ,  devient  ordinairement 
rouge  ,  caulc  une  douleur  puîfative 
très-vive,  &  fe  termme  par  la  fup- 
puration. 

On  appelle  cette  Tumeur  en  latin 
Panaritius  9  ou  Paronychia  ,  mot  grec 
^A^o'.tjxct, ,  de  ^raW ,  contre  ,  Ôc  de  &%Ç> 
Ongle ,  parce  que  le  Panaris  vient 
fouvenc  à  la  racme  ou  aux  côtés  des 
Ongles  :  cependant  il  n'y  a  point  de 
parties  à  l'cxtrcmité  des  doigts  où  il 
ne  pullfe  avoir  Ton  fiégc.  On  le  peut 
dillinguer  en  trois  eipcces. 

La  Première  efpéce  eft  celle  qui 
n'occupe  que  la  peau ,  ou  tout  au  plus 
la  graille,  l'oit  à  l'extrémité  d'un  doigt, 
ioit  à  fes  côtés ,  Ibit  à  la  racine  ou  au- 
tour de  rOngle.Ce  Panaris  commence 
par  une  petite  élévation  un  peu  dure 
Ôc  un  peu  rouge ,  à  laquelle  ordinaire- 
ment on  ne  fait  point  d'attention,  non 
plus  qu'à  fa  caufe;  auflî  l'appelle- 1  on 
Al  al  d'aventure.  En  fuite  la  Tumeur 
groflit,  s'échauffe  ,  s'enflamme^  rougit 
&:  vient  à  fuppuration. 

JL4  Deuxième  efpéce  a  fon  fiégc 
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dans  la  gaine  des  Tendons*,  ce  qui  fait 
que  la  Tumeur  eft  plus  enfoncée ,  6c 
louvent  ne  fe  manifcfte  pas  au  dehors. 

Enfin  la  troifiéme  efpéce  de  Panaris 
eft  entre  le  Pcriofte  &  l'Os.  Comme 
€ette  Membrane  eft  exadement  atta- 
chée à  la  fur  face  de  l'Os ,  6c  que  par 
coniéqucnt  elle  prête  peu ,  on  n'apper- 
çoit  en  dehors  ni  Tumeur ,  ni  inflam- 
mation ,  ni  rougeur ,  quoique  le  de- 
dans n'en  foit  pas  exemt. 

Les  caufes  du  Panaris  font  exter- 
nes 6c  inrernes.  Les  externes  ne  (ont 
point  différentes  de  celles  qui  pro- 
duifent  les  autres  Tumeurs  phlegmo- 
neufes.  Les  contufions,  les  meurtrif- 
fures ,  les  contorlions  6c  extenfions 
violentes,  lespiquurcs,  les  morfures, 
les  coupures,  les  brûlures,  les  épines 
ou  éclats  de  bois  enfoncés  dans  le 
Doigt,  les  excroifiances  membraneu- 
f'es  des  racines  des  Ongles ,  appel lées 
communément  Envies,  arrachées  avec 
force  i  en  un  mot  tout  ce  qui  eft  capa- 
ble de  faire  violence  aux  Fibres  -,  d'in- 
tercepter le  cours  des  Liqueurs  6c  de 
procurer  une  inflammation  dans  la 
partie  ,  peut  donner  naiffance  au  Pa- 
naris. Ceux  qui  travaillent  de  l'Ai- 
guille , 
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gnillc  y  font  aifcz  Hijets  :  mais  ils  le 
prcviennent  fouvent  en  prellanc  oa 
îucanc  le  doigt  qu'ils  fe  font  piques , 
pour  en  taire  (ortir  le  Sang  6^  la  Lym- 
phe épanches.  Cependant  quand  la 
gaine  dc^  Tendons,  les  Tendons  mê- 
mes ,  ou  le  Période  ont  été  piqués  ,  il 
cil  difficile  de  prévenir  ce  mal.  Le 
Panaris  de  la  première  efpéce  recon- 
noîr  ordinairement  ces  fortes  de  cau- 
fcs  externes. 

A  l'égard  des  caufes  internes ,  on  ne 
peut  accufer  que  la  mauvaife  qualité 
de  la  Lymphe  ,  qui  fe  manifefle  aflez 
dans    les  perfonnes   cacochymes   & 
dans  ceux  qui  font  attaqués  de  fcor- 
but,  de  vérole,  oud'écrouelles.  Dans 
ces  fortes  de  fujets,  la  Lymphe  eft 
épaifle ,  crue  ,  vifqueufe  &  grofïîere  ; 
&  par  conféquent  trés-difpofée  à  s'ar- 
rêter en  diffcTcns   endrois  du  corps , 
fur-tout  dans  les  parties  qui  en  font 
principalement  arrofées ,  comme  les 
glandes ,  les  membranes ,  les  apone- 
vrofes,  les  ligamens ,  &  les  tendons, 
où  elle  caufe  différentes  maladies  & 
différentes  tumeurs,  fuivant  le  lieu  où 
:lle  s'arrête.  Si  elle  féjournedonc  dans 
:iuelqu'un  des  doigts,  foit  en  confé- 
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qucnce  de  ractioii  de  quelque  caufc 
excerne ,  qui  fouvent  y  donne  occa- 
iion,  Ibit  à  caufe  de  la  difpolition  où 
fe  trouve  cette  partie,  elle  y  produit 
le  Panaris  de  la  manière  que  nous  al- 
lons l'expliquer. 

Quajid  la  Lymphe  épaiffie  s'arrête 
dans  les  vaifTeaux  lymphatiques  des 
Tégumens  d'un  Aqs  doigts  ,  elle  les 
gonfle  à  proportion  de  fa  quantité.  Ces 
vaifTeaux  gonflés  compriment  les  vaiC- 
féaux  fanguins  qui  les  accompagnent. 
Ils  y  ralentjflent  le  cours  du  Sang  ;  ce 
liquide  n'y  trouvant  plus  ion  partage 
libre  pour  continuer  fa  circulation , 
eli  obligé  de  Te  détourner  dans  les  Ar- 
tères collatérales,  qui  fe  diilribuent  à 
la  peau  i  &r  non -feulement  il  gonfle 
ces  petites  Artères,  mais  aufîî  il  fait 
dilater  l'embouchure  de  quantité  de^ 
petites  Artères  lymphatiques  qui  cqi 
partent-,  &:  il  s'y  infinue  confufcmenti 
avec  la  Lymphe.  N'étant  donc  pointi 
repris  par  les  veines  à  proportion  qu'if 
cft  poulie  par  les  Artères,  il  s'accumuh 
peu  à  peu  dans  tous  ces  vaifleaux  ca-il 
pillaires ,  &:  rend  la  partie  rouge  ,  élc« 
vée  &  tendue.  Enfin  les  vaifleaux  lym-] 
phatiques  plus  minces  &  plus  foiblcî 
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que  les  Artcres  fangiiincs ,  ne  pouvant 
rclillcr  à  la  plénitude  &:  à  l'impuUion 
d'un  Sang  dcja  raréfié,  fe  crèvent  6z 
laillent  extravafcr  le  Liquide  qu*ils 
contenoicnt,  c'eft-à-dire,  le  Sang  con- 
fondu avec  la  Lymphe.  Ce  Liquide  ex- 
travafe  &  fort  échauffé  ayant  perdu 
fon  mouvement  progreffif,  eft  expofc 
aux  pulfations  continuelles  des  Artères 
voifînes  qui  froiflent  6c  brifcnt  Tes 
globules  s  il  entre  dans  un  mouvement 
intellin  ,  ou  Ç\  l'on  veut,  dans  une  fer-  , 
mentacion  (i  violente,  que  fes  princi- 
pes ,  ou  parties  eflentielles  en  font  def- 
unics ,  Se  qu'il  dégénère  en  Pus.  Ce- 
pendant s'il  eft  entièrement  privé  de 
fon    mouvement  progreffif  dans   fes 

:  vaiffeaux  ,  les  mêmes  eau  fes  y  font 
auflî  commencer  la  fuppuration. 

C'eft  ainfi  que  fe  forme  le  Panaris 
de  la  première  efpéce,  qui  eft  toujours 
accompagné  de  tumeur ,  de  rougeur  , 
de  chaleur,  de  douleur,  de  pulfarion, 

'  &:  quelquefois  de -fièvre.  La  Tumeur 
fê  maintient  dure  jufqu'à  la  fuppura- 
tion, à  caufe  de  répaifîîffcment  de  la 
Lymphe ,  de  la  plénitude  &  du  gon* 
flcment  des  vaiffeaux:  lorfque  les  hu- 
meurs fe  font  extravafées  Se  conver- 
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ties  en  Pus,  la  Partie  devient  molle, 
particulièrement  à  Tcndroit  de  l'Abf^ 
ces.  La  rougeur  eft  d'abord  peu  confi- 
dérable,  parce  que  le  premier  engor- 
gement vient  de  la  part  de  la  Lymphe,* 
qui  procure  celui  du  Sang,  &  fait  pai^ 
1er  ce  Liquide  jufque  dans  les  vaif- 
féaux  lymphatiques  de  la  peau.  Alors 
ce  Tégument  devient  d'un  rouge  écla- 
tant j  on  fent  peu  de  douleur  au  com- 
mencement^ lorfque  les  humeurs  n'a- 
bordent &  ne  s'arrêtent  dans  la  partie 
due  peu  à  peu,  il  ne  fé  fait  point  de 
divulfions  vives  &:  douloureufes  dans 
les  Fibres  nerveufes.  Mais  le  Malade 
ne  jouit  pas  long-  tems  de  cette  tran- 
quillité. Le  Sang  s'accumule  dans  la 
tumeur  en  grande  quantité.  Le  Cœur, 
ainfi  que  les  Artères ,  Tj  pouffent  à 
chaque  fyftole  avec  une  force  propor- 
tionnée à  l'obilaclc  &:  à  la  réfiftancc 
qu'il  trouve  \  il  y  excite  une  chaleur 
confîdcrable ,  &  une  douleur  pulfa- 
tivé  d'autant  plus  vive,  que  le  doigt , 
par  fa  ftrudure  parftculiere  ,  eft  une 
partie  de  plus  fenfibles.  En  effet  le 
nerf  brachial  fournit  à  chaque  doigt 
trois  ou  quatre  rameaux  ,  qui  parve- 
nus à  leur  extrémité  ,  s'épanouiflbnt 
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dans  la  peau  ,  y  forment  quantité  de 
petites  houppes  ncrveiifcs,  &:  rendent 
le  tad  très-exquis.  Comme  les  doigts 
ont  peu  de  chair  &  de  graifTe ,  leur 
fubilance  molle  n'eft  prelque  compo- 
fée  que  du  période ,  (membrane  trcs- 
fenfible  &:  peu  profonde)  ,  des  Ten- 
dons du  lîiblime  &:  du  profond  qui 
glifîent  intérieurement  dans  une  Gaine 
jufqu'à  la  féconde,  ou  la  dernière 
phalange  ;  desTendons  de  l'Excenfeur 
commun,  renfermés  auflî  chacun  dans 
une  Gaine  particulière  le  long  de  la 
partie  externe,  &  de  plufieurs  Artères, 
Veines  &z  Nerfs  \  le  tout  recouvert  de 
la  peau  qui  eft  tiffue  de  fibres  nerveu- 
fes ,  &  parfemée  d'un  nombre  confi- 
dcrablc  de  mammclons,  que  ces  fibres 
forment.  Il  n'eft  donc  pas  furprenant 
que  l'inflammation  des  doigts,  furtout 
quand  elle  fe  communique  aux  nerfs 
&  aux  autres  parties  contenues ,  caufe 
des  douleurs  très-  cruelles ,  &:  capa- 
bles de  produire  une  fièvre  continue. 
La  féconde  efpéce  de  Panaris  doit 
fa  naiflancc  à  une  Lymphe  ,  ou  à  une 
fynovie  cpaifle  ^  groffiere,  qui  s'ar- 
rête dans  la  Gaine  des  Tendons  du  fu- 
bUmc  &  du  profond,  (  Mufcles  flé- 
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chifTcurs  des  doigts  )   ou  dans  celle 
d'un  des  Tendons  de  l'Extcnfeur  com- 
mun ,  quoique  plus  rarement.   Cette 
Lymphe  ou  Synovie  s'accumulant  peu 
à  peu  dans  la  Gaine  de  ces  Tendons, 
îa  gonfle  autant  qu'elle  peut  le  per- 
mettre, &  comprime  tous  les   vaif- 
feaux  tant    fanguins  que  lymphati- 
ques ,  qui  s'y  diftribuent;  ce  qui  aug- 
mente encore  l'engorgement ,  caufe 
des  diftenfions  &"  des  divulfions  à  tons 
les  filets  nerveux,  dont  ces  parties  lont 
tiffues,  &■  excire  une  douleur  très-vive. 
Si  rhumeur  cxtravafce  vient  à  s'altérer 
par  fon  féjour ,  ^  par  la  chaleur  de  la 
Partie;  fi  Tes  principes  fe  défuniflent; 
fi  fes  fels  fe  dévelopent  &  s'exaltent, 
les  douleurs  font  beaucoup  plus  cruel- 
les ;  alors  cette  Humeur  devenue  d'au- 
tant plus  acre  &"  corrofivc,  que  nous 
la  ruppofons  déjà  d'un  mauvais  ca- 
raâ:ere ,  irrite  &:  même  corrode  tou- 
tes les  fibres  nerveufes  qu'elle  touche. 
De-là  réfnlte  une  agitation  confidcra- 
blc  dans  les  efprits  &  dans  la  mafle  du 
Sang  \  une  contradlion  dans  les  Nerfs' 
du  Bras ,   qui   reconnoilTent  tous  un 
même  principe  \  un  refTerrement  des 
Vaifleaux fanguins,  dont  les  Tunio'j^^j 
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font  tifTiics  de  fibres  nervcufes;  une 
augmentation  &  une  communication 
de  douleur  &z  d'inflammation  dans  tout 
le  Membre,  qui  en  devient  trcs-enflé. 
Si  le  Panaris  a  Ton  ilége  dans  la  Gaine 
des  Tendons  ficchifleurs  des  doigts , 
les  irritations  que  fouffrent  ces  Ten- 
dons font  pareillement  fentir  la  dou- 
leur le  long  de  la  partie  interne  de  la 
Main ,  du  Poignet ,  &  de  l'Avant- 
bras ,  iuf'qu'à  rattache  fupérieure  de 
CCS  Mufcles  ,  qui  ei^  le  Condyle  inter- 
ne de  VHumcrus  pour  le  Sublime ,  &:  la 
partie  (îiperieure  moyenne  du  Cubitus 
pour  le  Profond.  L'inflammation  ga- 
^ne  même  facilement  leur  partie  char- 
nue ,  &  fe  communique  au  Brachial 
antérieur  &:  au  Biceps  ,  (  Mufcles  flé- 
chifTeurs  de  l'Avant-bras  )  qui  portent 
la  douleur  tout  le  long  de  cette  partie 
jufqu'à  l'Aiflelle  &  à  l'Epaule  ;  lorfque 
le  (icge  de  la  maladie  eft  dans  la  Gaine 
d'un  des  Tendons  du  Mulcle  exten- 
feur  des  doigts,  la  communication  que 
cesTendons  ont  cntr'eux  par  le  moyen 
de  plufieurs  fibres  tendineufes  à  l'en- 
droit où  les  premières  phalanges  font 
articulées  avec  les  Os  du  Métacarpe, 
fait  pafler  la  douleur  aux  trois  autres 
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doigts,  &:  elle  fe  prolonge  jufqu'au 
Condyle  externe  de  V Humérus ,  où  ce 
Mufcle  extenfeur  s'attache.  La  dou- 
leur &:  l'inflanamation  ne  manquent 
pas  d'exciter  une  fièvre  aiguë  ,  trcs- 
violente  ,  une  infomnie  ,  Ibuvent  un 
délire ,  des  convulfions  ,  &  des  dé- 
faillances. 

La  Gaine  des  Tendons  ne  peut  être 
d  un  tifTu  fort  ferré  ,  qu'elle  ne  réfifte 
à  la  raréfaélion  &  au  gonflement  de 
l'humeur  qu'elle  renferme.  Quand 
cette  humeur  vient  donc  à  s'échauffer, 
à  fe  raréfier ,  &  à  fe  convertir  en  Pus, 
elle  regorge  fouvent  tout  le  long  de  la 
Gaine  jufqu'à  fon  origine,  c'eft  à  dire, 
jufqu'au  Ligament  annulaire,  &  fait 
des  fufces  d'Abfcés  le  long  du  doigt,de 
la  main  &  du  poignet  -,  accident  qui 
arrive  encore  plus  facilement  à  la  Gai- 
ne des  Tendons  fléchiifeurs,  qu'à  celle 
des  extenfeurs  ,  parce  que  la  première 
cft  très- ferme  &  prcfque  cartiiagineu- 
fe  le  long  des  doigts  jufqu'au  Métacar- 
pe ,  &:  qu'elle  cède  beaucoup  moins 
que  la  féconde;  raifon  pour  laquelle 
la  matière  eft  plus  obligée  de  refluer. 
Ce  n'efl:  pas  feulement  le  long  de  la 
Gaine  qu'il  fc  fait  des  abfccs,il  en  vient 
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fbuvcnt  le  long  de  l'Avant-bras  &:  du 
Bras  dans  les  interlliccs  des  Mufcles , 
où  il  fe  trouve  de  la  graiife  ,  que  l'in- 
flammation ,  lorlqu'eilc  a  gagné  tout 
le  Bras  ,  fait  fondre ,  &  venir  à  fiip- 
puration.  Cell  pourquoi  il  s*en  forme 
de  confidcrables  à  la  partie  inférieu- 
re-interne de  TAvant-bras  fur  le  muf- 
cle  quarré,  au  plis  du  coude,  &  en 
d'autres  endroits  où  il  y  a  naturelle- 
ment beaucoup  de  grailîe. 

Dans  cette  leconde  efpécede  Pana- 
ris la  chaleur,  fymptome  inféparable 
de  l'inflammation,  eft  (i  excellive,  que 
faifanr  difïiper  la  partie  aqueufe  de  la 
Lymphe  ou  de  la  Synovie  renfermée 
dans  la  Gaine,  elle  la  cuit,  pour  ainfî 
dire  ,  elle  l'épaiflit,  l'endurcit,  &  la 
rend  toute  grumeleufe. 

On  obfervc  que  quand  la  maladie 
a  fon  ficge  dans  la  Gaine  des  Tendons 
fléchifleurs  ,  il  n'y  a  point  de  Tumeur 
au  doigt,  excepté  dans  les  intervalles 
des  articulations ,  encore  elle  eft  peu 
confidérable  ;  la  Gaine  étant  prefquc 
cartilagineufe  ,  ne  prête  point  au  gon- 
flement de  l'humeur:  &  comme  elle 
eft  aflujettie  dans  les  articulations  des 
phalanges  par  des  fibres  tendincufes 
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ou  ligamcnteulbs ,  il  ne  peut  y  avoir 
d'élévaricn  dans  ces  endroits  :  mais  à 
la  paume  de  la  Main  où  cette  Gaine 
cft  membraneufe ,  il  y  furvîent  une 
Tumeur  fort  apparente.  Il  s'en  fait 
aulli  quelquefois  à  l'extrémité  du 
doigt ,  lorfque  l'humeur  qui  peut  fe 
trouver  plus  acre  &  plus  liquide  ea 
cet  endroit ,  perce  l'extrémité  de  U  i 
Gaine  ,  ronge  les  Tégumens ,  &:  fc 
fait  fouvent  une  ifliie. 

Enfin,  la  troifiéme  elpécc  de  Panaris  i 
cft  produite  par  une  Lymphe ,  ou  une; 
férofité  trés-acre,  qui  s'épanche  entre: 
le  Périofte  &:  l'Os.  Cette  humeur  irri- 
tant vivement  cette  membrane,  quieft 
très  -  fenfible  ,  &  la  faifant  féparer  dej 
la  phalange,  en  déchirant  ou  rongeanti 
même  les  fibres  nerveufes  àc  tendi* 
iieufes  par  lefquelles  elle  y  eft  intimer 
nient  attachée  i  cette  Humeur,  dis-jcV 
caufe  des  divuUionsexceflîves,  &  par 
conféquent  des  douleurs  iÀ  cruelles, 
que  la  fièvre,  Tinfomnie  ,  les  convuÛ 
lions ,  la  fyncope  &  le  délire  s'y  joi*^ 
gnent  très-  ibuvent;  au  milieu  de  cei 
funeftes  accidcns  il  ne  paroît  en  de-"^ 
hors  ni  tumeur ,  ni  inflammation  ,  ni 
rougeur.  La  peau  même  qui  cguvrç  U 
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Panaris  n'cd  point  changée  -,  cela  n'eil 
pas  étonnant  i  le  Période,  membrane 
extrêmement  tendue  &  collée  fur  la 
furtace  de  l'Os,  cède  très-peu  à  l'efFort 
que  fait  l'Humeur  épanchée  pour  le 
détacher-,  &:  n'ayant  que  fort  peu  de 
Vaiffeaux  fanguins ,  le  cours  du  Sang 
ne  fe  trouve  prefaue  point  intercepté. 
Ainfi  la  Tumeur  &•  l'inflammation  ne, 
font  qu  en  dedans  ;  encore  font-elles 
peu  confidcrables,  &  il  ne  fe  fait  point 
de  fufées  d  abfcès  ,  comme  dans  la  fé- 
conde efpéce.  La  plupart  des  fympte- 
mes  ne  furviennenrqu*en  confequence 
des  douleurs  exceflîves  que  le  Malade 
fouffre.  L'Humeur  qui  caufc  la  ma- 
ladie eft  fi  corrofive ,  qu  elle  carie  (ou- 
vent  l'Os.  L'extrémité  du  doigt  étant 
le  fiége  ordinaire  de  ce  Panaris,  la 
dernière  phalange  tombe  quelquefois 
toute  entière. 

Le  Diagnoftic  des  différentes  efpé- 
CC8  de  Panaris  s'établit  fur  les  défini- 
tions que  nous  en  avons  données  ,  àc 
fur  les  fymptomes  que  nous  avons  rap- 
portés. La  première  efpéce  fe  connoît 
par  la  tumeur  ,  la  rougeur ,  la  chaleur 
àc  la  douleur  qui  fe  manifeftent  aa 
dehors  :  quelquefois  Tinflammation  fc 

Rvj 
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communique  au  -  dedans  ;  en  ce  cas 
la  douleur  le  fait  fentir  jufqu'à  la 
Main  ,  au  Poignet  &  à  TAvant-bras -, 
il  peut  furvenir  une  infomnie,  de  la 
fièvre  ,   &:c. 

La  féconde  cfpéce  de  Panaris  eft 
caradérifée  par  une  petite  Tumeur 
qui  paroît  aflez  fouvent  à  l'extrémité 
du  doigt  j  lorfque  c'eft  le  ficge  de  la 
maladie j  parle  peu. d'élévation  &  de 
rougeur  aux  autres  endroits  de  cette 
partie  ;  par  des  douleurs  très-vives  qui 
répondent  à  l'un  des  deux  Condyles 
de  V Humérus ,  &:  même  à  tout  le  bras  : 
par  une  grande  inflammation  &•  une 
enflure  confidérable  qui  y  furvien- 
nent  :  par  une  fièvre  aiguë  :  par  le  dé- 
lire :  par  des  convulfions  &:  des  fyn- 
copes  qui  s'y  joignent ,  enfin  par  des 
fufées  d'abfcès  aflez  fréquens  dans  les 
endroits  où  il  y  a  beaucoup  de  graifle. 

La  troifiéme  efpêcc  fe  diflingue  des 
autres,  en  ce  qu'il  ne  paroît  ni  tumeur, 
ni  inflammation ,  ni  rougeur  :  qu'il 
n*y  a  point  de  fufées  d'abfcès,  &  que 
cependant  on  fent  à  rextrémité  du 
doigt ,  ou  dans  tout  autre  endroit  où 
fè  trouve  le  fiége  de  la  maladie ,  une 
douleur  très-aigue ,  acconipaguéc  ou 
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fuivic  bien  fouvent  d'une  ficvrc  ar- 
dente ,  d'inlbmnie  ,  de  délire  ,  de  (yn- 
cope ,  &:  de  conviiUions ,  fans  quo 
cette  douleur  réponde  aux  Condylcs 
de  VHumcrus, 

Pronoflic.  Le  Panaris  de  la  pre- 
mière efpcce  eil  ordinairement  fans 
danger ,  fi  ce  n'eft  quand  il  pénétre  au 
delTous  de  la  peau  ,  &  que  l'inflamma- 
tion fe  communique  aux  parties  con- 
tenues du  doigt.  Alors  il  peut  cauler 
une  ficvre  continue,  des  douleurs  con- 
fidérables,  6c  plulieurs  autres  accidens 
qui  en  dépendent,  particulièrement  li 
les  Malades  font  d'un  tempérament 
cacochyme  ,  ou  qu'ils  fe  trouvent  in- 
feélésde  Virus  vénérien,  fcorbutique, 
ou  fcrophuleux.  Lorfque  ce  Panaris 
vient  de  la  racine  de  Tongle,  il  le  fait 
ordinairement  tomber,  en  détruifant 
les  fibres  qui  lui  portent  fa  nourriture  ; 
s'il  eft  à  un  de  fes  côtés ,  il  n'en  déraci- 
ne qu'une  partie.  Celui  qui  fe  trouve 
fous  l'ongle  eft  très-douloureux;  cette 
partie  étant  dure  comme  de  la  corne  , 
ne  cède  point  à  répanchement  &  à  la 
raréfadion  de  la  matière  qui  s'accu- 
mule &:  s'échauffe  en  cet  endroit ,  de 
forte  que  toute  la  violçnce  du  mal  fe 
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porte  en  dedans.  Le  Panaris  produit 
par  une  caufe  externe,  eft  moins  dan- 
gereux que  celui  qui  doit  fa  naiflance 
à  une  caufe  interne ,  qui  fuppofe  tou- 
jours une  mauvaife  dilpolition  dans 
les  Humeurs.  Il  ell  à  remarquer  que 
la  première  efpéce  de  Panaris  ell  quel- 
quefois Çi  conlidérablc ,  qu'elle  peut 
dégénérer  en  la  féconde,  &  la  féconde 
en  la  troiliéme.  En  ce  cas  les  fympto- 
mes  des  trois  efpéces  fe  trouveroicnt 
réunis  en  même-tems. 

Tous  les  violens   fymptomes  que 
nous  avons  dit  accompagner  ou  fur- 
venir  au  Panaris  de  la  féconde  efpéce, 
le  rendent  très  périlleux.  L'excès  de  la 
fièvre  6c  des  douleurs,  l'enflure  &  Tin* 
flammation  de  tout  le  bras,  accompa* 
gnées  fouvent  d'Eryfipéle  &  d*Ablccs 
confidérables ,  fuivies  quelquefois  de 
Gangrène,  particulièrement  dans  ceux  i 
qui  (ont  d'un  mauvais  tempérament, 
peuvent  conduire  en  peu  de  tems  les 
Malades  à  la  mort ,  fi  l'on  n'y  remédie  \ 
promptement  par  l'opération,  comme  i 
il  fera  dit  dans  la  fuite. 

Quoique  l'inflammation  de  la  troî* 
iîéme  elpéce  de  Panaris  ne  fafle  pas 
d'auffi  grands  progrés  que  celle  de  U 
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féconde,  les  douleurs  cependant  font 
Il  violentes,  &■  les  fymptomes  fi  pref- 
fans ,  que  li  Ton  ne  donnoit  iflue  à 
l'Humeur  corrofive  renfermée  entre 
le  périolle  &:  l'os,  elle  caricroit  la  pha- 
lange, &  pourroit  cauler  la  mort  fur- 
tout  à  ceux  qui  font  d'un  tempérament 
bilieux,  fenlible  &  délicat. 

Cure.  Le  Panaris  de  la  première  ef- 
péce  qui  n'elt  qu'à  la  fuperfîcie  de  la 
peau,  (c  guérit  facilement.  Il  fuffit  d'y 
appliquer  un  Emplâtre  de  Mucilages, 
ou  l'Onguent  de  la  Mère,  ou  quelque 
cataplame  propre  à  ramollir ,  relâ- 
cher, meurir  &  faire  fuppurer  la  Tu- 
meur. La  fuppuration  finie,  on  fait 
une  légère  incifion  à  la  peau  avec  une 
lancette  ;  on  en  fait  fortir  le  Pus ,  & 
l'on  remet  le  même  emplâtre,  ou  celui 
de  Diachylon,  ou  de  Diapalme,  ou 
de  Nuremberg. 

Mais  {\  le  Panaris  pénétre  plus 
avant;  fi  la  tumeur,  l'inflammation, 
la  chaleur  &  la  douleur  font  confidé- 
rables  ;  que  la  fièvre  même  s'y  joigne  ; 
pour  adoucir  ces  accidens ,  il  faut  y 
appliquer  le  Cataplame  de  lait  &:  de 
mie  de  pain  avec  les  jaunes  d'œufs  & 
de  Populcura ,  ou  celui  qui  eft  décric 
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ci-deffbus  dans  la  cure  de  la  féconde 
efpéce  de  Panaris,  ou  un  des  Cataplâ- 
mes  émolliens  &:  anodins ,  rapportés 
dans  la  cure  du  Phlegmon  \  on  î'éten- 
dra  même  fur  toute  la  main,  fi  fin-, 
flammation  paroît  s'y  communiquer. 
Cependant  il  faut  faigner  copieufe- 
ment  le  malade  ,  pour  le  moins  deux 
fois  par  jour ,  afin  de  détourner  la  flu- 
xion :  en  même-tems,  on  prefcrira 
un  régime  humedant,  délayant,  & 
rafraichiflant  ,  &c  Ton  défendra  les 
alimcns  folides  ,  les  ragoûts  ,  le  vin  & 
tout  ce  qui  eft  capable  d'irriter  les  fo- 
lides, &:  d'agiter  ,  d'échauffer,  ou  d*é- 
paiflir  le  Sang.  Par  ce  moyen  la  dou- 
leur peut  fe  calmer  ,  &:  la  tumeur  fc 
réfoudre.  Si  elle  n'a  aucune  difpofi- 
tion  àlaréfolution,  on  provoquera  la 
fuppuration  le  plutôt  qu'il  fera  poffi- 
ble  5  pour  cet  eâPet  on  emploiera  les 
Topiques  fuppuratifs  rapportés  dans 
le  chapitre  du  Phlegmon. 

Auflîtôt  que  la  fuppuration  eft  faite, 
il  faut,  fans  perdre  de  tems ,  ouvrir  la 
Tumeur.  Si  la  matière  y  féjournoit , 
elle  pourroit  facilement  pénétrer  iuf- 
Gu'à  la  gaine  des  Tendons,  &  l'ofFen- 
icr.  S'il  fe  trouve  des  pçrfonncs  qui  nt 
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veuillent  abiblument  point  fouffrir 
l'opération,  on  le  fcrvira  des  fuppnra- 
tifs  les  plus  forts.  Uouverture  faite , 
on  panfcra  d'abord  l'ulcère  avec  un 
digeftif  ticde  ,  compofc  d'une  once  de 
Tcrcbcnthine  ,  qu'on  délaiera  dans  un 
jaune  d'œuf  frais,  y  ajoutant  de  l'huile 
de  Millepertuis  &  du  beurre  frais , 
de  chacun  demi-once.  On  peut  em- 
ployer aiiffi  le  Baume  d'Arceus  fondu, 
auquel  on  ajoute  quelquefois  un  peu 
d'eau  vulnéraire  ou  d'eau  de  vie.  11 
faut  obferver  que  quand  l'ouverture 
de  TAbfcès  fe  fait  d'elle-même  ,  elle 
eft  {\  petite ,  qu'on  eft  obligé  de  Pag- 
grandir  avec  des  cifeaux,  pour  donner 
une  iflue  plus  facile  au  Pus,  &  avoir  la 
liberté  d'y  appliquer  les  remédcs.Lorf- 
que  rUlcére  eft  un  peu  dctergé  ,  on 
le  panfe  avec  le  mondificatif  d'Ache. 
Si  les  chairs  font  baveufes,  on  les  lave 
avec  de  l'eau  de  vie,  ou  de  l'eau  de 
chaux alumineufci  ou  Tony  met  quel- 
ques gouttes  de  Teinture  de  Myrrhe 
&  d'Aloes ,  ou  de  Baume  de  Fiora- 
vanti.  Si  elles  pouffent  trop,  on  les  ré- 
prime avec  l'Alun  brûlé  ,  ou  avec  la 
pierre  infernale.  On  applique  d'abord, 
par-delfus  les  remèdes,  l'Onguent  de 
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la  Mère  étendu  fur  du  linge ,  cnfuite 
TEmplâtre  Diachylon  ,  &  fur  la  fin 
pour  la  cicatrice,  l'Emplâtre  Diapal- 
me ,  ou  celui  de  Nuremberg. 

Il  arrive  quelquefois  qu'à  l'occa- 
fion  d  une  Contunon  ou  d'une  Piquu- 
re,  le  Panaris  fe  forme  fous  l'ongle, 
&  quand  l'Humeur  épanchée  eft  ve- 
nue à  fuppuration ,  ne  pouvant  percer 
l'ongle,  à  caufe  de  fa  dureté,  elle  porte 
tout  fon  effort  en  dedans ,  ronge  biea- 
tôt  l'extrémité  de  la  gaine  du  Tendon 
cxtenfeur ,  &  le  Tendon  même,  ÔC: 
caufe  de  fâcheux  accidens,  fi  l'on  nc; 
lui  donne  promptement  ilfue,  en  cou- 
pant l'ongle  à  l'endroit  de  la  colleétion 
du  Pus.  Enfuite  on  met  dans  l'ouver-' 
ture  un  petit  plumaceau  chargé  du 
digeftif  ci-deiTus ,  ou  imbu  d'eau  de 
vie ,  &:  un  Emplâtre  d'Onguent  de  la  ' 
Mère ,  ou  de  Mucilages  ,  ou  de  Dia- ^ 
chylon  par-deflus.  1 

Si  la  Saignée,  la  diète  ,  &  le  régime 
humeâ:ant  ^  rafraichiffant  font  uti-j 
les  dans  la  première  efpéce  de  Pana- 
ris, à  plus  forte  raifon  le  font-  Hs  dans 
la  féconde,  pour  arrêter  ou  prévenir 
le  progrès  de  l'inflammation  &:  de 
tous  Icsautres  lymptomcs.Oa  faignera 
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donc  fréquemment  &:  copieufemeut 
le  Malade  ;  on  lui  fera  exadement  ob- 
fcrver  la  dicte  &  le  régime  ci-  deflus. 
On  appliquera  d'abord  fur  tout  le  mal 
le  Cataplâme  de  lait  &  de  mie  de 
pain  ,  auquel  on  ajoutera  TOngucnt 
Populcum,  ou  l'Huile  de  Lis,  pour 
Tempccher  de  fécher  ;  ou  l'on  em- 
ploiera les  Cataplâmesemolliens  pro- 
pres pour  le  Phlegmon,  cnfuite  les 
Cataplâmes  fuppuratifs.  On  peut  en- 
core ic  fervir ,  pour  calmer  la  douleur 
&    diminuer   l'inflammation ,    d'une 

,  fomentation  faite  avec  du  lait  de  Va- 
che .  dans  une  pinte  duquel  on  aura 
fait  bouillir  des  fleurs  de  Camomille  , 
de  Méhlot,  de  Bouillon  blanc  &  de 
Sureau  de  chacune  une  poignée,  de 

.  Ja  farine  de  Fœnugrec  &  de  Lin ,  de 
chacune  demi-once.  Ou 

"D/ Fleurs  de  Jufquiane ,  Fleurs  d! Anetk 
[  .  '  &  de  S  lire  au  y  de  chacune  une  poignée  ; 
Semence  de  Lin  &  de  Pavot  blanc  en 
poudre^  de  chacune  demi- once  ;  Ra» 
c'ine  de  GuiZZli'.'t  puLvérifh  5  nnù 
077 ce.  Faites  bouillir  le  tout  dans  du 
lait  de  Vache  ^  &  en  compofe:^  un  Ca* 
tapldm^. 
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Quelques-uns  font  tremper  le  doigt 
pendant  quelque  tems  dans  un  efprit 
chaud  compofé  comme  il  fuit. 

TJ;  Ef prît  de  Vin^  trois  onces  ;  Thcriaque 
^  &  Camphre  ,  de  chacun  une  dragme  ; 
Opium  demi-fcrupule,  Metui^le  tout 
tnfemble.  En  fuite  ils  appliquent  le  | 
Cataplâme  fuivant. 

15/  Feuilles  de  Rue  &  de  Sauge ,   demi 
^poignée  ;  Fleurs   de  Camcmille  ,   dt  i 
Sureau  ,   de  Mélilot  ,  de  chacune  unt  : 
poignée  ;  Cumin  en  poudre,  une  once» 
On  fait  bien  cuire  le  tout  dans  égales  ' 
parties  d'eau  &   de  vin.    On  pile  It 
marc  ,  on  en  tire  la  pulpe  ,  à  laquelle 
on  ajoute  de  la  farine  de  Lin  &  dOr^ 
ge  ,  de  chacune  une  once  ;  Sabine  en 
poudre  y  trois  dragmes  ;  Saffran^  Beur. 
re  frais  y  une  once  &  demie.  Voyez  la 
Chirurgie  de  Municks. 

Mais  fouvent  ces  Remèdes  ne  font 
pas  tout  l'efFec  qu'on  fouhaite  ;  la  ma- 
tière renfcrr/.cc  dans  la  Gaine  a  tant 
^  de  peine  à  fe  diflipcr ,  ou  à  venir  à  une 
louable  fuppu ration  ,  &  à  fe  mani- 
feller  au  dehors ,  qu'avant  qu'elle  y 
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foit  parvenue  ,  les  douleurs  excef- 
fives  ,  rinflammation  &  les  autres 
fyniptomes  obligent  bientôt  d'en  ve« 
nir  à  l'Opération.  C'ell  le  fecours  le 
plus  prompt  &  le  plus  efficace  qu'on 
puifle  apporter. 

Lorfqu'il  paroît  donc  à  l'extrcmitc 
du  doigt  une  petite  Tumeur ,  avec 
un  peu  de  fluctuation  ,  qui  marque 
que  l'Humeur  a  percé  l'extrémité  de 
la  Gaine  des  Tendons  fléchiflcurs,  qui 
cft  mcmbraneufe  en  cet  endroit,  il 
faut  y  faire  une  incifion  longitudinale, 
qui  pénétre  jufque  dans  la  Gaine.  Il 
en  fort  un  peu  de  férofité  roufle ,  ôc 
le  Malade  fe  trouve  tout  d'un  coup 
foulage.  Il  guérit  même  aflez  promp- 
tement  fi  le  mal  n'a  pas  fait  plus  de 
progrés  ;  mais  fouvent  il  refte  dans  la 
Game  une  Lymphe  épaifle  &  grume- 

•  lée,  dont  nous  avons  déjà  parlé  j  Lym- 
phe ,  qui  ne  pouvant  s  évacuer  par 
l'incilion  ,  renouvelle  bientôt  la  dou- 
leur ,  l'inflammation  àc  tous  les  autres 

;  fymptomcs.  En  ce  cas,  on  eft  obligé 
d'ouvrir  la  Gaine  jufqu'au  deflusdela 

!  première  articulation,  &:  même  juf- 

:  que  dans  la  paume  de  la  Main  ,  fi  la 
matière  y  a  tait  une  fufçe.  Sans  cettç 
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précaution ,  on  ne  fçauroit  détruire 
les  étranglemens  &  les  engorgemens 
qui  fe  font  toujours  dans  cette  gaine. 
Etant  cartilagineufe  le  long  des  doigts, 
elle  ne  peut  s'étendre  ni  obéir  au 
gonflement  de  l'Humeur  qui  s'y  eft 
accumulée  ;  &"  comme  elle  eft  bridée 
dans  les  jointures  par  des  Fibres  liga- 
menteufes  \  la  matière ,  d'ailleurs  fort 
épaifle,  ne  fçauroit  s'évacuer  par  la 
première  ouverture.  On  fait  fon  inci- 
lîon  avec  des  cifeaux  ou  un  biftouri , 
fur  une  fonde  canelée,  qu'on  intro- 
duit dans  la  cavité  de  la  gaine.  L'in- 
cifion  faite  ,  on  lave  la  plaie  avec  de 
Teau  de  vie  tiède  ,  pour  en  ôter  cette 
Lymphe  coagulée  qui  s'y  trouve  ; 
enfuite  on  la  panfe  avec  un  Digeftif 
doux  ,  tel  que  celui  dont  nous  avons 
parlé  dans  la  Cure  de  la  première  ef- 
péce  de  Panaris  ;  ou  avec  le  Baume 
d'Arceus  &:  l'eau  de  vie,  &  l'on  con- 
tinue les  panfemens  de  la  même  ma- 
nière. 

Quand  la  fufce  a  gagné  le  refte  de 
la  gaine ,  que  l'Avant  -  bras  eft  fort 
enflé  &:  enflammé  ,  &:  que  la  fièvre, 
la  douleur  &:  les  autres  fymptomes 
font  très  -  conûdérabies ,  maigre  les 
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opérations  qu'on  a  taites ,  on  ne  doit 
pas  douter  qu'il  ne  Te  foit  Forme  un 
Abfcès  fur  le  Mulcle  quarre  \  il  faut 
alors  continuer  d'ouvrir  la  gaine  juf- 
qu'au  ligament  annulaire,  à  la  Faveur 
de  la  Sonde   caneice ,  comme  nous 
avons  dit.  Pour  ménager  ce  ligament , 
on  gliflera  la  Sonde  par  -  dellous ,  en 
failant  un  peu  fléchir  les  doigts,  afin 
de  le  relâcher,  &  iur  le  bout  de  la 
Sonde  qu'on  aura  fait  paffer  au-delà 
du  ligament ,  on  Fera  une  incifion  aux 
Tégumens.    EnFuitc,  on  diflequera, 
le  plus  adroitement   qu'il  fera  pof^ 
fible,  les  Tendons  bc  les  Mulclcs  qui 
couvrent  l'Abicés  ;   &  quand  on  les 
aura  féparés,  on  trouvera  une  cavité 
dont  il  fortira  tout  auffitôt  une  quan- 
tité confidérable  de  Pus.  Suppofé  qu'on 
ne  pût  pas  palTer  la  Sonde  fous  le 
ligament,  on  ne  laiflcroit  pas  de  Faire 
fon  incilion  aux  Tégumens,  en  Fai-^ 
fant  pincer  la  peau  en  travers  au-deC 
fus  du  Poignet  par  un  Serviteur  d  un 
côté  ,  &  la  pinçant  de  l'autre  ;  la  main 
du  Malade  étant  fléchie,  pour  la  re^ 
lâcher.  En  fuite  on  Feroit  la  difledion 
&:  feparatioh  des  Mufcles,  pour  allei: 
chercher  TAbfcèSf 
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S'il  n'y  a  point  d'autre  Abfcés ,  tous 
les  accidens  qui  menaçoient  de  mort , 
cefleront  bien  vite;  à  moins  que  le 
ligament  annulaire  ne  fût  tellement 
enflé  &  enflammé ,  qu'il  ne  compri- 
mât extrêmement  les  Tendons  qui 
paflènt  fous  lui.  Poar  lors  il  ne  fau- 
droit  point  faire  de  diflSculté  de  le 
couper.  Quelques-uns  prétendent  ce- 
pendant appaifer  promptcment  tous 
les  fymptomes,  en  tirant  par-dcflus 
le  ligament,  le  Tendon  ofFenfé,  &  le 
coupant  dans  fon  corps  charnu  :  mais 
on  n'éviteroit  pas  l'étranglement  ni  la 
compreflîon  des  Vaifleaux  &:  des  au- 
tres ifendons  qui  paflent  fous  ce  liga- 
ment. 

Quand  il  y  a  d'autres  Abfcès  le  long 
du  Bras,  on  en  fait  l'ouverture;  ce 
qui  n'eft  pas  bien  difficile;  puifqu'ils 
le  manifeftent  au-dehors.  Après  avoir 
ouvert  tous  les  Abfcès,  on  les  pan- 
fera  en  premier  appareil  avec  de  la 
Charpie  féche,  pour  abforber  ce  qui 
peut  y  être  refté  de  Pus ,  &:  arrêter 
leSangdes  VaiiTeaux  cutanées  qui  au- 
ront été  coupés.  On  en  fera  de  même 
à  l'égard  de  l'ouverture  de  la  gaine, 
ayant  foin  de  mettre  des  Bourdon- 
nets 
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nets  longs  &:   lecs  à  chaque  côté  du 
Tendon  ,   pour  le   mettre  à  couvert 
de  la  compreilîon  du  bandage,  qu'oa 
cil  oblige  de  faire  fur  la  Charpie  , 
dont  on  ren-jplit  la  plaie ,  afin  d'arrê- 
ter l'Hcmorragie.  S'il  y  avoir  même 
quelque  Vaillcau  qui    fournit   beau- 
coup de  Sang,  on  feroit  obligé  d'ea 
faire  la  ligature,  plutôt  que  de  fe  fer- 
vir  de  Styptiques  qui  feroicnt  contrai- 
res au  Panaris,  parce  qu'ils  coagule- 
Moient  la  Lymphe  ,  &  mordroient  fur 
*les  Membranes  &"  fur  la  Gaine.  On 
fait  enliiitedes  embrocations  fur  toute 
la  Main  6^  le  Bras,  avec  moitié  huile 
d'Hypéricum  chaude,  &  moitié  Eau- 
de-vie  ,  ou  avec  le  vin  tiède.  On  y 
applique  même  des  comprelfes  im- 
bues de  l'une  de  ces  liqueurs  ,   &  on 
'•^fouticnt  le  tout  avec  un  bandage  à 
Mix-huit  chefs.    Le  lendemain  après 
*àvoir  levé  l'appareil ,  on  fait  des  in- 
jections dans  les  Abfcés  s'ils  font  pro- 
fonds, ou  des  lotions  avec  l'Eau  d'Orge 
&  le  Miel  rofat ,  6^  on  les  panfe  avec 
ézs  Bourdonncts  &:  des  Piumaceaux 
charges  du    Digeftif  compofé   d'une 
once  d  huile  de  Millepertuis ,  deux 
onces  de  Térébenthine,  &  trois  ou 
Tome  /,  S 
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quatre  jaunes  d'œufs.  Quelques  jours 
-après  ,  fi  les  chairs  font  rouges  &  gré- 
nées  ,  on  emploie  le  mondificatif  d'A- 
che  •  fi  elles  font  fongueufes  &  ba- 
veufes  ,  &  qu'elles  pouffent  trop  ,  on 
fc  fert  de  l'Onguent  Apoi^olorum  ,  ou 
du  Baume  verdj  fi  elles  ibnt  livides, 
on  charge  les  Bourdonnets  &  les  Plu- 
maceaux  de  Styrax  ,  ou  de  Baume  de 
Fioravanti  battu  avec  l'huile  d'oeufs. 
Ce  hniment  convient  particulièrement 
aux  Tendons.  Quand  on  craint  la 
Gangrène  ,  on  emploie  la  teinture  de 
Myrrhe  &  d'Aloës ,  ou  TEfprit  de  Vin 
camphré  ,  dans  lequel  on  a  diffout 
de  laThériaque.Si  le  Malade  efl  fcor* 
butique,  on  ajoute  à  cet  Efprit  celui 
de  Cochlearia.  Voyej  la  manière  de 
traiter  les  Ulcères, 

Lorf qu'on  a  été  obligé  de  couper  lei 
ligament  annulaire,  il  faut  faire  tenir  i 
la  main  du  Malade  pliée ,  afin  de  con- 
tenir les  Tendons  dans  leur  place,  8^. 
de  donner  occafion  à  ce  Hgament ,  eqt 
le  relâchant ,  de  fè  réunir  plus  facilç^^ 
ment.  Quand  on  ne  Ta  point  coupé,,; 
&:  qu'on  a  introduit  la  Sonde  deilbus,., 
pour  faire  l'ouverture  de  i'Abfccs  qui 
étoit  fur  le  Mufçle  qnarrc,  on  pevjl 


Du  Panaris,  411 

paflTer  fous  le  ligament  une  mcche , 
4^\.\\  fervira  de  Seton  pour  évacuer  le 
Pus  qui  pourroic  y  (cjourner. 

La  dou'cur,  l'inflammation  &  les 
autres  Tymptomes  étant  calmés  ou 
modérés  ,  il  ne  Faut  pas  oublier  les 
Remèdes  internes.  On  aura  foin  de 
purger  le  Malade  de  rems  en  tems  , 
&  on  lui  fera  ufer  des  Remèdes  fpé- 
cifiques  à  la  maladie  dont  il  peut  être 
attaqué.  On  lui  donnera  auffi  tous 
les  jours  des  lavemens ,  pour  entre- 
tenir le  ventre  libre  &:  dérober  une 
partie  des  Humeurs  qui  fè  portent  au 
bras. 

Le  Panaris  de  la  troifiéme  efpcce, 
étant  accompagné  de  fymptomes  trés- 
cruels  &:  très  preifans,  n'a  pas  moins 
befoin  d'un  prompt  fecours  que  celui 
de  la  féconde ,  quoiqu'il  ne  s'étende 
pas  tant.  Il  faut  au  plutôt  donner  ilHie 
■  à  la  (érofité  acre  qui  le  produit ,  &r 
qui  eft  d'autant  plus  corroiive  qu'elle 
fe  trouve  dépouillée  des  parties  ful- 
phureufes.  Il  arrive  quelquefois  que 
cette  Humeur ,  quand  on  la  laifTe  fé- 
journer,  corrode  le  Périofte ,  &c  fait  à 
i'extipémité  du  Doigt  une  petite  Tu- 
meur comme  dans  la  féconde  efpécç» 

5ij 
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On  peut,  à  l'imitation  de  Fabrice  Hil. 
dan,   Ccntur,  i.  ohfirv.  97.  couper  la 
peau  5  ô^  enluire  ouvrir  une  Caroncu- 
le rouge  qui  le  trouve  deflbus,  laquelle 
étant  ouverte  ,  laifîe  écouler  la  léro- 
fité  qui  étoit  épanchée  dans  la  Tu- 
meur ;  mais  pour  ne  faire  qu'une  opé- 
ration, il  vaut  mieux  ouvrir  longitu- 
dinalement  tout  d'un  coup  l'extrémité 
du  Doigt  jul'qu  à  l'os  avec  un  Biftouri , 
&  mettre  dans  la  plaie  un  Bourdon- 
pet  imbu  defprit   de  Vin  ,  dans  le- 
quel on  aura  diflbui  de  la  Thcriaque. 
Si  rOs  eft  carié  ,  on  peut  le  faire  ex-, 
folier  avec  la  Teinture  dç  Myrrhe  &j 
d'Aloës,  ou  quelqu  autre  Remède  pro-i 
pre  à  cet  effet  \  cependant  la  Phalan-| 
ge  eil  fi  petite  ,  qu'elle  fe  détache  fou^  J 
vent  toute  entière.  S'il  n'y  a  point  de^ 
'carie ,  après  l'efprit  de  Vin ,  on  fc  fer-i 
vita  du   mondificatif  d'Ache  ^  dci! 
Remèdes  rapportés  dans  la  Cure  deît 
autres  efpéces  de  Panaris,  • 

Quand  il  ne  paroît   ni  tumeur  ai 
rougeur  au  dehors ,  &  que  les  fymp  ' 
tomes  font  très-violens ,  on  ouvre  1« 
Doigt  par  fa  partie  latérale  avec  ui 
Bidouri  qu'on  enfonce  jufqu 'à  los 
iar  la  fuperficie ,  en  gliflaac  i'inllru 
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ment  iufqu'ii  rextrcmiLc  du  Doigt.  Si 
l'oiî  a  le  bonheur  de  rencontrer  TAbd 
CCS,  la  douleur  &  les  antres  accidcns 
ccilcnt  anflî-tôt.  S'ils  perfiftcnc,  il  faut 
faire  la  même  incifion  de  l'autre  côté, 
pour  faire  cette  opération,  on  fait 
étendre  le  Dois:t  du  Malade  fur  une 
table,  &r  on  lui  fait  tenir  le  Bras  par 
des  Serviteurs,  crainte  qu'il  ne  le  re- 
tire. Après  l'opération  on  panfe  la 
plaie  comme  nous  venons  de  dire.  On 
ne  doit  pas  oublier  dans  la  cure  de  ce 
Panaris  les  faignées ,  le  régime  &  les 
Remèdes  incernes  convenables  à  la 
difpofition  du  Sujet. 

Si  par  la  négligence  du  Malade  ou 
du  Chirurgien  ,  ou  par  la  mauvaife 
qualiré  de  l  Humeur,  le  Doigt  venoit 
à  fe  gangrener  &  fphacéler  ,  il  n'y 
auroit  point  d'autre  Remède  que 
l'amputation,  non  plus  que  dans  les 
autres  efpcces  de  Panaris.  Quand  la 
partie  a  quelque  difpofition  à  la  gan- 
grène, on  emploie  les  Ren^èdes  pro- 
pres à  cette  maladie  \  6j  fi  les  Ulcères 
devenoient  carcinomateux  ,  on  auroit 

f  recours  aux  Remèdes  convenables  à 
ces  fortes  d'Ulcères  dont  nous  parle- 

I  rons  en  leur  lieu. 

S  il; 
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ARTICLE    ONZIEME. 
D&s  Contujions   &  d&  l'Ecchymofe. 

LA  Contufion  eft  une  Tumeur  pro- 
duite par  la  violence  &•  l'impref- 
fioa  fubite  de  quelque  caufe  externe, 
fans  déperdition  de  fubllance  &:  fans 
ouverture  à  la  peau.  Elle  s'appelle 
en  latin  Contujio  ^  en  grec  ùt^out/ç,  ou 
^xuorfj^dy  Cependant  Galien  ,  in  définit. 
Mcdic.  nomme  auffi  ù?.a<r/ç,  une  Con- 
tufion au  Crâne  avec  dépreflîon  ou 
enfoncement  fans  fradure  apparente. 
Comme  il  arrive  aux  Vailfeaux  detain 
ou  de  plomb  qu'on  Frape  rudement. 
Mais  parce  que  les  os  expoiès  aux' 
Contufions  ne  fçauroient  être  contus^ 
que  leurs  Fibres  ne  foient  rompues, 
brifées  ou  déprimées  ,  on  met  leurs 
Contufions  au  rang  des  fradures. 

Les  Contufions  lont  externes  ou  in- 
ternes ,  fortes  ou  légères  ,  grandes  ou 
petites ,  fimples  ou  compliquées. 

Les  externes  n'intéreflent  que  les 
parties  contenantes  ,  comme  la  peau , 
la  graifle ,  les  chairs  &  quelquefois 
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les  os  mêmes.  Elles  iont  accompa- 
gnées de  rougeur  ou  de  lividité  à  la 
peau.  Lorfqu'elles  font  conlîdérables  , 
on  fent  une  douleur,  une  chaleur  & 
une  intiammatioii  femblables  à  celles 
que  eau  le  le  Phlegmon. 

Les  Contufions  internes  attaquent 
les  parties  contenues ,  comme  les  Vif- 
céres  ^  les  autres  parties  renfermées 
dans  les  capacités.  Un  coup,  par  exem- 
ple ,  appliqué  rudement  fur  le  Ventre, 
peut  faire  une  Contufion  à  TEpiploon, 
aux  Inteilins ,  au  Méfentére ,  au  Foie  » 
à  l'Eftomac ,  &c.  fouvent  fans  qu'il 
paroiflTc  aucune  impreffion  à  la  peau. 
JLes  Tégumens  de  l'Abdomen  ,  fore 
lâches  6L  fans  point  d'appui ,  ne  fîxenc 
pas  la  violence  du  coup.  Nous  avons 
vu  des  Contufions  avec  dilacération 
du  Foie  ,  qui  fe  trou  voit  même  féparé 
en  pkifieurs  morceaux  parle  Timon 
ou  la  Roue  d'un  Carrofle  ,  d'une  Char- 
rette ,  ou  par  une  Malle  tombée  fur  le 
bas  Ventre,  (ans  qu'il  y  eut  le  moin- 
dre vertige  de  Contufion  ou  d'Ecchy- 
mofe  à  la  peau. 

Les  fortes  ou  profondes  Contufions 
pénétrent  jufiqu'aux  Mufcles ,  quel- 
quefois jufqu  aux  Os  &  aux  Vifcéres. 

Siv 
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Le  Tiflfu  &:  les  Vaiireaux  de  la  partie 
contufe  (ont  froiflTcs,  (buvcnt  déchires, 
rompus-,  il  fe  fait  une  extravafacion 
&■  un  épanchement  de  Sang  &c  de 
Lymphe  fans  folution  extérieure  de 
continuité. 

Les  Contufions  légères  ou  fuperfi- 
cielies  ,  fe  bornent  à  la  peau  ou  tout 
au  plus  au  corps  graiffeux.  Ce  (ont  ces 
fortes  de  Contuiions  devenues  livi- 
des ,  qu'on  appelle  Ecchymofes  ou 
Mcurtrijfures, 

Les  grandes  Contufions  occupent 
beaucoup  d'efpace  \  les  petites  n  ont 
que  peu  d'étendue. 

Les  fimples  n'offenfent  que  la  peau, 
la  graifîe  ,  les  chairs  ,  ôc  ne  font  fui- 
vies  d'aucun  accident  fâcheux.  Les 
Compliquées  font  accompagnées  de 
Fraélures,  de  Ruptures  des  VailTeaux 
fanguins ,  de  Foulures  des  Nerfs ,  des 
Tendons,  des  Ligamens  i  de  Léfion 
des  parties  internes ,  ou  d'autres  acci- 
dens  plus  ou  moins  funeftes ,  félon  la 
qualité  des  parties  offenfées. 

L'Ecchymofe  ,  fuivant.ce  que  nous 
avons  dit  ci-dcfllis,  peut  fe  définir 
une  Tumeur  fuperficielle  ,  molle  ,  rouge  , 
livide  ou  jaunâtre  ,  avec  peu  de  douleur  & 
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^f inflammation  ,  caujée  par  une  Infiltra,' 
don  de  San^  dans  les  VaiJJeaux  lympha^ 
tiques  de  la  peau  ou  de  la  graijfe  ,  ou  par 
une  petite  extravafation  de  ce  Liquide 
dans  ces  Tégumens,  On  l'appelle  ea  lati a 
Su^illatioy  en  grec  ly.x^fx'jû7i<;  ^  tKyjjfxcfxet^ 
c'ell-à'dire  ,  Effujïon  de  quelque  li- 
queur ;  parce  qu'on  fuppole  que  dans 
l'Ecchymofc  il  y  a  toujours  un  cpan- 
chement  de  Sang  fous  la  peau;  mais 
ordinairement  il  n'y  a  qu'une  infiltra- 
tion dans  Tes  Artères  lymphatiques, 
ce  qui  rend  la  Tumeur  trës-fupcrfi- 
cielle  &  très-peu  apparente. 

Les  eau  les  des  Contulions  font  ex- 
ternes. Les  plus  ordinaires  font  les 
Gorps  durs  ^  obtus,,  fur  lefquels  on 
tombe,  ou  qui  frapent  rudement  no- 
tre Corps,  &■  qu'on  appelle ,  en  terme 
de  Chirurgie  ,  injîrumcns  Contondants^ 
Ainli  les  chutes  ,  les  coups ,  les  mor- 
fures,  les  contorfions ,  extenfions  on 
compreffîons  violentes,  font  les  eau- 
fes  de  ces  fortes  de  Tumeurs.  Elles 
agiflent  toutes  en  comprimant ,  froif- 
fant,  déchirant  ou  rompant  le  Tifla 
interne  de  la  partie  ofFenfée  ;  de  forte 
que  le  Sang  croupit  dans  fes  Vaif- 
ieaux,  ou  eft  quelquefois  obligé  de 

Sv 
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sextravafer  ,  de  s'épancher,  s'ils  font 
crevés ,  ou  de  s'inlinuer  dans  les  Artè- 
res lymphatiques ,  fi  le  Sang  y  trouve 
moins  de  réfillance.  La  lymphe  peut 
s'extravaler  &"  s'épancher  ou  féparé- 
ment  ou  conjointement  avec  le  Sang. 
Dolée  ,  Encyclopédie  Chirurgicale  y  L  i, 
ch,  3.  des  contas  de  la  Tête  y  a  vu  une 
ContuGon  ,  où  il  n'y  avoit  qu'une  fim- 
ple  Scrofité  épanchée  j  ce  qui  peut  ar- 
river facilement  aux  Leucophlegma- 
tiques. 

Les  Corps  liquides  font  quelquefois 
des  Contufions  comme  les  corps  durs. 
Si  par  exemple  on  tombe  tout  nud 
étendu  fur  la  furface  de  l'eau  ,  il  en  ar- 
rive des  meurtrifTures  ou  des  Ecchy- 
mofes  aifez  conlidérables.  Quand  onl 
fucce  la  peau, on  attire  le  Sang  dans  les 
Vaifleaux  lymphatiques  ,  ce  qui  pro- 
duit une  rougeur  ou  une  lividité.  Le$  I 
Vcntoufes  font  le  même  effet ,  l'Ath- 
mofphére  prefle  toute  la  furface  ex-  • 
téfieure  de  la  Ventoufe  à  proportioii  1 
que  l'Air  intérieur  y  eft  raréfié,  ô^  : 
force  la  peau  à  s'élever  d'autant  pluii 
facilement,  qu'elle  y  trouve  moins  de  : 
rcfiftance.  Cette  élévation  permet  auji  \ 
particules  aériennes  mêlées  avec  Ici 
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Sang  &:  la  Lymphe,  de  s'étendre,  & 
aux  Vaiflcaux  de  fe  gonfler,  comme 
il  arrive  aux  animaux  rcnfernîés  dans 
la  machine  Pneumatique  donc  on 
pompe  Tair.  Il  fe  fait  au(ÏÏ  quelque- 
fois des  Ecchymofes  dans  la  îàignce, 
lorfque  les  VailFeaux  fe  trouvent  gon- 
flés à  l'occafion  de  la  ligature  ,  &"  que 
le  Chirurgien  comprime  le  bras  &  le 
ferre  avec  la  main.  S'il  perce  auflî  la 
Veine  d  outre  en  outre ,  le  Sang  peuc 
s^extravafer  par  l'ouverture  interne. 
Cette  extravafation  fe  peut  faire  auffî 
par  l'ouverture  externe,  lorfqu'on  n*a 
pas  foin  de  la  fermer  comme  il  faut, 
&  dégorger  le  Sang  infiltré  dans  le 
Corps  grailfeux  ;  ou  que  le  Malade 
force  fon  bras. 

La  plupart  des  Auteurs  donnent 
aufli  le  nom  d'Ecchymofes  aux  ver- 
gettures  ,  aux  flétriflures  ,  aux  taches 
rouges ,  livides  ou  purpurines  qui  fur- 
Viennent  à  la  peau  dans  le  Scorbut,  la 
grofle  Vérole  ,  la  Rougeole,  les  Fièvres 
rouges  &  celles  qui  font  malignes  ;  & 
par  conféquenc  ils  font  obligés  d'ac- 
cu fer  auflî  dans  les  Ecchymofes  des 
Caufes  internes  ,  comme  l'acrimonie 
du  Sang,  fà  fonte,  fa  coagulation  j  le 

Svj 
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fionccmcntdes  Vaitreaux  capillaires, 
leur  obftrudion  ,  6^  autres  -fcmbia- 
bles  qui  obligent  ce  Liquide  de  s'ex- 
travafer  ou  de  s'infiltrer  dans  le  tilTii 
de  la  peau  ,  ou  dans  fes  VailTeaux 
lymphatiques. 

DiagnolHc.  Les  Contufions  exter- 
nes fe  manifeftenc  afîez  à  la  vue.  Dans 
les  Ecchymofes  ou  légères  Contufions 
il  n'y  a  prefque  pouit  de  tumeur,  de 
douleur  ni  d'inflammation.  Les  Hu- 
•meurs  épanchées  ou  infiltrées  ne  iont 
pas  en  alTez  grande  quantité  pour  éle- 
ver la  partie  ,  pi  pour  s'altérer  &  s'é- 
chauffer. Le  Sang  ne  fait  fimplement 
que  fe  grumeler ,  &:  de  rouge  qu'il 
étoit ,  il  devient  noir,  ou  livide,  ou 
bleuâtre  &:  enfliite  jaunâtre,  couleurs 
qui  paroiiTent  au  travers  de  la  peau 
ou  de  la  furpeau ,  parce  qu'elles  font 
tranfparentes.  Après  quoi  il  fe  reloue 
&■  fe  diffipe  entièrement.  Les  fortes 
Contufions  font  accompagnées  de 
rougeur,  de  douleur ,  de  chaleur,  d'in- 
flammation ,  &  fouvent  de  fièvre. 
Dans  celles  qui  font  compliquées  on 
connoît  qu'il  y  a  une  hémorragie  in- 
tprne  par  l'élévation  de  la  Tumeur, 
par  fa  lividité,  par  fa  mollçfle ,  &  par. 
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la  fludnation  qu'on  y  lent.  Si  c'eft  une 
Lymphe   cpanchce  ,    la  Tumeur  cft 
blvUiclie  &:  la  circonférence  cft  Œ',dé- 
mateuCe.   Lorl'qu'il  y  a  Fradure,  elle 
le  découvre  par  le  tad  ,  la  crépita- 
tion ,  Tabolition  du   mouvement ,  la 
figure  viciée  de  la  partie,  &  les  au- 
tres  figues  de  fradures.    Quand   les 
Tendons  ,  les  Ligan^iens  &:  les  Nerfs 
font  contus ,   foulés  ou  déchirés,  on 
s'en   appcrçoit    par   le   voifinage  des 
Articles,  par  les  douleurs  très-vives, 
un  engourdiiîcment ,    un   fourmille- 
ment ,  une  difficulté  de  mouvement, 
une    diminution   du    fentiment  ,    ^ 
d'autres    fymptomes    ordinaires    aux 
détorfes ,  dont  il  fera    parlé   dans  la 
luxation  du  pied.  Les  Contufions  in- 
ternes font  plus  difficiles  à  connoître. 
Cependant  lorfque  les  Vifcéresdu  bas 
Ventre  font  offcnfés,  leurs  fondions 
font  léfécs ,  le  Ventre   fe  gonfle  ;  il 
furvicnt  une   oppreflion ,  une  iiévrc 
continue  ,    avec  tous  les   fymptomes 
d'inflammation   qui  l'accompagnent. 
Le  ficgc  de  la  douleur  fait  diftinguer 
la    partie  contufe.    D'ailleurs ,   fi  la 
Veflîc  ou  les  Reins  font  blefles ,  on  a 
uae  difficulté  d'uriner.  Si  c*cfl:  le  Foie, 
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le  Malade  devieiu  jauîx  ,  parce  que 
la  bile  ne  pouvant  fe  l'cparer  ,  regorge 
dans  la  malFe  du  Sang  &  fe  répand 
à  l'habitude  du  Corps.  Si  c'cft  l'Efto- 
mac,  on  a  des  naulées ,  des  vomifle- 
mens ,  à^%  cardialgies  &:  des  inquié- 
tudes. Quand  le  Poumon  eft  offenfé, 
on  crache  le  Sang,  &  Ton  eft  trés- 
opprefle.  Lorfque  le  Cerveau  a  fouf- 
fert  une  commotion  ou  une  contufion, 
l'Hémorragie  par  le  Nez  ,  par  les 
Oreilles,  les  naufées  &:  le  vomifTe-- 
ment ,  rafToupifTement ,  la  perte  de 
mémoire,  le  délire,  la  fièvre  conti- 
nue, la  rougeur  &r  l'inflammation  des 
yeux,  &:  plufieurs  autres  fymptomes 
qui  arrivent  aux  fradurcs  du  Crâne , 
le  dénotent  afTez. 

Pronoftic.  Les  Ecchymofes  &  lé- 
gères Contufions ,  font  fans  danger. 
'Elles  peuvent  fe  diffiper  d'elles-mê- 
mes. Les  Contufions  internes  font 
trés-dangereufes.  Le  danger  eft  plus 
ou  moins  grand ,  &  plus  ou  moins 
preftant,  fuivant  la  néceftîté  des  fonc- 
tions de  la  partie  contufe  ,  ^  félon 
qu'elle  eft  plus  ou  moins  ofFenfée. 
Celle  du  bas  Ventre  ou  les  VifcéreS 
font  crevés ,  ou  dans  kfquels  il  y  * 
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un  cpanchcmcnt  de  Sang  ,  font  prcf- 
que  CDuioLirs  mortelles.  L'Humeur 
cxtravalee  n'ayant  point  d'iflue  ,  fc 
convertit  en  Pus ,  ou  fe  corrompt ,  &c 
caufe  la  Gangrené.  Les  contulions  des 
Poumons  font  d'autant  plus  facheu- 
fés ,  que  la  fièvre  ik  l'oppreflion  (ont 
Confidcrables ,  ôc  qu'ils  ne  peuvent 
guère  être  conçus  fans  fradurcau  Ster- 
num ou  aux  Côtes.  Les  funeftes  fymp- 
tomesqui  accompagnent  les  Contu- 
fions  du  Cerveau  ,  en  font  aflTcz  con- 
noitre  le  péril  évident.  LesContufions 
externes  &  fimples  fe  guériflenr  faci- 
lement :  mais  quand  elles  font  fortes, 
^  dans  les  parties  charnues,  elles  s'en- 
flamment &  fuppurent  le  plus  fouvenr. 
Si  le  Sujet  eft  cacochyme  ou  inFedé 
de  quelque  Virus,  elles  font  fuivies 
d'ulcères  très  •  difficiles  à  guérir.  Les 
contufions  des  Mufcles  crotaphytes 
font  fort  douloureufes,  &:  caufent  lou- 
vcnt  la  fièvre  &  d'autres  fâcheux  ac- 
cidensi  parce  qu'ils  fe  trouvent  ren- 
fermés dans  la  duplicaturc  du  Péri- 
crane  ,  qui  eft  une  Membrane  trcs- 
fenfible.  Les  Contufions  des  Yeux  font 
à  craindre  par  la  proximité  &r  la  com- 
munication qu'ils  ont  avec  le  Cerveau, 
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les  Méninges  èz  le  Péricrane.  Les 
Contulions  compliquées  ont  auiïî  des 
fymptomes  compliqués  très  -  dange- 
reux ,  comme  on  le  peut  peut  voir 
dans  les  Fradures ,  les  Luxations  & 
les  DétoiTes.  A  Tégard  de  celles  où 
les  Tendons  &  les  Nerfs  font  contus 
ou  déchirés  ,  les  douleurs  exceffives 
qui  furvicnnent ,  Tiiiflammation  ,  la 
fièvre  ardente ,  le  délire,  les  convul- 
fions,  les  défaillances  ,  la  paralyfie, 
la  gangrène  6<:  le  fphacéle,  les  Ten- 
aient très  périlleufes  &C  fouvent  mor- 
telles. Les  accidens  qui  (urviennent 
aux  Tendons ,  au  Période  &:  au  Pé- 
ricrane contus  &  froilTés ,  font  bien 
plus  confidérables  que  quand  ils  font 
entièrement  coupés.  Dans  ce  dernier 
cas  ils  ne  fouffrent  pas  tant  de  divul- 
fion ,  de  contradion  &  d'inflamma- 
tion que  dans  le  premier. 

Cure.  Les  Ecchymofes  &"  légères 
Contufions  fe  diffipent  facilement  par 
des  Remèdes  externes  capables  d'au- 
gmenter le  reffort  des  Solides  ,  &  de 
refoudre  le  Sang  grumelé  ;  tels  font 
le  Vin  chaud,  l'Eau  de- vie,  1  Efprit  de 
vin  (impie  ou  camphré ,  TEau  de  la 
Reine  de  Hongrie,  l'Eau  vulnéraire  ; 
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les  racines  de  Bryonc  ,  de  Sceau  de  Sa- 
lomon  ,  de  grande  Confoude  ,  rapces 
&c  appliquées  feules ,  ou  cuites  dans  le 
vin.  Pour  guérir  les  fortes  Contuilons  , 
il  faut  dctourner  ,  le  plus  qu'il  eft  pof- 
fible  ,  le  Sang  qui  fe  porte  à  la  Tu- 
meur ,  &:  s'oppofer  au  progrés  de  l'in- 
flammation 6c  des  autres  fymptomes. 
En  fécond  lieu  ,  il  faut  tâcher  de  dé- 
livrer la  partie  contufe  des  humeurs 
qui  'Cy  font  arrêtées.  On  ne  peut  mieux 
ni  plus  promprement    fatisfaire  à  la 
première  indication ,   que  par  la  fai- 
gnée  6c  la  dicte.  Si  les  Con  tu  fions  font 
accompagnées  d'une  douleur  ,  d'une 
chaleur  6c  d'une  inflammation  confi- 
dérables ,  qui  par  la  fièvre  6c  les  au- 
tres fymptomes  qu'elle  produit .  met- 
tent le  Malade  en  danger ,  il  faut  réi- 
térer fréquemment  la  faignée  pendant 
les  premiers  jours,  priver  le  Malade 
de  tout  aliment  folide  6c  de  toutes  li- 
queurs fpiritueufes ,  ne  lui  permettre 
que  des  bouillons  fort  légers,  6c  une 
fimple  Pcifane  de  Chiendent ,  de  ra- 
cine de  Chicorée  &  de  Réglifle ,  ou 
une  infufion  de  Vulnéraires  émulfion- 
née.   Les  Remèdes  volatils  6c  fpiri- 
tueux  ne  conviennent  qu'aux  Alle^^ 
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mands  &  dans  les  Pays  froids ,  parce 
qu'ils  ont  le  Sang  plus  épais  &:  plus 
groffier.  Les  confiions  de  la  Tête  de- 
maûdent  principalement  la  (aignéedu 
pied  &■  de  la  gorge  \  les  contufions 
internes  qui  intéreflent  confîdérable- 
menr  quelque  Vifcére  ,  ont  encore 
plus  de  befoin  de  la  diète  &"  de  la  fai- 
giiéequeles  autres  i  on  ne  doit  laifler 
de  Saiig  au  Malade ,  &  ne  lui  donner 
d'alimens  qu'autant  qu'il  en  fauDpour 
foutenir  la  vie. 

La  féconde  Indication  ,  qui  confifto 
à  délivrer  la  partie  des  humeurs  qui 
s'y  font  arrêtées  &  accumulées ,  s'ac- 
complit par  les  Topiques,  ou  par  l'O- 
pération. On  s'attache  d'abord  à  ré- 
foudre &■  diffiper  ces  Humeurs ,  en  ap- 
pliquant fur  la  Contuiion  les  Remédei 
dont  nous  venons  de  parler  pour  1^ 
guérifon  des  Ecchymofes.  Le  Baume 
de  Fioravanti ,  le  Baume  du  Pérou  did 
fout  dans  l'Efprit  de  vin  -,  les  Cataplâ- 
mcs  réfolutifs  décrits  dans  le  Chapitre 
du  Phlegmon  ,  produifent  de  bons  ef- 
fets. Dans  les  Conrufions  compliquées 
où  les  Tendons  &:  les  Nerfs  font  of- 
fenfés ,  &■  où  la  Gangrène  eft  à  crain- 
dre, on  peut  fe  fervic  aul&  du  Baume 
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de  Fioravanti ,   dn  Baume  du  Com- 
mandeur ,  ou  du  Rcfblutif  luivant. 

"D  /  Efprit  de  Matricaire  ,  cinq  onces  ; 
^ Baume  Nervin  y  demi- once  ^  Cam^ 
phre  ,  une  âragme  &  demie  ;  Efprit 
volatil  aromatique  huileux  ,  une  dra^ 
gme  ;  trempez  dans  cette  liqueur 
chaude  des  cromprefles  que  vous 
mettrez  fur  la  partie,  les  renouvel- 
lant  quatre  ou  cinq  fois  par  jour. 

Si  le  Malade  étoit  Scorbutique,  on 
y  joindroit  TElprit  de  Cochlearia. 

L'Efprit  de  Matricaire  fe  fait  avec 
une  bonne  poignée  de  fleurs  de  cette 
plante  féche,  Mallic,  Myrrhe,  Oliban, 
Succin,  de  chacun  deux  onces.  On  fait 
infufer  le  tout  dans  deux  livres  d'Ef- 
prit  de  vin  redifié ,  on  le  diftille  &  oa 
le  cohobe.  Ceft  un  bon  Réfolutif. 

Lorfque  les  douleurs  font  très-vives, 
on  peut  les  calmer  avec  leCataplâme 
de  lait  ,  de  mie  de  pain,  de  jaunes 
d'Œufs ,  de  Safran  &  d'onguent  Po- 
puleum. 

Mais  s'il  y  a  un  épanchement  de 
Sang  dans  la  contufion  ,  tous  ces  Re- 
mèdes font  inutiles.  Il  faut  au  plutôt 
lui  donner  ifllie  par  Topération  en  ou- 
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vrant  la  Tumeur  avec  un  Biilouri  ou 
une  Lancette,  &"  en  coupant  toutes  les 
brides ,  pour  détruire  les  Sinus  qui 
pourroient  (c  faire,  &  faciliter  la  réu- 
nion. S'il  y  a  quelque  Vaiffeau  ouvert 
qui  fournilfe  beaucoup  de  Sang  ,  on 
en  fera  la  compreffion  ou  la  ligature  , 
ou  Ton  arrêtera  l'Hémorragie  par  le 
moyen  d'un  Styptique.  Après  avoir 
nettoyé  la  Plaie  avec  de  l'Eau  de  vie 
ticde  3  ou  une  autre  liqueur  convena- 
ble ,  on  la  panfera  avec  un  Digeilif , 
&■  l'on  continuera  la  cure  comme  dans 
les  plaies  contufes.  On  eil  d'autant 
plus  obligé  d'ouvrir  dès  le  commen- 
cement les  Contufions  où  il  y  a  un 
épanchement  &  une  colleélion  d'Hu- 
meurs ,  que  fi  l'on  attendoit  la  fuppu- 
ration  ,  on  expoferoit  la  malade  à  tous 
les  triftes  effets  de  la  douleur  &  de 
l'inflammation  ;  la  fuppuration  ne 
manqueroit  pas  de  faire  intérieure- 
ment de  grands  progrès,  &  tourneroit 
peut  être  à  la  Gangrène. 

En  faifant  cette  opération  ,  il  faut 

y  éviter  les  gros  Vailfcaux  &:  les  Nerfs , 

&  fuivre,  autant  qu'il  eft  poffîblc ,  la 

direélion   des  Fibres  mufculeufes.  Si 

par  exemple,  à  l'occafion  d'une  Con- 
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tiifion  ,  ou  d'rn  Ablccs  au  Mil  Tel e  cro- 
taphyte  ,  on  efl  obligé  d'y  faire  une 
incilion ,    on  la  fera   longitudinale  : 
mais  s'il  étoic  ncccffliire  de  découvrir 
davantai^e  la  partie,  on  feroit  Tinci- 
fion  en  forme  d*V  dont  la  pointe  fcroit 
en  haut  &:  les  jambes  en  bas.  Cepen- 
dant li  en  conlcquencc  d'une  fraclnre, 
il  convenoit  de  mettre  le  Crâne  en- 
core pins  à  découvert,  il  ne  faudroit 
point  craindre  de  couper  les  Fibres  en 
travers.  L'aélion  du  Mufcle  ne  péri- 
roit  pas  pour  cela.  Son  attache  fupé- 
rieure  ayant  pour  le  moins  quatre  tra- 
vers de  doigt  d'étendue,  quand  même 
on  couperoit  les  Fibres  fupérieures ,  il 
y  en  auroit  toujours  d'inférieures  qui 
conferveroient  leur  adlion -,  à  mofcs 
qu'on  ne  coupât  le  Mufcle  (bus  le  Zy- 
goma  où  toutes  fes  Fibres  fe  raflem- 
blenten  un  faifccau  ,  pour  paiïer  fous 
l'arcade  de  cet  Os.  En  ce  cas  le  mou- 
vement de  la  Mâchoire  inférieure  fe- 
roit  plus  foiblc  de  ce  côté-là. 

Les  Contufions  avec  infiltration 
d'humeurs,  qui  n'ont  pu  fe  réfoudrc 
par  les  Remèdes  propofés ,  prennent 
ordinairement  la  voie  de  la  fuppura- 
tion  ,  &  demandent  qu'on  la  facilite 
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par  le  moyen  des  Cacaplânies  éii^ol- 
liens  &  iuppuratifs  convenables  au 
Phlegmon  qu'on  veut  faire  fuppiirer. 
Enfuite  on  fait  l'ouverture  de  rÀbfcès 
&:  on  panfe  PUlcére  à  la  manière  or- 
dinaire, 

Dans  les  Contufions  accompagnées 
de  Fradure  ou  de  Luxation ,  la  pre- 
mière chofe  qu'on  doit  faire  ,  c'eft  de 
réduire  la  partie  i  à  moins  que  l'in-  , 
flammation  ,  l'enflure  ou  autres  acci- 
dens  graves  ne  la  faffent  différer.  S'il 
y  a  des  Efquilles  d'Os  détachées  on 
fait  des  incitions  pour  les  enlever,  &: 
Ton  emploie  les  Remèdes  &:  les  au- 
tres moyens  établis  pour  la  cure  des 
Fradures  àc  des  Luxations. 
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ARTICLE   DOUZIÈME. 
Des   Varices. 

Quoique  les  Varices  ne  foient 
point  ordinairement  accompa- 
gnées d'inflammation  ,  on  peut  ce- 
pendant les  mettre  dans  cette  Ap- 
pendice des  Tumeurs  phlegmoneules, 
pu ifqu 'elles  (ont  faites  par  le  féjour 
du  Sang. 

Les  Varices  qui  nous  paroiflTent  à 
l'habitude  du  Corps ,  ne  font  autre 
chofe  que  des  dilatations  contre-na- 
ture de  quelques  groflfes  Veines  cuta- 
nées &  de  kurs  ramifications  >  par 
un  Sang  épais,  gcnéôc  contraint ,  d'où 
rcfultent  des  Tumeurs  d'un  rouge  li- 
vide ,  inégales,  bleues,  noueules  ^ 
fans  pédicule. 

Les  Varices  fe  forment  en  différen- 
tes parties  du  Corps,  mais  particuliè- 
rement aux  Jambes  ,  quelquefois  au 
Bas -ventre  au-deflous  du  Nombril, 
aux  Tempes,  au  Scrotum  &:  autour  des 
Tefticules.  Celles  ci  font  à  ces  Orga^ 
CCS  de  la  génération ,  une  Tumeur 
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q'on  appelle  in-jproprcment  Varlco- 
cèle  ou  Circocélc  ,  Hernie  variqueufe, 
du  grec  k/^ttûç  ,  Varix  ,  Varice,  ^  K;tA>f 
Hirnïa ,  Hernie.  11  fe  peut  Faire  aufîî 
àçs  Varices  dans  les  parties  internes, 
principalement  dans  les  Vaifîcaux  du 
Cerveau ,  ce  que  les  obfervations  con- 
firment. Hyppocrate  en  a  remarqué 
dans  les  Veines  du  Poumon.  Voye:^  la 
^Chirurgic  de  Muniks, 

On  doit  reconnoître  pour  caufes 
des  Varices  tout  ce  qui  eft  capable 
de  jcomprin^er  les  Vaifleaux,  de  gêner 
le  Sai7g  dans  les  Veines  ,  ôt  de  l'obli- 
ger de  forcer  le  refTort  de  leurs  tuni- 
ques ,  foit  fubitement ,  Ibit  lente- 
ment. Ainfi  les  violens  mouvemens 
des  Membres ,  les  grands  efforts  des 
Mufcles,  les  coups;  les  chutes,  Ic^ 
compreiïîons ,  les  ligatures ,  &:c.  peu,- 
vent  produire  des  Varices.  Les  cou- 
reurs ,  les  porte  -  faix  ,  les  femmes 
groires,  ceux  qui  font  obligés  de  fe 
tenir  long  -  tems  debout-,  ceux  qui 
ont  les  mains  &"  les  pieds  long  -  tems  ' 
enchaînés  ;  ceux  qui  ont  des  Tumeur$ 
oflcufes,  charnues  ,  humorales  ,jioiis 
en  fourniffent  des  exemples.  En  cifct 
dans  tous  ces  cas,  le  Sang  ne  cou- 
lant 
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lant  point  librement    dans  le    canal 
des    Veines  ,    dilate   extraordinaire- 
ment  leurs  parois ,  &c  les  contraint  de 
fe  relâcher  ,  par  la  trop  grande  diften- 
lion  de  leurs  Fibres,  quelquefois  tout 
d'un  coup  ,  fouvcnt  peu  à  peu  ,  fui- 
vant  que  la  caufe  agit  plus  ou  moins 
promptcment.  Cette  dilatation  &  ce 
relâchement  fe  font  principalement 
auprès    des  Valvules,   parce  que   le 
Sang  arrêté  ou  ralenti  dans  fon  cours, 
péfe  fur  elles  &  lesabaifle^  ce  qui 
liut  que  celui  qui  revient  par  les  ra- 
cines des  Veines ,  ne  pouvant  faci- 
lement  foulever   ces  Pellicules ,  eft 
4)bligé    d'y  féjourner ,   &•  rend    ces 
Vaiiïeaux  comme  noués.  Le  féjour 
du  Sang  eft  fuivi  de  Jon  épaifïîfTèment 
par  une  approche  plus  intime  de  Ces 
Globules  &  de  fes  Fibres.  Dans  cet 
cpaiffifTement  la  férofité  s'en  féparc 
éc  pénètre  les  tuniques  des  Veines, 
les  relâche  &  les  met  en  état  de  (e 
dilater  de  plus  en  plus;  c'eft  pour- 
quoi ceux  qui  ont  le  Sang  naturelle- 
ment épais,  comme  les  Mélancoliques 
ou  Atrabilaires ,  font  plus  fujets  aux 
Varices  que  les  autres. 

Les  Varices  ne  diflferent  entr*clles 
Tq/tic  L  T 
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que  par  leur  fuuaiian  ,  leur  ancien- 
neté &:  leur  grofleur,  Louver  ,  Traui 
du  Cçdur  ,  C.  i»  fait  mention  d  une 
Varice  à  la  Jambe  ,  qui  écoic  grolie 
comme  un  boudin,  &  qui  contenoic 
environ  deux  livres  de  Sang.  Hiida- 
jnus,  cent.  4.  ohfirv.  g 5.  parle  d'une 
Varice 'monllrueufe  qu'il  guérit.  Elle 
ctoit  longue  d'un  demi- pied  ,  greffe 
comme  le  bras. 

Les  Varices  externes  fe  connoifTent 
facilement  en  ce  que  ce  font  des  Tu- 
meurs molles  ,  inégales  ,  noueufes, 
indolentes ,  livides  ou  noirâtres  ,  qui 
fuivent  la  diredion  des  Veines  ,  qui^ 
cèdent  fans  pulfation  à  Timpreffion  du 
doigt,  mais  qui  reviennent  aufïî-tôt. 
Les  Varices  font  ordinairement 
plus  incommodes  que  dangereufes , 
à  moins  qu'elles  ne  foient  accompa- 
gnées ou  précédées  de  quçlqu'autrç 
maladie  qui  leur  ait  donné  nailfance  j 
ou  que  par  leur  ancienneté  &  leur 
grofleur,  elles  ne  menacent  de  Gan- 
grène ou  d'Ulcères  dangereux.  Bibloo 
infui$  e:^ercitationlbHS  Anatomico  -  Chi^ 
rurgicis  ,  en  rapporte  un  exemple,  au 
fuiet  d'un  homme  qui  en  1711,  avoit 
crois  Varices  çonfiderables  à  la  ^^ï% 
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tie  externe  du  Genou  droit ,  dont 
Tune  ctoit  grolfc  comme  la  Tête  d'un 
enfant,  ce  qui  lui' caufoit  beaucoup 
de  douleur  6c  Tempcchoit  de  mar- 
cher. Les  Varices  nouvelles  &:  petites 
font  beaucoup  plus'  faciles  à  guérit 
que  les  anciennes  &  les  grolfes  s  le 
relâchement  des  Veines  n'cft  pas  (î 
confidcrable  dans  celles  -  la  que  dans 
celles-ci. 

Cure.  On  guérit  les  Varices  no«- 
velles ,  petites  ou  médiocres,  par  îc 
moyen  des  Topiques  aftringens  &: 
defficatifs  qui  rétabliflcnt  le  reflbrc 
des  Tuniques  des  Veines ,  &:  par  les 
bandages  &  les  ligatures  qui  pouflent 
le  Sang  vers  le  Cœur.  Pour  cet  effet 
on  comprimera  les  Varices  ,  afin  d*en 
chafTer  le  Sang  ;  on  y  appliquera  des 
comprefles  trempées  dans  de  l'Eau 
alumineufe  ,  ou  Styptique  ;  ou  dans 
une  liqueur  faite  avec  de  TAlun  de 
Roche ,  bouilli  dans  de  fort  Vinaigre , 
ou  dans  toure  autre  liqueur  allriu- 
gente.  Ces  comprelTes  doivent  être 
graduées  ,  ou  aflez  épaifles  pour  faire 
un  point  d'appui  précifément  fur  la 
Tumeur.  Enfuite  on  aflujettira  les 
comprefles  par  le  moyen  d'un  ban- 

Ti) 


43<>  Dts  Varices, 

dage  ferré.  On  comii-icncera  les  prc- 
niiers  tours  de  bande  du  côte  des  prin- 
cipes des  Veines  ,  pour  poufler  tou- 
jours le  Sang  en  avant.  On  emploiera 
pluiîeurs  bandes  &  pluficurs  com- 
prefles ,    autant   qu'il  lera  néceffaire 

f)our  faire  un  bandage  ferme  qu'on 
aiflera  long-tems  fans  y  toucher,  à 
moins  qu'il  ne  fe  relâche.  Scultet  trai- 
toit  les  Varices  des  Jambes  avec  de 
feuls  Topiques  fous  des  bas  de  peau 
de  Chien  :  mais  la  compreflîon  avoit 
plus  de  part  à  la  guérifon  ,  que  la 
qualité  de  ces  Bas.  On  pourroit  aullî 
appliquer  &  ferrer  fortement  fur  les 
Varices  quelque  Emplâtre  aftringent, 
tel  que  celui  qu'on  fait  pour  les  Her- 
nies ;  ou  tremper  les  comprelïès  dans 
des  blancs  d'œufs  battus  avec  de  l'eau 
dévie,  qui  en  (e  defféchant,  rendent 
le  bandage  très-ferme  &  cxademeni; 
collé  fur  la  partie. 

Mais  afin  de  faciliter  l'effet  des 
Topiques ,  il  eft  néceflaire  de  faigner 
le  Malade  autant  que  fes  forces  le 
permettront,  de  Je  purger  plufieurs 
fois  pour  diminuer  le  volume  du 
Sang  &:  defcmplir  les  Vaifleaux ,  de 
lui  faire  prendre  tous  les  apéritifs  &C 
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dcbyans  qu'on  a  coiunmc  de  pref- 
crire  dans  les  art-edions  mélancoli- 
ques qui  dépendent  de  rcpailîilïement 
du  Sang. 

A  l'égard  des  Varices  des  Femmes 
grofles,  comme  elles  dépendent  de  la 
compreOion  de  la  Matrice  fur  les  Vei- 
nes Iliaques,  qui  fait  (ëjourner  le  Sang 
dans  les  Veines  fituéesau-defTous ,  on 
n'en  entreprend  point  la  gucrifon.  El- 
les fubliftcnt  autant  que  leur  caufe  , 
ôc  fe  diiïipent  d'elles-mêmes  après  l'ac- 
couchement. 

Les  Varices  qui  font  grofles  &"  an- 
ciennes ne  cèdent  point  à  la  compref- 
fion  que  les  bandages  peuvent  faire  i 
il  faut  en  venir  à  l'opération ,  qui  con- 
fifte  à  faire  d'abord  une  ligature  au- 
tour du  Membre  ,  au-deflus  6c  au-def- 
fous  de  la  Varice,  mettant  fous  la  ban- 
de une  comprcfle  qui  fafle  un  point 
d'appui  fur  la  Veine,  afin  qu'il  ne  s'y 
porte  plus  de  Sang.  Enfuite  on  ouvre 
la  Varice  avec  une  Lancette  ,  pour 
évacuer  tout  le  Sang  qu'elle  contient, 
on  en  facilite  même  Tiffue,  en  la  com- 
primant. La  Veine  étant  vuide,  on 
applique  fur  Tincifion  un  plumaceau 
enduit  de  Baume  d'Arceus ,  ou  de 
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quelqu'autre  Baume  vulnéraire  ,  & 
autour  de  la  partie,  un  bandage  con- 
tentif  qui  comprime  exadement  la 
Veine.  Il  ell  néceflaire  que  le  Malade 
fe  tienne  en  même  tems  dans  un  grand 
repos.  Le  moindre  mouvement  des 
Mufcles  ne  manqueroit  pas  de  poulfer 
le  Sang  dans  la  Varice  ù  de  la  tenou- 
veller.  Si  l'on  ne  trouvoit  pas  de  Point 
d'appui  pour  comprimer  la  Veine  &r 
empêcher  le  Sang  de  s'y  porter  ,  il 
faudroit  faire  une  grande  incifion  à  la 
peau  ,  découvrir  la  Varice  ,  la  fèparcr 
des  parties  voifines ,  lier  la  Veine  def- 
f us  &  deflbus  avec  un  fil  double,  & 
emporter  avec  des  cifeaux  toute  la 
portion  du  Vaiffeau  qui  formoit  la 
Tumeur.  Enfuite  on  guériroit  la  plaie 
avec  les  Remèdes  convenables.  Cétoit 
la  méthode  d'Aquapendente  dans  Jes 
Opérations  Chirurgicales^  de  la  Chirurgie 
des  Varices.  Celfe,  liv.  j.Chap,  3  i.  pro- 
pofe  deux  manières  de  traiter  ces  Tu- 
meurs j  Tune  par  le  Cautcre  aduel, 
l'autre  par  l'extirpation.  Dans  la  pre- 
mière on  faifoit  une  incifion  à  la  peaii, 
la  Veine  étant  découverte  ,  on  la  tou- 
choit  légèrement  avec  un  Fer  rouge, 
ayant  ib in  d'écarter  les  lèvres  de  la 
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p!aic ,  crainte  de  les  brûler.  L^opera- 
tion  faite  ,  on  y  appliquoit  des  Mé- 
dicanjcns  propres  pour  les  brûlures. 
Dans  la  féconde ,  on  faifoit  audî  une 
incifion  à  la  peau  ,  on  coupoic  la 
Veine  variqueufe  aux  deux  extrémi- 
tés de  la  Tumeur ,  &"  on  l'empor- 
toit,  comme  il  a  été  dit  ci -devant, 
excepté  qu'il  n'eft  point  fait  mention 
de  ligature.  Paul  ^ginette  //V.  6. 
ch.  i6.  obfervoit  à  peu  près  la  même 
méthode.  Bibloo  guérit  les  trois  Va- 
rices dont  il  a  été  parlé  ,  avec  le 
Beurre  d'Antimoine,  l'une  après  l'au- 
tre. Il  mit  autour  de  la  Tumeur  un 
Emplâtre  de  de  Vigo  agglutinatif 
fenêtre  ,  pour  mettre  les  parties  voi- 
fi  les  à  couvert  du  corroîîf;  il  ap- 
pliqua fur  la  Varice  un  plumaceaa 
trempé  dans  ce  Cauftique.  Il  avoit 
eu  foin  auffi  de  faire  à  la  partie  une 
ligature  qui  la  comprimoit  modéré- 
ment. Quelques  heures  après ,  le  Ma- 
lade ayant  fouflFert  beaucoup  ,  il  leva 
l'appareil  tout  rempli  de  Sang,  en 
partie  fluide ,  en  partie  caillé.  Après 
avoir  nettoyé  la  plaie,  il  apphqua 
encore  du  Beurre  d'Antimoine  fur 
toute  la   Tumeur,    &   un   défeniif 
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d'Onguent  blanc  camphré  tout  an- 
tour  ;  il  fit  tenir  le  Malade  dans  un 
grand  repos.  Le  lendemain  il  trouva 
la  Varice  couverte  d'une  elcarre  noire, 
fans  corro(ion  aux  parties  voifines. 
Il  continua  le  même  panfement  juf- 
qu'au  cinquième  jour.  Il  voulut  lever 
l'efcarre  avec  une  Spatule  :  mais  il  fur- 
vint  une  grande  Hémorragie  qui  l'en 
empêcha ,  &  qu'il  arrêta  avec  fa  pou- 
dre Styptique.  Il  fe  contenta  de  relâ- 
cher peu  à  peu  les  ligatures  ^  &:  en 
dix  ou  douze  jours  ,  après  quelques 
fcarifications  &  Ton  panfement  ordi- 
naire, l'efcarre  tomba  fans  Hémor- 
ragie. Enfuite  il  détergea  &:  cicatrifà 
rUlcére,  &:  le  genou  conferva  fa  mo- 
bilité. Il  guérit  de  même  les  deux  au- 
tres Varices. 


ARTICLE    TREIZIEME- 
De   r Aneuryfme* 

L*Aneuryfme  eft  une  Tumeur  con- 
tre-nature ,  eau  fée  par  la  dilata- 
tion ou  par  Touvcrture  de  quelque 
Artère, 
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Si  l'on  fairoit  attention  à  Tétymo- 
logie  de  ce  mot  qui  cft  grec  «V^w- 
pty7^3t ,  dérive  du  Verbe  dv-vfùvm' ,  di/a^ 
tare  ,  latins  reddere  ,  laxare  ,  c'cll-à- 
dire,  dilater  ,  rendre  plus  large,  re- 
lâcher i  on  ne  reconnoîcroit  d'autre 
efpéce  d'Aneuryfme  que  celui  qui 
feroit  fait  par  la  dilatation  d'une  Ar- 
tère ,  6c  l'on  rcgarderoit  celui  qui 
feroit  caufé  par  fon  ouverture  ,  plutôt 
comme  une  Hémorragie,  ou  comme 
une  extravalation  de  Sang,  que  comme 
un  Aneuryfme.  Il  eil  vrai  que  quel- 
ques-uns font  venir  ce  mot  de  nvpov 
Nervus  ,  Nerf,  &  de  la  particule  pri- 
vative OL  ;  comme  {\  l'on  difoit  éner^ 
vation  :  mais  cette  interprétation  eil 
vicieufe.  f^oje^  Gorrœi  définit»  Medic. 

Cependant  Jean  Raimond  Fortis 
dans  lësConfulrations,  Tom.  2  Cent.  i. 
Nuk  dans  fes  expériences  Chirurgi- 
cales, M.  Littre ,  Mémoires  de  l'A- 
cadem.  des  Scienc.  1707.  171 1.  6c  la 
plupart  des  Modernes  ,  diftinguent 
deux  fortes  d'Aneuryfme,  l'un  Frai ^ 
l'autre  Faux. 

L'Aneuryfme  vrai ,  eft  une  Tumeur 
contre-nature  ,  plus  ou  moins  groffe  , 
caufée  par  la  dilatation  d'une  Artère , 
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le  plus  fouvent  làns  changement  (Je 
couleur  à  la  peau  ,  fans  chaleur  & 
fans  douleur  i  qui  cède  à  la  compref- 
fion  des  doigts,  mais  qui  revient  auilî- 
tôt  qu'on  celle  de  la  comprimer  -,  àc 
qui  eft  accompagnée  d'un  battement 
iemblable  à  celui  des  Artères,  cepen- 
dant plus  ou  moins  fort,  fuivant  le 
tems,  la  qualité  te  la  grofleur  de  1^ 
Tumeur. 

L'Aneuryfme  faux  eft  une  Tumeur 
étendue,  livide,  fouvent  dure;  réli- 
ftanc  ordinairement  à  l'impreffion  des 
doigts,  accompagnée  d'un  battement 
obfcur,  ou  d'un  frémiflement  &  d'ua 
bruit  fourd  ;  faite  par  un  épanchè- 
rent de  Sang  en  conféquence  de  Tou- 
Terture  de  quelque  Artère. 

Galien  &  tous  les  Ecrivains  Grecsl 
&  Arabes,  croyoient  que  tout  Aneu- 
ryfme  venoit  d'une  extravafation  de 
Sang  artériel ,  à  l'occafion  d'une  rup>^ 
turc  des  tuniques  des  Artères.  Paul 
iEginette  admettoit  cette  rupture  : 
mais  il  reconnoiflbit  encore  une 
autre  efpéce  d'Aneuryfme  fait  par 
Anafiomofc  ^  c'eft- à-dire,  par  ouver- 
ture. Il  fuppofoit  aufïî  que  dans  l'un  & 
l'autre  le  Sang  étoit  extravafé.  Fernd 
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cft  le  premier  qui  au  avancé  que 
rAneurylmc  n'ctoit  qu'une  dilatation 
d" Artère.  Forelhis  ,  Dicmerbrock  &: 
le  courant  des  Médecins,  embraflercnc 
alors  ce  fcntiment.  Enfuite  Senneert, 
Willis ,  Barbette,  Régi  &"  plufieurs 
autres ,  crurent  que  cetfe  Tumeur  fe 
faifbit  par  la  rupture  de  la  tunique 
interne  de  TArtére,  &  que  ce  n'étoit 
que  l'externe  qui  fe  dilatoit.  Freind 
croit  aufTi  qu'outre  la  dilatation  ,  il 
y  a  rupture  des  Membranes,  ^oyei^ 
lu  Traduclion  Françoifc  de  Jon  Hijîolrc 
di  la  Médecine^  p,  74.  &  fuivanus ,  où 
il  remarque  que  de  toutes  les  obferva- 
tions  qu'on  rapporte  fur  TAneuryCme, 
il  n'y  en  a  point  fans  rupture.  A  la 
vérité  ,  dans  les  anciens  Aneuryfmes 
vrais  ,  il  (e  trouve  toujours  des  con- 
crétions fanguines  ou  polypeufes ,  qui 
par  les  pulfations  continuelles  qu'el- 
les éprouvent ,  viennent  enfin  à  fup- 
puration  ,  ou  à  une  corruption  (i  acre, 
que  non  -  feulement  les  tuniques  de 
TArtére  dilatée  en  font  rongées  6c 
déchirées ,  mais  auffî  les  Os  voifins 
en  font  cariés ,  les  Côtes  mêmes  fe 
font  trouvées  cariées  par  les  funeftes 
f ffcts  des  Aneuryfmes  de  l'Aorte.  Oa 
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en  voit  des  exemples  dans  les  Mé- 
moires de  l'Académ.  des  Scienc.  ci- 
deflus  cités  \  dans  la  Bibliothèque  ChU 
riirgicaie  de  Manget  ;  dans  les  obfcr- 
vations  de  Ruyfch,  &  ailleurs.  Mais 
tous  les  vrais  Aneuryfmes  commen- 
cent par  une'fimplc  dilatation  de  l'Ar^ 
tére,  &  non  par  une  prétendue^  rup- 
ture de  fa  tunique  interne,   que  le 
Sang  en  pairant  rongeroic  &  déchi- 
reroic   par  Ton   acrimonie ,    comme 
l'ont  prétendu  les  Auteurs  ci  ■  deiïiis 
rapportés.    La  tiflure  des   Vaiffeaux 
artériels  eft  ï\  ferme  ,  qu'elle  réfilte 
à  la  violence  même  de  certains  Efca- 
rotiques.  A  plus  forte  raifon  éludera- 
t-elle   les  prétendus   aiguillons    d'un 
Sang  qui  y  paflTe  avec  rapidité  ;  d'au- 
tant plus  que  la  tunique  interne  des 
Artères  eft  liiTe  ôc  polie.  Si  le  Sang 
étoit  capable  de  la  déchirer ,  il  pro- 
duiroit   le   même  effet  fur  les  autres 
tuniques  ,  &  cauferoit  des  Hémor- 
ragies plutôt   que    des   Aneuryfmes 
vrais.  Quoique  dans  l'Aneuryfmevrai 
il  n'y  ait  au  commencement  qu'une 
fimple  dilatation  des  parois  de  l'Ar- 
tère ,  il  peut  arriver  cependant   que 
cette  dilatation  augmentant  de  jour 
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en  iour,  &:  les  iunic[ucs  du  Vaiflcau 
n'en  cta'ît  lulcepLibles  que  julqii'à  un 
certain  poiiUi  il  peut  arriver,  clis-je, 
dans  la  luite  ,  que  par  le  progrès  de 
la  dilatation  ,  quelques  filets  de  la 
tunique  interne  le  déchirent  ^  fc 
rompent  :  mais  ce  ne  feroit  que  l'eâFec 
&  non  la  caufe  de  l'Aneurylme.  Il 
n'y  auroit  qu'un  cas  où  l'Aneurylme 
vrai  pourroit  fc  Fom^ier  à  roccalion 
d'une  ruptuie  de  la  tunique  interne. 
Ce  (eroit  fi  l'on  ouvroit  entièrement 
le  Vailfeau  de  quelque  partie  externe 
avec  une  Lancette  ou  quelqu'autre 
inftrument  piquant  &  tranchant,  ^ 
que  par  le  moyen  du  bandage  qu'on 
y  appiiqueroit  ,  la  tunique  externe  fc 
cicatrilât  avant  les  autres.  Alors  l'ou- 
verture des  tuniques  internes  ,  immé- 
diatement expofées  aux  vibrations  du 
Sang,  s'agrandiroit  de  plus  en  plusj 
le  Sang  feroit  effort  contre  la  tunique 
externe  i  il  la  dilateroit  ô«:  cauferoit 
ainfi  un  Aneuryfme  vrai. 

Les  eau  Tes  les  plus  ordinaires  de 
l'Aneurylme  vrai  ,  font  les  coups , 
les  chutes ,  les  efforts  violens  qu'on 
fait  en  levant  quelque  pefant  Fardeau, 
en  touiTanc ,  en  éternuant ,  en  vomit 
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iant  ;  lobRrudion  de  quelque  Artcrc 
par  une  concrétion  polypcufe  ,  ou 
par  le  gonflement  de  Tes  propres  mem- 
branes qui  en  rétrécit  la  capacité  i  U 
comprellîon  de  ce  Vaifleau ,  par  quel- 
que Tumeur  humorale ,  polypeufe 
ou  ofleu(è.  Toutes  ces  eau  (es  empê- 
chant le  Sang  artériel ,  de  continuer 
librement  Ion  cours ,  l'obligent  de 
faire  effort  contre  les  parois  de  l'Ar- 
tère ,  &:  de  la  dilater.  S'il  fe  trouve 
que  par  un  vice  de  conformation  ,  la 

•  tilfure  du  Vaiifeau  foit  plus  foible 
en  certains  endroits,  ces  caufes  agi- 
ront encore  avec  plus  de  facilité.  Si 
fes  tuniques  font  troiffées,  meurtries  , 
relâchées  par  l'aélion  violente  de  quel- 
que caule  externe  ,  devenues  plus  foi- 
bles,  elles  céderont  aufli  plus  aifément 
aux  impulfions  réïtérées  du  Sang,  & 
fe  dilateront.  La  léfion  de  la  tunique 
externe  d'une  Artère  peut  encore  don- 
ner occafion  à  l'Aneuryfme  vrai.  S'il 
arrive  donc  que  cette  tunique  foit 
ouverte  ou  déchirée  par  des  efquilles 
ou  pointes  d'os   dans   une  fraéiure, 

.  ou  par  la  pointe  d'une  Lancette  ou 
de  quelqu'autre  inftrument  piquant 
&  ranchant,  les  autres  tuniques  jiffoj* 
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blics,  faifaiu  moins  de  rcliftance  aux 
vibrations  du  Saii^,  ie  dilateront  ^ 
feront  une  poche  à  travers  l'ouverture 
de  l'externe.  Quelques  Chirurgien^ 
modernes  prétendent  que  la  Icule  ou 
vertupc  de  la  Caplule  qui  envelope 
l'Artère  du  Bras,  peut  occalionner 
rAneuryfmc  vrai  qui  furvient  quel- 
quefois après  la  Taignée  :  mais  fi  cette 
caufe  ctoit  capable  de  produire  un 
pareil  effet  ,  il  le  lormeroit  toujours 
des  Aneuryfmes  dans  toutes  les  Artè- 
res privées  de  cette  envelope  :  ce  qui 
cil  contre  l'expérience. 

Les  caufes  de  l'Aneuryfme  faux, 
font  tous  les  inftrumcns  qui  peuvent 
couper,  déchirer,  piquer ,  en  un  mot, 
ouvrir  une  Artère  ,  &  en  faire  fortir 
le  Sang.  Ce  Liquide  ne  trouvant  pas 
une  ilîue  libre  par  l'ouverture  de  la 
peauj  s'épanche  entre  les  Mufcles, 
ou  les  Tégumens ,  &  y  forme  une 
Tumeur,  11  arrive  quelquefois  que  ce 
Sang  rencontrant  à  fa  fortie  quelque 
cellule  membraneufe  ,  qui  ne  lui  per- 
met pas  de  s'étendre,  s'y  arrête  & 
y  forme  une  Tumeur  circonfcrite, 
qui  imite  l'Aneuryfme  vrai  ,  puis- 
qu'elle eft  mollette  &  qu'elle  rentre 
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en  la  comprimanci  parce  que  le  Sang 
qu'elle  contient  ,  con:imunique  tou- 
jours avec  celui  du  canal  Artériel. 
Cet  Aneurylme  fiiux  ell  moins  rare 
qu'on  ne  pen(e.  Dans  les  Fraélures, 
les  efquilles  d'Os  font  aufli  capables 
de  déchirer  ,  d'ouvrir  une  Artère ,  &: 
d'en  faire  extravafer  le  Sang  fans 
ouverture  à  la  peau.  L'Aneuryfme 
faux  peut  encore  furvenir  au  vrai , 
dont  les  Membranes  extrêmement 
dilatées  ,  émincées  ou  corrodées ,  fe 
crèvent  enfin  ,  &  laiflent  épancher 
le  Sang  dans  l'interftice  des  MuC- 
cles  ,  ou  fous  les  Tégumens  ,  quand 
la  Tumeur  eft  fupcrficielle  ou  en  de- 
hors. 

L'Aneuryfme  vrai  peut  fe  former 
dans  toutes  les  parties  du  Corps ,  tant 
internes  qu'externes  ,  puifqu'il  y  a 
partout  des  Artères:  mais  on  en  a 
principalement  obfervé  aux  Artères 
axillaires  ,  fous  les  Clavicules ,  au 
Cou  ,  à  la  Tête  ,  à  la  Poitrine ,  au 
voifinage  du  Cœur  dans  l'Aorte ,  au 
Bas-ventre  ,  aux  Aines ,  aux  Cuifles, 
aux  Genoux  ,  aux  Teflicules  ,  aux 
Bras  &  ailleurs;  on  en  a  même  trou- 
vé dans  les  Membranes  du  Cerveaiit 
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L'Aneuryfme  Faux  ne  lurvient  guère 
qu'aux  extrcmitcs  ÔJ  aux  parties  ex- 
ternes. 

L'Aneuryfme  vrai  fe  diftinguc  en 
interne  &:  en  externe  s  en  gros  bc 
en  petit  ;  en  iimple  ,  qui  ne  contient 
que  du  Sang  artériel  dans  Ion  état 
naturel  ;  &:  en  compliqué  ,  dans  le- 
quel font  contenues  des  concrétions 
fanguines  ou  polypeufes ,  qui  vien- 
nent quelquefois  à  fuppuration,  ou 
qui  fe  corrompent  &  caufent  des  ac- 
cidens  funeftes. 

Diagnoftic.  On  connoît  TAneu- 
ryfme  vrai  par  une  pulfation  plus 
ou  moins  forte  ,  qui  l'accompagne 
toujours ,  &:  qui  !e  diftingue  des  aii- 
1  très  Tumeurs  humorales ,  ainlî  que 
des  Varices,  avec  lefquelles  il  a  de 
l'affinité.  Cependant  cette  pulfation 
ne  le  diftingueroic  pas  abfolument 
de  ces  fortes  de  Tumeurs  i  li  elles  (e 
trou  voient  fituées  fur  une  greffe  Ar- 
tère, ou  fur  la  région  du  Cœur;  puif- 
qu'elles  en  empruntcroient  le  mou- 
vement. Manget  dans  fa  Bibliothè- 
que Chirurgicale  ,  au  mot  Amuryfma^ 
avoue  que  le  Préfident  de  fa  fociété 
&  lui  s'y  trompèrent  à  l'égard  d  qnc 
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Fille  de  dix  ans  ,  qui  avoir  une  greffe 
Tumeur  à  la  Poitrine  ,  depuis  la  Cla- 
vicule droite  juiqu'au  milieu  du  Ster- 
num ,  fans  douleur,  fans  rougeur  & 
fans  chaleur  ;  accompagnée  d'une 
puîfation  confidérable  qui  leur  en  im- 
pofa.  Ils  la  prirent  pour  un  Aneu-- 
ryfme  ,  ayant  moins  d'égard  à  fa  du- 
reté &:  à  1  a  réliftance  ,  qu'aux  batte- 
mens  qu'ils  y  remarquoient ,  qui  n'ép. 
toient  pourtant  eau  les  que  par  ceux 
du  Cœur.  Prévenus  de  leur  opinion  , 
ils  crurent  qu'il  feroit  dangereux  dç 
toucher  à  cette  Tumeur  :  mais  la 
Nature  leur  fit  voir  que  ce  nétoijt 
point  un  Aneuryfme ,  puifque  la  Tu- 
meur s'éiûMi  ouverte  d'elle-  même  % 
fa  partie  inférieure,  il  en  fortit  beau- 
coup de  matière  purulente ,  peu  fœ- 
tide  ,  d'une  louable  confidence  ,  &  îa 
Malade  recouvra  une  parfaite  fanté. 
Il  faut  encore  obferver  que  la  puî- 
fation n*eft  pas  toujours  également 
forte  ,  également  remarquable  daaf  : 
l'Aneurylme  vrai.  Lorfqu'il  eft  deve^-i 
nu  fort  gros ,  que  le  Sang  s'y  eft  ao: 
cumulé  en  grande  quantité,  &:  qu'ijj 
y  a  fait  des  concrétions  fanguincs  om 
polypeufes,  les  battement  diminuent 
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Confidérablemcnt  \  parce  que  ces  con- 
crétions rciiltent  au  mouvement  du 
Cœur  &■  des  Artères  &  en  empêchent 
la  communication. 

L'Aneuryime  vrai  ,  quand  il  e(l 
externe  ,  le  fait  encore  connoître  dans 
fon  commencement  par  une  petite 
Tumeur  ronde  ,  unie ,  qui  croît  infen- 
fiblcment  juiqua  la  groflcur  d'un 
œuf,  quelquefois  beaucoup  plus,  fui- 
van  t  la  capacité  de  TArtére  ë^  la  fa- 
cilité qu'elle  a  à  fe  dilater.  Tandis 
que  le  Sang  que  cette  Tumeur  con- 
tient, refte  fluide,  elle  ell  mollette 
&:  cède  facilement  au  toucher  :  mais 
ce  liquide  forme  quelquel^ois  des  con- 
crétions Il  dures,  que  rAneuryfÏTie , 
qui  dans  fon  comnxncement  rentroit 
quand  on  le  comprimoit  ,  relie  dans 
(on  état  &■  dans  (a  grolïeur ,  quel- 
que compreflîon  qu'on  y  fviffe.  Lor(^ 
qu'il  eft  récent  ou  limpîc,  la  peau  qui 
le  couvre  ,  conferve  la  couleur  na- 
:  turelle  -,  parce  que  les  Humeurs  y  cir- 
culent encore  librement,  &  que  le 
Sang  renfermé  dans  la  Tumeur,  ne 
foufFre  aucune  altération  capable  de 
la  changer;  ce  qui  fait  aufli  qu'on 
n'y  fent  ai  douleur  ni  chaleur.  Quand 
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rAneuryfme  devient  compliqué,  les 
Concrétions  fanguines  &:  polypeufes , 
la  comprcffion  des  VaiiTeaux  voifins, 
la  fLippLiration  ou  la  corruption  & 
les  autres  accidens  qui  furviennent , 
rendent  la  peau  rouge  ,  livide ,  en- 
flammée ,  &  caufent  louvent  de  gran-. 
des  douleurs. 

L'Aneuryfme  faux  fe  diftingue  par 
une  Tumeur  étendue  ,  plus  ou  moins 
élevée  (uivant  la  quantité  du  Sang 
extravafé,  &  par  une  eipéce  de  bruit 
ou  de  frémiflement  qui  fe  fait  à  me- 
fure  que  le  Sang  fort  de  TArtcre.  Il 
n'y  a  point  de  pulfition  diftiiiguce  \ 
à  caufe  que  le  Sang  ibrti  le  premier  , 
fait  un  Coagulum  iur  l'ouverture,  àc 
que  celui  qui  s'épanche  après  ,  eft 
interrompu  dans  lés  vibrations  par  ce 
Coagulum  ,  qui  ne  lui  permet  que  de 
s'cxtravafcr  à  fa  circonférence  ,  fur' 
laquelle  il  forme  différentes  couches. 
Le  premier  caillot  refte  auprès  dç 
Touverture.  Ceux  qui  fe  forment  en- 
fuite  ,  en  font  plus  éloignés;  ainfi  que 
l'a  fait  voir  feu  M.  Duverncy.  En 
ouvrant  la  peau  ,  on  trouve  du  Sang 
fluide  qui  eft  le  dernier  forti.  Si  le 
faux  Aneuryfmc  eft  au  Bras,  la  Tu- 
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mcur  s*ctend  pliuôc  vers  la  partie  fu- 
perieure  que  vers  l'inl-érieure.  Les 
Aponcvroles  des  Mufcles  extcnfeurs 
du  Bras,  exadcnient  artachces  à  l'ar- 
ticle, empêchent  le  Sang  de  defccn- 
dre  du  côté  de  l'avant-bras.  Comme 
le  Sang  en  Te  coagulant  devient  noi- 
râtre ,  la  peau  qui  couvre  l'Aneu- 
ryfme  faux,  étant  tranfparentc  ,  pa- 
roit  livide  ,  &:  la  coagulation  du  Sang 
fait  la  dureté  &  la  réfiftance  de  la 
Tumeur ,  qui  par  conféquent  ne  peut 
point  rentrer  comme  l'Aneuryfmc 
vrai.  Si  elle  vient  à  fuppuration  ,  le 
Sang  converti  en  Pus  la  rendra  mol- 
lette. 

Pronoftic.  Les  Ancurvfmes  intcr- 
nés  ne  reçoivent  guère  qu  une  guer;- 
fon  palliative.  La  fin  en  eft  toujours 
funelle.  Les  concrétions  polypcufes 
ou  fanguines  fe  corrompent  dans  la 
fuite ,  caufent  la  Gangrène,  ou  carient 
les  Os  voifins  &  conduifent  le  Ma- 
lade au  tombeau.  Les  tuniques  mê- 
mes de  l'Artère ,  devenues  extrême- 
ipent  minces  en  certains  endroits ,  fc 
idéchirent ,  6c  Ion  perd  la  vie  avec 
[le  Sang.  L'Aneurylme  de  la  partie 
fupcrieurc  de  l'Aorte,  caufc  des  fuflFo- 
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cations  ,  des  palpitations ,  des  lipo- 
thymies 6c  des  accidcns  déplorables. 
Mais  ^ï  l'Aneuryfme  vrai  cft  externe, 
petit  &  récent  ,  le  Malade  peut  le 
lupporter  longtems  fans  en  être  beau- 
coup incommodé  ,  pourvu  qu'il  ne 
faffe  point  d'efforts  violens  ,  &:  qu'oa 
ait  foin  de  tenir  la  Tumeur  toujours 
comprimée  par  un  bandage  convena- 
ble. Cette  compreflion  même  eft  ca- 
pable de  le  guérir  entièrement.  Lorf- 
qu'il  eft  gros  &:  ancien  ,  il  peut  avoir 
de  fâcheufes  fuites  par  les  concré- 
tions polypeufes  &  fanguines  qui  s'y 
forment  ,  àc  par  la  corruption  qui 
peut  y  furvcnir.  L'Aneuryfme  faux 
dans  lequel  il  s'ell  épanché  beaucQup^ 
de  Sang  entre  les  Mufcles  ou  les  Té- 
gumens ,  eft  ordinairement  fuivi  d'in- 
flammation &:  de  Gangrène,  à  moins 
qu'on  ne  fafle  au  plutôt  l'opération  *, 
encore  le  fuccès  n'en  eft-il  pas  tou- 
jours heureux  5  par  exemple,  fi  l'A- 
neuryfme  vrai  ou  faux  ,  eft  au  pli  du 
Coude  ,  la  ligature  qu'on  eft  obligé 
de  faire  au  tronc  de  l'Artère ,  cmpê-' 
chant  le  Sang  de  fc  diftribuer  à  Tav  ant- 
Bras  &:  à  la  main ,  les  fait  tomber 
en  Gangrène ,  à  n^oins  que  les  bran- 
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ches  collatcraics  ne  fuppléent  au  dé- 
laur  du  tronc  ,  ou  que  le  tronc  même 

^ne  fc  divife  en  deux  branches  au- 
deflus  de  l'Aneuryfme  ,  ce  qui  n'eft 
pas  fréquent.  D'ailleurs  la  grande 
quantité  de  caillots  de  Sang  qu'il  faut 
ordinairement  ôter  en  opérant  à  l'A- 
ucuryl'me  Faux  ,  rendent  l'opération 
fort  longue,  fort  pénible  &:  fortdou- 
loureulc. 

Cure.  Pour  parvenir  à  la  guérifon 
de  rAneuryfme ,  on  emploie  deux 
moyens  ,  la  Comprcjjlon  ôc  rOpératlon, 
La  Compreflion  convient  à  rAneu- 
ryfme vrai,  externe,  récent  &  dïin 
petit  volume.  Elle  fe  fait  avec  im 
bandage  convenable  à  la  partie.  Par 
exemple,  fi  l'Aneuryfme  (c  trouve 
fitué  au  pli  du  Coude  ,  ce  qui  arrive 
quelquefois  en  conféquence  d'une 
faignée;  après  avoir  fait  rentrer  la" 
Tumeur ,  on  y  applique  auffitôt  une 
petite  comprefle  trempée  dans  du 
blanc  d  œuf  battu  avec  un  peu  d'eau- 
de  vie  ,  ou  de  vin  aromatique  auquel 
on  aura  ajouté  un  peu  de  Sel  ammo- 
niac &  d'Al'un  -,  ou  dans  quelque  Li- 

,  queur   Stypcique.    Ces  Liqueurs   par 
kur  aftriciion  raprocheat  les  fibres 
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des  tuniques  artérielles ,  &  font  qnc  ] 
la   compreffe   s  y  tient  mieux    aflu- 
jettie.  Sur  cette  compreflc  on  en  ap- 
plique d'autres  imbues  comme  la  pre- 
mière ,    ô^    graduées   pour  faire   un 
Point  d'appui  précifément  fur  la  Ta- 
meur.  On  maintient  le  tout  avec  le 
bandage  ordinaire  de  la  faignée,  mais 
double  &:  plus  ferré.  Quelques  -  uns 
mettent  fous  la  première  comprelîe 
un  tampon  de  papier  brouillard  mâ- 
ché ,  ou  réduit  avec  une  eau  Stypti- 
que  en  une  efpéce  de  pâte   ferme, 
très -propre  à  comprimer  la  Tumeur 
de  toutes  parts.  On  peut  auffi  fe  fer- 
vir  d*un  bandage  appelle  Ponton  ,  de 
P*invcntion  de  M.  TAbbé  Bourdelot , 
avec  lequel  il  fe  guérit  d'un  Aneu- 
ryfme  caufé  par  une  faignée.   Il  le 
porta  l'elpace  d'un  an.    Ce  bandage 
comprimoit   la  Tumeur ,   fans  com- 
primer le  refte  du  bras.  Les  Chirur- 
giens bandagiftcs  font  audi  des  ban- 
dages convenables   aux    parties  ex- 
ternes ,  attaquées  de   c&tte  maladie» 
Toutes  ces  manières  de  traiter  l'Aneu- 
ryfme  vrai ,  produisent  le  même  effet, 
puifqu'clles  tendent  comme  dans  les 
Hernies,  au  même  but,  qui  e(l  prin- 
cipalement 
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clpalement  la  comprclîîon  -,  fi  elles 
ïic  le  gucriirent  pas  toujours,  du  moins 
elles  en  empêchent  le  progrés.  Elles 
conviennent  encore  aux  Aneurylmc» 
faux  fans  épanthement ,  qui  ne  con- 
iîllcnt  cjue  dans  une  petite  Tumeur  far- 
cile  à  faire  rentrer.  On  doit  obfervei?' 
aullî  la  même  méthode  pour  Touver^ 
ture  de  T Artère  ,  faite  par  une  Lan- 
cette ou  par  quelqu'autre  inllrumentî 
pourvu  qtî'il  rr'y  ait  point  d  extravafa^- 
tron  du  Sang  entre  les  Mufcles  ou  les 
Tégumens,  laquelle  n'arriv-c  guère, 

auand  l'ouverture  de  TArtére  répond 
ireclcment  à-  celle  de  la  peau  :  mais 
avant  que  d'appliquer  l'Appareil  &  le 
Bandage  ,  il  faut  laiffer  fortir  le  Sang 
jufqu'à  défaillance  i  alors  les  Artéreis 
ne  battant  prefque  plus  ,  il  s'arrête  , 
pour  ainfi  dire ,  de  Kii  -  même.  Aa 
contraire  fi  l'ouverture  de  l'Artère  ne 
répondoit  pas  à  celle  de  la  peau  ,  H 
faudroit  appliquer  fur  le  champ  l'Ap- 
pareil 5  avant  que  de  donner  au  San* 
letems  de  s'extravafcr;  &:  avoir  foin 
de  comprimer  auffi  l'Artère  tout  \t 
long  du  Bras  avec  une  compreffe  lon- 
gitudinale. 
Si  l'Aneuryrme  vrai  dw  Bras  eft  con'^ 
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iidérablc  &:  qu'il  menace  de  Gan-< 
grénej  ou  fi  le  faux  eft  accompagné 
d'un  épanchement  de  Sang  entre  les 
Mufcles  ou  les  Tégumens,  la  corn-» 
prelïion  n'a  pas  lieu  :  on  ne  peut  fe 
difpçnl'er  ^ç,\\  venir  au  plutôt  à  l'opé-^ 
ration  ,  qui  confiée  à  découvrir  l'Ar- 
tère par  une  incifion  convenable  ;  à 
la  ieparer  pour  le  mieux  du  Nerf  qui 
l'accompagne,  ^  ày  faire  deux  liga- 
tures, l'une  au-deffus,  l'autre  au-deflbus 
de  l'Aneuryfme.  S'il  eft  faux,  avant 
les  ligatures  on  nettoie  la  plaie  de 
tons  les  caillots  de  Sang  qui  peuvent 
s'y  trouver  \  s'il  efl  vrai ,  on  ouvrç 
rÂrtére  entre  les  deux  ligatures,  pour 
en  ôter  toutes  les  concrétions  fangui- 
iics  ou  polypeufes  :  mais  avant  que 
d'opérer ,  il  faut  fe  rendre  le  maîtrç 
du  Sang  par  le  moyen  du  Tourni- 
quet ,  afin  de  n'en  être  point  incom- 
n'iodc  pendant  l'opération.  On  peuç 
fuivre  à  peu  prés  la  mcme  méthode 
pour  l'Aneuryfme  de  la  Jambe.  Ce- 
lui de  l'Artère  crurale  à  l'Aine  ne 
ioufFic  point  d'opération.  L'Hémor- 
rhagie  ou  la  Gangrène  feroient  périr 
le  Malade.  Celui  de  la  Tête  fe  traite! 
par  compreflion ,  d'autant  plus  facii 
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Icnient  cjue  le  Crâne  offre  un  Point 
d'appui  tort  commode.  S'il  ell  gros^ 
on  en  évacue  auparavant  le  Sang  par 
une  incilion.  Nous  envoyons  au  Li-^ 
vre  des  Opérations  le  relie  du  ma** 
nucl. 

La  conduite  qu'on  doit  tenir  aprcs 
l'opération  Ôc  l'application  du  ban- 
dage ,  confiée  à  placer  le  Malade 
commodément  ;  à  lui  recommander 
de  garder  le  repos  tant  de  l'Efpric 
C[UQ  du  Corps  ;  à  lui  faire  oblérvct 
un  régime  exaél  ;  à  le  faigner  une  ou 
plufieurs  fois  fuivant  le  befoin ,  eu 
un  mot  à  n'oublier  rien  de  ce  qui 
peut  calmer  ou  prévenir  l'agitation 
du  Sang.  Si  la  maladie  eil  au  Bras , 
on  le  foutiendra  prefque  à  demiplié 
avec  l'Echarpe  ,  ôc  on  l'appuiera  llir 
un  Oreiller.  Le  bandage  de  l'Aneu- 
jyfme  vrai ,  ne  doit  point  fe  lever  s'il 
ne  furvient  pas  d'accidens  ;  puifque  ' 
fa  guérifon  ne  peut  s'obtenir  que  par 
une  compreffion  continuelle.  L'Appa- 
reil qu'on  applique  à  l'Aneuryfme 
faux  fans  extravafation  de  Sang ,  ne 
fe  lève  qu'au  bout  de  trois  ou  quatre 
jours ,  à  moins  qu'il  ne  furvienne  des 
acçidens  qui  menacent  de  Gangrène, 
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tels  que  font  l'inflammation  &  la  noiîf^ 
ceiir,  fuivies  d'infenlibilité  &  d'hy- 
datides:  &:  même  on  ne  doit  pas  êtne 
furpris  que  le  bandage  du  Bras  faffe 
enfler  ,  enflammer  &  noircir  un  peu 
la  Main  &:  TAvant-bras ,  par  le  ra- 
lentiiFement   des  Humeurs   dans  les 
Tégumens.    Si  la  Tumeur  eft  mol- 
lette ,  s'il  n'y  a  poiiit  d'autres  fymp- 
tomes,  &  que  la  noirceur,  qui  n'eft 
qu'une  Eccnymofe ,  devienne  jau naî- 
tre ,.  rien  n'engage  à  lever  TAppareiL 
En  cas  qu*on  y  loit  obligé ,  ou  qu'on 
ne  le  lève  que  dans  le  tems  ordinaire-, 
on  aura  grand   foin  de  ne  pas   ôter 
la  première  comprefle  appliquée  iiiv 
niédiatement  fur  l'Artère  ,  ou  le  pa- 
pier   brouillard  mâché ,    crainte  de 
renouveller    l'ouverture    s'ils   y    te^ 
noient  encore.  Au  contraire  on  remet- 
tra  l'Appareil    comme    auparavant  y 
jufqu'à  ce  qu'en  le  relevant ,  on  s'ap*- 
perçoive  que  le  tout  fe  détache  de 
-îbi-même  ,  &  que  l'ouverture  eft  biea 
cicatrifée.  Alors  on^  y  mettra  un  Bouc- 
donner    trempé   dans    le  Baume    de 
îioravanti ,   ou  dans  quelqu'autre  li- 
queur Balfamique  &  Spiritueufe,  oa- 
cha-rgé  de  Colopkone  pulvérifée  j.  & 


De  tAnturyfme,  j^^i 

paf 'defTiis ,  anelqiies  comprcfîes  foir- 
tenues  par  le  bandage  ordinaire.  Tou-^ 
tes  les  fois  qu'on  défera  le  bandage  y 
on  tiendra  le  Pouce  fur  les  comprcfles, 
pour  s'oppofer  à  rcffort  que  l'Artérc 
pourroit  faire  dans  fcs  Diaftales. 

L'Ancuryfme  auquel  on  a  fait  l'opé- 
ration &:  la  ligature,  fe  panfc  tous  les 
jours.  Le  premier  panlement  fe  fait 
à  fec  avec  une  petite  compreffe  lon- 
gue &  étroite ,  qu  on  applique  fut 
i'Artére,  mettant  des-  Bourdonnets  à 
côté;  &  par-deiTus,  de  la  Charpie 
fcche  ;  le  tout  couvert  de  deux  oiï 
trois  Gonnprefles  imbues  d'eau  de  vre 
ou  d'eau  vulnéraire,  êc  foutenn  du 
bandage  double  de  la  faignée.  Pour 
modérer  les  battemens  de  l'Artérc 
du  Bras,  on  la  comprimera  un  peà 
avec  une  longuette  maintenue  par  url 
bandage  en  doloires.  Aux  autres  pan- 
femens  on  met  des  plumaceaux  char- 
gés d'un  Digeftif,  fur  la  première 
compreflcj  qu'on  ne  lève  point,  &c  fur 
les  Bourdonnets  quî  doivent  relier  juf- 
qu'à  ce  qu'ils  tombent  d'eux-mêmes.^ 
On  a  l'attention  d-arrofer  tout  le  Bras 
plufieurs  fois  le  jour ,  d'eau  de  vie  ;  oit 
«le  vin  tiédc  animé  de  cette  liqueur  y 
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èc  de  le  bien  couvrir ,  pour  entretenir 
la  chaleur  naturelle.  Par  ce  moyen  les 
Artères  collatérales  qui  fe  rendent  à 
la  radiale  ,  s'élargiffent  peu  à  peu , 
lui  fourniirent  davantage  de  Sang,  &C 
font  fentir  le  Pouls  qui  ne  fe  mani- 
fefte  ordinairement  que  deux  ou  trois 
jours  après  l'opération.  La  dicte  eft 
ici  très-néceflaire ,  pour  éviter  la  Fiè- 
vre. On  ne  doit  nourrir  le  Malade 
qu'avec  de  légers  Bouillons  toutes  les  | 
trois  heures,  &c  un  peu  de  gelée  de 
Viande.  On  lui  entretiendra  le  Ventre 
libre  par  des  lavemens. 

Si  quelques  jours  après  l'opération  » 
le  Bras,  par  exemple,  n'avoit  aucuil 
fentiment ,  ètoit  flétri ,  ne  confervoit 
aucune  chaleur ,  ne  laiffoit  apperce-^  | 
Voir  aucune  pulfation,  &  qu'en  un 
mot  les  figncs  de  la  Gangrène  fe  ma- 
nifeftaflent ,  il  faudroit  en  venir  à 
rAmputation- 


Fin  du  premier  Tome, 
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